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NOTICE SUR LB MAKGHAm 



La com^die intitulee le Marchand ne justifie guere son 
titre, et si Ton s'attend a y trouver la peinture de Time 
des classes de la soci&e" romaine, on sera bien trompe* ! Le 
marchand dont il s'agit ici est un jeune homme qui a com- 
mis quelques fredaines, et que son pere, en expiation, en- 
voie faire quelque temps le negoce. Au moment «u la piece 
commence, le jeune homme revient des pays d'outre-mer, 
ramenant avec lui une esclave fort belle dont il veut faire 
sa maitresse; le pere voit Peselave, en tombe amoureux, et 
desire en devenir acquereur. Un autre vieillard, son ami, 
gagne* par lui, feint d'acheter en Tabsence du jeune homme 
et emmene la fille chez lui : de lk une querelle avec sa 
femme; tout se decouvre, etle marchand rentre en posses- 
sion de son esclave. 

Le fond de l'intrigue, comme on le voit, est le meme que 
dans VAsinaria et les Bacchis; c'est larivalite d'un pere 
avec son fils, et il faut bien croire que cette situation ne 
repugnait nullement aux moeurs romaines, puisque Plaute 
Pa si souvent reproduite. Ici, toutefois, il y a plus de d£- 
cence, et en m6me temps plus de vrai comique, que dans les 
deux comedies qui viennent d'etre nominees, quoique les 
deux rivaux luttent de toute leur energie. Le denoument 
est le m£me, mais il n'est pas amene par les memes inci- 
dents; car on ne saurait trop admirer la fecondite* d'imagi- 
nation avec laquelle Plaute tire d'une donnee des effete 
varies. 



Digitized by 



4 



NOTICE SUR LE MARCHAND. 



On remarquera surtout, mdme dans le Marchand, la 
scene entre le pere et le fils, ou le vieillard vent acheter la 
belle, et celle ou le chagrin trouble la raison du jeune 
homme et le jette dans des transports de demence : aussi 
plusieurs critiques ont dit avec raison que cette com^die ne 
deyait pas^ s'intituler le Marchand, mais le Fou par amour. 
Gombien de fois cependant les 00016*0468 n'ont-elles pas em- 
prunte* leur titre a un detail accessoire ? 

Le Marchand n'a ^t^ imit6, anotre connaissance du moins, 
sur aucun theatre moderne. 
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ARGUMENT 



Un jeune homme envoys par son pere en pays etranger pour y faire 
le commerce, achete et ramene une femme fort jolie. Le vieillard lavoit 
et demande qui elle est. L'esclave la lui donne pour une servante que 
le jeune homme veut offrir asa mere. Lebarbon s'en eprend. II feint de 
la vendre et la remet a un de ses voisins ; la femme du voisin croit que 
c'est une maitresse qu'on amene chez elle; Charinus, qui allait quitter 
le pays, est retenu par un de ses amis qui a retrouve la belle. 



Un pere envoie son fils au dehors pour faire le commerce. Le jeune 
homme s'eprend d'une esclave de son h6te; il 1 'achete, revient, de- 
barque. Le pere accourt , apercoit l'esclave et prend feu. II demande 
a qui elle est : l'esclave dit que c'est une servante que le jeune homme 
a achetee pour sa mere. Le vieillard, qui a ses vues, prie son fils de la 
vendre a un de ses amis; le fils l'a promise, dit-il, a un des siens. Le 
jeune homme s'etait assure du fils d'un voisin ; le vieillard , du voisin 
lui-meme. Ce dernier prend les devants et achete l'esclave. La femme 
du voisin, qui sur prend la jeune fille chez elle, croit que c'est une 
maitresse et fait une scene a son mari. Le marchand dgsespere veut 
quitter le pays : il est retenu par son ami, qui, seconde par son pere, 
prie le vieillard de ceder l'esclave a son fils. 

1. Get argument, qui est acrostiche, est attribue au grammairien Priscien. 



AUTRE ARGUMENT. 




PERSONNAGES. 



CHAfUNUS, jeune homffle. 
AdANTttlOtf, esclaVe deChaHflus. 
DfiMtPHON, phTb de CharittUs. 
LYStMAQUE, ami de Demiphon. 
SLAVES. 

EUTYQUE, ami de Charinus. 
PASICOMPSA, courtisane. 
DORIPPE, femme de Lysimaque. 
SYR A, vieill© eeekve de Borippe. 
UN CUISINIER. 



La soene est a Athene .. 



LE MARGHAND. 



ACTE I. 



SGtoE I. — GHARINUS. 



J'ai resolu de faire en ce moment deux choses k la fois, et 
de vous raconter en meme temps le sujet de la piece et mes 
amours. Je ne suis pas de ces amants que j'ai vus dans les co- 
medies, prendre pour confidents de leurs peines la nuit, le 
jouf , le solell, la lune, qui, par ma foi, ne doivent guere s'in- 
qui4ter des plaintes des mortels, de leurs voeux, de leurs 
angoisses. G'est a vous que je prelere dire mes infortunes. 



Cette comedie, en grec, s'appelle YSmyoros % \ elle est de 
Philemon, et avec Marcus Accius*, qui l'a miseen latin, elle est 
de venue le Mercator*. 

Mon pere, qui demeure ici pres, m'a envoye a Rhodes pour 
une affaire de commerce. Voilk deik deux ans que j'ai quitt6 la 
maison. Lk-bas je me suis epris d une beauts ravissante, et je 
vous dirai comment s'est formed la liaison, si vous voulei 
m'6couter et me prefer une attention bienveillante. Mais en 
ceci je n'ai guere suivi la vieille ooutume : avjint de demander 
votre permission, j'ai fait l'annonce k brule-pourpoint. L'amour 
d'ordinaire tralne k sa suite une foule de defauts : preoccupa- 
tion, inquietude, elegance outree, et cette derniere apporte de 
grands et reels maux non-seulement aux amoureux, mais k tout 
Homme dont elle s'empare, car personne, assur6ment, ne pousse 
l'61egance plus loin que ne veut sa fortune, sans avoir fort k 
s'en repentir. Mais k l'amour se joignent encore bien d'autres 
choses dont je n'ai pas parl6, insomnie, chagrin, 6garement, 
terreur, exil, sottise, bGtise meme, temerite, etourderie, exces 

i. Le marchand. — 2. Plaute. — 3. Le marchand. 
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LE MARCHAND. 



extra vagants, impatience, desirs, malveillance ; de plus encore 
cupidity, paresse, injustice, pauvretS, affronts, depenses, ba- 
vardage , taciturnity , parce que Pamoureux dit souvent a 
contre-temps des choses inutiles et insignifiantes ; et f ai ajout6 
la taciturnity, parce que nul ne sait parler assez a propos pour 
dire ce qui pourrait lui servir. Quant a mon bavardage, ne 
vous en plaignez pas; V6nus m'en a fait cadeau en meme 
temps que de Pamour. Mais revenons a ce que je voulais dire. 

Je ne fus pas plus t6t sorti de Fenfance, je n'eus pas plus t6t 
renonc6 aux gouts des premiers ans, que je me pris ici d'une 
belle passion pour une courtisane ; et vite Pargent de mon pere 
fila tout doucettement chez elle. Un bourreau de marchand, 
son maltre, me harcelait sans relache et tirait de moi tout ce 
qu'il pouvait. Mon pere, de m'adresser jour et nuit des repro- 
ches, de me remontrer la perfidie, la deloyaute du marchand, 
son bien qui se gaspillait pour aller grossir celui de Pautre. 
Tout cela avec de grands cris; puis il marmottait entre ses 
dents, secouait la t6te en me reniant pour son fils, et s'en 
allait d6blat6rer par toute la ville, recommandant qu'on se gar- 
dat bien de me prfiter; que Pamour avait entrain^ trop de gens 
a leur ruine ; que j'Stais un prodigue, un vaurien, un d6bauch6, 
que je le depouillais, que je soutirais de chez lui tout ce que 
je pouvais ; que c'6tait une conduite indigne de dissiper et dila- 
pider dans de folles amours le bien qu'il avait amasse a force 
de sueurs; j'6tais un garnement qu'il nourrissait depuis trop 
longtemps et qu'il voudrait voir mourir, si je ne rougissais enfin 
de mes ecarts. Pour lui, des qu'il 6tait devenu un jeune homme, 
il ne s'6tait pas abandonne paresseusement comme moi k 
Pamour et a Poisivet6 ; d'ailleurs il ne Paurait pu, tant son pere 
le tenait de pres; on Pavait occupe sans cesse aux travaux 
grossiers des champs; tous les cinq ans seulement il pouvait 
venir a la ville, et des qu'il avait vu le peplum aussitdt son 
pere le renvoyait a la campagne. Lk il travaillait beaucoup plus 
que les domestiques, car son pere lui avait dit : « G'est pour 
toi que tu laboures, pour toi que tu herses, que tu semes, pour 
toi encore que tu moissonnes ; un jour ces fatigues te seront 
fecondes en joies. » Apres la mort de son pere, il avait vendu 
sa terre, achet6 un vaisseau de trois cents tonneaux, et trans- 
ports de tous cdtes des marchandises , jusqu'a ce qu'il eut 



1. Voile de Minerve ; on l'exposait aax grandes Panathenees, qui se cele- 
braient tous les cinq ans. 
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amasse* le bien qu'il avait. Je ferais de menie, si j'6tais ce que 
je devais 6tre. 

Moi, des que je vois que mon pere m'a pris en grippe, et que 
je me fais d6 tester de celui a qui j'aurais du plaire, l'esprit 
egar£, le coeur plein d'amour, je prends de mon mieux mon 
grand parti, je lui declare que j'irai faire le commerce, s'il y 
consent, et que je dis adieu a Pamour, pour lui faire plaisir. II 
me remercie, il loue ma resolution, , mais il ne manque pas de 
me faire tenir parole. II construit un grand batiment, achete des 
marchandises, les embarque quand le vaisseau est pr6t; il me 
compte un talent de sa propre main ; il envoie avec moi, pour 
me servir de gardien, un esclave qui, des ma plus tendre en- 
fance, avait 6t6 mon gouverneur. Tout cela termini, nous met- 
tons a la voile, nous venons a Rhodes, ou je vends comme je 
veux tout ce que j'avais apporte" de marchandises; je realise un 
gros gain, bien au dela de Pestimation que mon pere avait 
faite de la cargaison : et ainsi ma bourse se trouve bien garnie. 
Un jour que je me promenais sur le port, un hdte de mon pere 
me reconnalt, m'invite a souper. J'y vais, je me mets a table, 
on me fait bonne mine, on me traite magnifiquement. La nuit 
venue, nous allons nous coucher, et voici qu'une femme, oh! 
la plus belle des femmes, me vient trouver : elle passe la nuit 
# avec moi par ordre de mon hdte. Jugez vous-meme a quel 
point elle me plait! le lendemain je vais trouver mon hdte, je 
le prie? de me la vendre. Je proteste de ma reconnaissance, de 
mon denouement apres un tel bienfait. Enfin, sans tant de pa- 
roles, je Pachete, et je Pai amende hier. Je ne veux pas que 
mon pere le sache. Je Pai laiss6e au port, sur le vaisseau, avec 
un petit esclave. Mais pourquoi accourt-il de ce cdt6, quand je 
lui ai deTendu de descendre a terre? Je crains quelque m6sa- 
venture. 

SCfcNE II. — ACANTHION, CHARINUS 

acanthion, sans voir Charinus.. Courage, Acanthion, et fais 
feu des quatre pieds pour sauver ton jeune maltre. Qa, chasse 
la fatigue, ne te laisse pas aller a la paresse; repousse a tour 
de bras, 6carte, bouscule ceux qui se trouvent sur ton passage. 
On a ici une bien vilaine mode : vous courez, vous 6tes press6, 
personne ne daigne se deranger pour vous. Aussi, quand on 
veut faire une chose, il en faut faire trois : courir, faire le coup 
de poing et se disputer en route. 
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Chariicus, a part. Qu Vtol done pour tant vouloir courir a 
son aise? J'ai bien peur de quelque accident, de quelqutnou- 
velle faoheuse. 

acanthion. Mais je perds mon temps, et plus je lanterne, 
plus le p6ril croit. 

charinus. Gela n'annonce rien de bon. 

acanthion. Le coureur n'a plus de jatnbes. G'est fait de moi, 
ma rate se revolte et me remonte dans Testomac. Je suis tout 
poussif; par Hercule, c'est k peine si je respire. Ab! je ne 
puis souffler comme je veux ; je ferais un triste joueur de flute I 

charinus, a part. Prends le bord de ton manteau pour Spon- 
ger ta sueur. 

acanthion. En vent6, tous les bains du monde ne sauraient 
me delasser. Mais mon maltre Cbarinus est-il k la maison, ou 
dehors? 

charinus. Je ne devine pas de quoi il est question : il faut 
que je lui demande ce que c'est. 

acanthion. Et je reste plants la! je ne mets pas pette porte 
en pieces! Hoik, qu'on ouvre! ou est Charinus, mon maltre? 
chez lui, ou dehors? Quelqu'un daignera-t-il venir k la porte? 

Charinus. Acanthion, voici celui que tu cherches. 

acanthion, sans voir Charinus. On n'a jamais vu un service 
si mal fait. 

charinus. Quel facheux accident t'agite ainsi ? 

acanthion. Un terrible pour vous et pour moi, mon maltre. 

charinus. Qu'est-cedonc? 

acanthion. Nous sommes perdus. 

charinus. Reserve ce beau delmt pour nos' ennemis. 

acanthion. C'est pricisement k vous qu'il s'applique. 

charinus. Parle, de quoi s'agit-il? 

acanthion. Un moment ; il faut que je me repose. Je me suis 
rompu un vaisseau pour vous, je ne fais que cracher le sang. 

charinus. Prends de lartaine d'%ypte aveo du miel, et cela 
se passera. 

acanthion. Et vous, par Pollux, buvea de la poix bouillante, 
le chagrin s'en ira. 

charinus. Je n'ai vu de ma vie une tftte chaude comme la 
tienne. 

acanthion. Nl moi une langue plus incommode que la vdtre. 
charinus. Je te conseille ce qui peut te faire du bien. 
acanthion. Une belle sante* que celle qu'on achete par des 
tortures ! 
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charinus. Dis-moi, y a-t-il au monde un bien dont on puitse 
jouir sans que le mal s'y mele, du que Ton puisse se procurer 
sans peine? 

acanthion. Je ne connais rien k cela. Je n'ai pas appril la 
philosophic, je n'y entehds rien, et je lie desire pas qu'on toe 
donne un bien. s'il faut qu'un mal s'y ajoute. 

charinus. Allotts, Acanthion, ta main. 

acanthion. Hum ! tenez, la voilk. 

charinus. Veux-tu etre gentil garcon, ou non? 

acanthion. Vous en avez de bonhes preuves, quand je me 
suis crev6 k courir pour vous, pour vous informer au plus vite 
de ce que je savais. 

charinus. D'ici peu de mois, je ferai de cette tete une tete 
libre. 

acanthion. Vous me la donnez belle. 

charinus. Voudrais-je jamais te dire un mensonge ? Je n'ai 
pas encore Ouvert la bouche, que tu sais dejk si je veux mentir. 

acanthion. Ah! par Hercule, vos paroles redoublent ma fati- 
gue ; vous m'assassinez. 

charinus. Est-ce aihsi que tu me sers? 

acanthion. Que faut-il done faire? 

charinus. Ce qu'il faut faire? ee que je veux. 

acanthion. Et que voulez-vous? 

charinus. Je te le dirai. 

acanthion. Parlez. 

charinus. Plus has. 

acanthion. Vous craignez de troubler le somme des speota- 
teurs? 
charinus. Malheur ktoi! 

acanthion. Voilk justement ce que je vous apporte du port. 

charinus. Qu'est-ce que tu apportes? Parle. 

acanthion. Un coup terrible, la crainte, le tourment, le 
souci, les querelles et le besoin. 

charinus. Helas ! e'est un tr6sor de maux que tu m'apportes 
lk. Je suis mort. 

acanthion. Non, mais vous fites.... 

charinus. Je devine, je suis malheureux. 

acanthion. (Test vous qui Pavez dit, et non pas moi. 

charinus. Quel malheur y a-t-il done? 

acanthion. Ne le demandez pas : le plus grand des malheufs. 

charinus. De grkce, tire-moi d'angoisse, e'esttrop longtemps 
toe en suspens. 
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acanthion. Tout beau, vous avez encore bien des questions 
a me faire avant que je me laisse battre. 

charinus. Par Hercule, gare les coups, si tu ne paries ou si 
tu ne fen vas. 

acanthion. Voyez le bon calin ; il n'y a personne d'aussi ca- 
ressant que lui quand il s'y met. 

charinus. Eh! je te prie, je te conjure, de me dire sur-le- 
champ de quoi il s'agit, puisque je vois qu'il me faut supplier 
un mechant esclave qui est a moi. 

acanthion. Je ne le merite peut-etre pas? 

charinus. Si fait vraiment. 

acanthion. Je le crois. 

charinus. Je te prie, le vaisseau a-t-il peri? 

acanthion. Le vaisseau est en parfait 6tat, ne craignez rien. 

charinus. Et les agres? 

acanthion. Tout cela est a merveille. 

charinus. Alors dis-moi ce qui te faisait tout a l'heure courir 
apres moi par toute la ville? 

acanthion. Vous ne faites que me couper la parole. Taisez- 
vous. v 

charinus. Je me tais. 

acanthion. Si je venais vous annoncer quelque chose de bon, 
vous me tourmenteriez joliment, a ce que je vois, puisque vous 
me pressez tant de parler pour, entendre une mauvaise nou- 
velle. 

charinus. Par Hercule, je t'en conjure, fais-moi enfin con- 
naltre ce malheur. 
acanthion. Je parlerai, puisque vous m'en priez. Votre pere.... 
charinus. Eh bien, mon pere ! 
acanthion. Votre maltresse.... 
charinus. Ma maltresse? 
acanthion. II Pa vue. 

charinus. II l'a vue? ah! malheur a moi! Mais rSponds. 

acanthion. Interrogez. 

charinus. Comment a-t-il pu la voir? 

acanthion. Avec ses yeux. 

charinus. Mais de quelle facpn? 

acanthion. En les ouvrant. 

charinus. Va te faire pendre ! tu plaisantes quand ma vie est 
en jeu. 

acanthion. Comment done, je plaisante en r6pondant a vos 
questions? 
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charinus. 11 l'a reellement vue? 

acanthion. Aussi r6ellement que je vous vois et que vous 
me voyez. 
charinus. Ou cela? 

acanthion. Dans le vaisseau, oh il est all6 la trouver et s'en- 
tretenir avec elle. 

charinus. 0 mon pere, vous m'avez perdu! Mais toi, toi, co- 
quin, comment n'as-tu pas pris des precautions pour qu'il ne 
la vlt pas? Ne pouvais-tu la cacher, pendard, la soustraire aux 
yeux d'un pere? 

acanthion. Nous Gtions tout entiers a notrebesogne, occup6s 
a plier et ranger les agres. Pendant ce temps, votre pere arrive 
sur une toute petite barque, et personne ne l'a vu que quand il 
6tait deja sur le vaisseau. 

charinus. C'est en vain que j'ai echapp6 aux horribles tem- 
pMes de la mer. En verity, je me croyais au port et en suret6; 
mais je vois que les flots en col ere me remportent sur les 
Scueils. Que s'est-il pass6 ensuite? acheve. 

acanthion. Des qu'il apercoit la jeune fille, il lui demande a 
qui elle est. 

charinus. Qu'a-t-elle r6pondu? 

acanthion. Vite je me jette a la traverse, je prends la pa- 
role, je dis que c'est une servante que vous avez ache tee a 
votre mere. 

charinus. A-t-il eu Fair de le croire ? 

acanthion. Vous le demandez ? Mais le vieux drdle se mit a 
patiner. 

charinus. La patiner, elle ! 

acanthion. Vous voulez peut-6tre qu'il se soit adressS a 
moi ! 

charinus. Oh ! par Pollux, mon pauvre coaur se fond goutte 
a*goutte, comme du sel qu'on mettrait dans de l'eau ! Je suis 
perdu. 

acanthion. Voila la, parole la plus vraie que vous puissiez 
dire. 

charinus reflichit un moment. Quelle sottise!... Quefaire? 
Mon pere ne me croira.pas si je dis que je l'ai achetee pour ma 
mere; et puis, je trouve mal de mentir a un pere. II ne croira 
pas, et il n'est pas croyable non plus, que j'aie achet6 une si 
jolie femme pour 6tre la servante de ma mere. 

acanthion. Taisez-vous, grand fou ! par Hercule, il vous 
croira, il me croyait deja. 
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charinus. Je crains qu'il ne vieune & aoupgonuer la verite\ 
Reponda & ma question, je te prie. 
acanthion. Qu'est-ce? 

charinus. A-t-il eu Pair de se douter que ce fut ma mai- 
treeae ? 

acanthion. Nullemeiit. Et meme il gobaittoutce queje lui 
disais. 

charinus. Oui, a ce qu'il t'a sembl6. 

acanthion. Non, e'eat qu'il me croyait. 

charinus. Ah! malheureux, je me meurs ! Mais poqrquoi 
reater iei a me lamenter, au lieu d'aller au vaisaeau 1 Suis-moi. 

acanthion. Si voua prenez de ce cdte, voua allez justeroent 
renoontrer votre pere. Quand U vous. verra tout 6rou, tout 
tremblant, il vous arretera, il vous demaudera oil voua Tavw 
aehetee, combien; il profitera de votre embarras r 

charinus. Eh bien, je prendrai par ici, Grols-tu qu'il soit itfk 
parti du port? 

acanthion. Oui, et o'est pour cela que j'ai couru ; je ne 
voulaia paa qu'il voua surprit et vous confesaat. 
charinus. Tres-bien. 



ACTE II. 

SCftNE I. — DfiMIPHON. 

Les dieux se jouent etrangement dea bommeB , et leur 
envoient dana le sommeil dea songes bien granges, Moi par 
exemple, cette derniere nuit, je me suis donne assez de mouver 
ment en dormant, j'ai eu assea de fatigue, J'ai r6v£ que j'a- 
ehetaia une belle chevre. Pour que cello que j'avaie d^ia chez 
moi ne lui fit pas de mal, et qu'elles n'eussent pas de quereUee 
en demeurant ensemble, l'emplette, faite, je revai que je la 
confiais a un singe. Mais bientdt ce mSme singe vient chez moi 
me faire une scene et me chanter pouille; a. 1'entendre, l'entr6e 
de la obevre chez lui avait 4te 1'origine de grand* trouble* eft 
de grands degite. La ehevre que j'ftvaja eonfiee a a* garde avait 
mange la dot de sa femme ; moi de m^tpnner qu'une aeule 
chevre eut pu manger la dot de la femme d'ui* ainge. Le singe 
proteate que e'eat vrai, et enfin me d$ajaje que ai je ne la retire 
au plus vite de chez lui, il Pamenera chez moi a ma femme. Ma 
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fei, dans mon reve, j'6tais 6pris de cette ehevre, mais je ne savais 
en quelles mains la mettre, et cet embarras me tourmentait fort. 
Sur ces entrefaites, un bouc s'approche, me dit qu'il a ommene la 
chevre de chez le singe et merit aunez. Je pleure, jeme plains 
de cet enlevement. Quel peut Gtre le sens de ce songe, c'est ee 
que je ne puis d6couvrir; et cependant ja me doute bieB que 
j'ai dejk trouvG ce que c'est, ce que cela signifie. Ce matin, des 
le point du jour, je me rends au port ; apres avoir fini mes af- 
faires, j'apergois le vaisseau qui aramen6 hier mon nit de 
Rhodes, et il me prend envie, je ne sais comment, de le visiter ; 
je monte dans un bateau, j'accoste le navire, et x lk j'apercoiiuae 
femme de toute beaut6, une servante que mon fils amene k sa 
mere. A cette vue, je deviens amoureux, non pas comma un 
homme sage, mais comme un extravagant. Par Hercule, j'ai 6t6 
amoureux autrefois, quand j'^tais jeune, mais jamais k la folie 
comme aujourd'bui. Voilk qui est bien sur : ma chewe est 
trouvGe. Toutefois, ce singe et ce bouo me donnent du tintouin. 
Tout ce que je sais, c'est que je suis hors de moi. (Aua> tpeflta- 
/eurs.) Au reste, vous voyez ee que jc vaux. Jtfotus I voiei mon 
voisin qui sort de ches lui. 

SCENE II. — LYSIMAQUE, DEMIPHON, ESCLAVES. 

lysimaque. Je veux absolument qu'on chAtre ee bouc, qui 
nous donne tant d'eanui k la eampagne. 

demiphon, d part. Voilk un presage, un tugure qui ne me 
plait guere. Pourvu que ma femme ne me fasse pas obAtrer 
comme le bouc, et que celui-ci ne joue pas le r61e du singe. 

lysimaque, d «n esclavt* Va^t'en tout droit h la ferme, et re- 
mets ces rkteaux en main propre au fermier Pistus. Aie soin de 
dire k ma femme que j'ai une affaire en ville, qu'elle nera'at- 
tende pas; dis-lui que j'ai trois proces a juger aujourd'bui. Va 
et n'oublie pas la commission. 

l'esclave. Est-ce tout? 

LYSIMAQUE. Oui. 

demiphon, Bonjour, Lysimaque. 

lysimaque. Eh ! bonjour, Demiphon. Comment oela va-t-il ? 
qu'y-a-twil? 
demiphon. Je suis bien malheureuK. 
lysimaque. fiue les dieux vous viennent en aide ! 
demiphon. C'est bien ce qu'ils font. 
lysimaque. De quoi s'agit-il ? 
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demiphon. Je vous le conterai si je vois que vous ayez le loi- 
sir de m'entendre. 

lysimaque. Quoique j'aie affaire, D6miphon, si vous voulez me 
parler, je ne suis jamais tellement occup6 que je ne puisse 
6couter un ami. 

demiphon. Vous vous vantez d'une bienveillance que je con- 
nais. Quel age me donnez-vous ? 

lysimaque. Le bon age pour l'Acheron ; vous 6tes vieux, 
eass6, decrepit. 

DfiMiPHON. Vous voyez. mal. Je suis un enfant, Lysimaque, un 
enfant de sept ans. 

lysimaque. fites-vous fou de vousdonner pour un enfant? 

demiphon. Je dis la verit6. 

lysimaque. Ah! je comprends ce que vous vouliez dire: des 
qu'on est vieux, on n'a plus ni sens ni raison, on retombe, dit- 
on, dans Penfance. 

demiphon. Point; je me porte deuxfois mieux que je ne me* 
portais. 

lysimaque. Tant mieux, ma foi, j'en suis bien aise. 
demiphon. Si vous saviez ! j'ai aussi de bien meilleurs yeux 
qu'autrefois. 
lysimaque. A merveille. 
demiphon. Pour mon mainour. 
lysimaque. Tant pis alors. 
demiphon. Mais puis-je vous parler franchement? 
lysimaque. Parlez hardiment. 
demiphon. Faites attention. 
lysimaque. Je suis tout oreilles. 

demiphon. Aujourd'hui, Lysimaque, j'ai commence a aller a 
l^cole. Je sais d6ja trois lettres. 
lysimaque. Comment, trois lettres? 
demiphpn. A-m~o *. 

lysimaque. Eh quoi ! vieux gaillard, vous aimez avec des 
cheveux blancs? 

demiphon. Blancs, roux ou noirs, j'aime. 

lysimaque. D6miphon, vous vous moquez de moi, je pense. 

demiphon. Je vous donne ma tete a couper si je mens. Tenez, 
pour vous faire bien voir que je suis amoureux, prenez un cou- 
teau, et coupez-moi un doigt, une oreille. le nez. Kc levre. Si je 
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bouge, si je sens la coupure, Lysimaque, je consens a recevoir 
vos accolades jusqu'a rester sur place. 

lysimaque. Si Ton a jamais vu un amoureux en peinture, le 
voila bien. A mon sens, un vieux bonhomme decrepit ne vaut 
pas mieux qu'une figure accrochee a la muraille. 

demiphon. D semble que vous vouliez me faire de la morale. 

LYSIMAQUE. Moi? 

. demiphon. II n'y a pas de quoi m'en vouloir: assez de gens 
comme il faut ont fait comme moi. 11 est naturel d'aimer, natu- 
rel aussi de pardonner. De grace, ne me grondez pas ; ma vo- 
lonte n'y est pour rien. 

lysimaque. Eh mais, je ne vous gronde pas non plus. 

demiphon. N'ayez pas pour cela moins bonne opinion de moi. 

lysimaque. Par exemple ! les dieux m'en preservent. 

demiphon. R6fl6chissez encore. 

lysimaque. J'ai rSflechi. 

demiphon. Vraiment? 

lysimaque. Vous m'ennuyez. L'amour lui tourne la tete. Que 
voulez-vous encore ? 
demiphon. Bonjour. 

lysimaque. Je cours au port, ou j'ai une affaire. 
demiphon. Bon voyage. 
lysimaque. Bonne sant6. (/i sort.) 

demiphon. Bonne chance. Mais j'ai aussi affaire au port, et je 
m'y rends de ce pas.... Ah ! mon fils arrive a propos; je veux 
l'attendre ; j'ai besoin de le voir; je ferai mon possible pour le 
decider a me vendre la fillette, au lieu d'en faire cadeau a sa 
mere, car, a ce qu'on m'a dit, il Pa amende pour la lui donner. 
Mais prenons bien garde qu'il ne s'apercoive que j'en tiens. 

SCfeNE IH. — GHARINUS, DEMIPHON. 

charinus, sans voir son per e. II n'y a pas, je pense, d'homme 
plus malheureux que moi, ni que le guignon poursuive plus 
obstinement. Est-ce done assez que j'entreprenne une chose pour 
que le succes ne rGponde pas a mes d6sirs ? II me survient tou- 
jours quelque mesaventure qui d6concerte mes meilleurs plans. 
Malheureux, j'achete une maltresse pour me donner du bon 
temps; je croyais pouvoir la poss6der a l'insu de mon pere. II 
l'appr^nd, il la voit, et je suis perdu. Je n'ai pas encore d6cid6 
ee que je rgpondrai a ses questions; j'ai dans le coBur mille pen- 
sees diff^rentes qui se combattent. Je ne sais a quoi m'arreter, 
Plaote. n — 2 
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tint il y a de trouble et d'incertitude en mon esprit. Tantdt 
le conseil de mon esclave me plait, et tantdt c'est le oontraire. 
II me semble impossible de faire croire a mon pere que c'est 
une servants achetee pour ma mire. Si je dis la v6rit£, si j'avoue 
que je Pai achetee pour moi, quelle opinion aura-t*il de son fils? 
H me Parrachera, il la fera Yendre de l'autre cdte de la mer. 
Je sais, pour Pavoir eprouvS, combien il est severe. Est*ce done 
lft aimer? plutdt labourer la terre que d'aimer de la sorte. Il 
m'a deja eloigns une fbis bien malgre moi de la maison, il m'a 
envoys faire le commerce) et j'yal trouve mon mainour* Quand 
la peine Pemporte sur le plaisir, quel charme reste-t*il? En 
vain je Pai caehee, reseerree, renfermee; mon pere est une fine 
mouche, on ne peul rien lui dlrober. II n'y a rien de si sacre, 
rien de si profane, on il he Vietme tout de suite fourrer le nez ; 
je ne compte plus sur rien, je ti'ai plus une lueur d'esperanee 
dans le coeur. 

DfiMiPHON, apart. Qu'a done mon fils a s'entretenir ainsi tout 
teul? 11 parait inquiet, je nesais pourquoi. 

charinus. Dieux! c'est mon pere que j'apercois; avancons, 
parlons-lui. Comment vous portez-vous, mon pere ? 

d^miphon. D*ou viens-tu ? ou vas-tu si vite, mon enfant ? 

charinus. Vous etes bien bon, mon pere. 

DfiMiPHON. Je veux P6tre aussi. Mais pourquoi cnanges-tu 
de eouleur? e*t*ee que tu souflres? 

CfeAHiHtW* J'eprouve je ne eais quel malaise, mon pere. Et 
pull cette nuit je n'ai pas bien dormi . 

UfitetWoK. Apres une traverse©, la vue de la terre e tonne un 
pSu lee yeux ; oe doit elre oela. 

CHARtNU*. Gertaittetnent; mais cela va se passer* 

DfimPHON. Par Pollux, tupalis; si tu es sage, rentre a la 
maison et couehe-toi. 

charinus. Je n'ai pas le temps, je veux faire mes commis- 
felons* 

I>«lttMloN. Faie4ee domain, apres-dwnain. 

Charinus. Je voU* Pel souvent entendu dire, mon pere, un 
notnme rafconnable eomttenee par e'ioquieter de ee doat il s'est 
etier£6. 

titimmm. Belt done, je fte tout pests eofttraner* 
CHAtume, d part. Je smt eatttS, si je peux toujour* compter 

sur eette bonne parole. 
bfi»tt»HoH. Pourquoi ee oonsalte4-il cemtne oela tout seal? 

Je ne crains pas encore qu'il ait pu apprendre ma passion. 
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Je n'&i pas eu le tempfe de foire quelque sottiss eomm* cela ar- 
rite aui amoureux. 

CHAfcflTOs, & part. Par Hercule, tout va bien; je suis sur qu'ii 
ne sail enfeore rien de fna mattresse ; s'ii 6tait instruit, il par- 
lerait d'un autre ton, 

DfiMtt*aow, d fart. Causons-lui de cette fille. 

charinus, a part. D6campons. (Haut.) Je vais en ami fidele 
remplir les commissions de mes amis. 

d£miphon. Attends un peu. Je veux d'abord te faire quel- 
ques petites questions. 

Charinus. Paries. 

DfiMtPHOK. As-tu toujours ete bien portant? 

charinus. Toujour*, tant que jesuisreste la-bas. Maisdepuis 
que j'ai abord6 au port, j'eprouve je ne sais quel malaise. 

DfiMifcfiOtf i Une suite du mal de mer, sans doute : eela va se 
passer. Mais, dis-moi, n'as-tu pas amene de Rhodes une servante 
pour ta mere ? 

charinus. En effet. 

dsmiphon. fit comment la trouves-tu ? 

charinus, Eiie n'est, ma foi, pas mal. 

DfiiciPHON. Mais son caractere? 

charinub. Je n'en ai jamais vu de meilleur, a mon f re\ 

DiMiPHON. Cest, par Pollux, oe qu'il m'a senible quand je 
1'ai vue. 

CHarinus. Vous ravez danc Yue> mon pere ? 
demiphon. Oui ; mais ce n'est pas lk notre affaire, elle ns me 
convient pas. 
charinus. Comment cela? 

DfiMiraoif . Elle n'a pas tine tournure qui sills a notre maison. 
0 lie nous faut qu'une servante quisaohetisser, moudre, fandre 
le bois, filer la laine, balayer les chambres, recevok les coups, 
et qui fasse cuire tous les jours le diner de la famille. Jamais 
eellnei ne pourra rien faire de tout cela. 

charinus. C'est justement pour cela que je i'ai acbetee, afin 
d'en faire present k ma mere. 

d&vuphon. Ne la lui donne pas, ne dis pas que tu l'as amenee. 

charinus, apart. Les dieux me sont en aide. 

BtaoPHOM, a part* Je Tebranle peu k peu. (HrnU.) Ah ! j'ou- 
btiais de ie dire que oeneserait pas non plus une suivante con- 
venable pourta mere ; je ne le permettrais pas. 

charinus. Pourquoi do bo? 

DtMiPHON. Ge serait uu scandale si une fille de cette figure 
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accompagnait dans les rues une mere de famille : on verrait tout 
le monde la regarder, la manger des yeux, lui faire des signes, 
lui lancer des (Billades, siffler, la pincer, appeler, nous ennuyer, 
yenir faire vacarme devant chez nous. Ma porte serait charbon- 
nee ^inscriptions galantes. Le monde est si mechant, qu'on 
nous accuserait mafemme et moi d'etre des entremetteurs : j'ai 
bien besoin de cela ! 

charinus. Par Hercule, vous ayez raison, je me rends kvotre 
avis. Mais qu'en faire k present? 

DfiMiPHON. Bon. J'acheterai a ta mere une bonne grosse fille 
bien laide, comme il en faut a une mere de famille, une Sy- 
rienne ou une lSgyptienne. Eile moudra, filera, recevra le fouet, 
et nous n'aurons jamais d'esclandre a notre porte pour ses beaux 
yeux. 

charinus. Si je la rendais a celui qui me Fa vendue ? 
DfiMiPHON. Point. 

charinus. II a dit qu'il la reprendrait, si elleneconvenaitpas. 

DfiMiPHON. Ge n'est pas nScessaire, ; je ne veux pas que vous 
ayez querelle ensemble. J'aime cent fois mieux, s'il le faut, 
faire une perte que de laisser mettre en doute ta loyaute et 
d'attirer sur notre maison, en rendant cette femme, un reproche 
ou un affront. Je crois que je pourrai t'en deiaire kun bon prix. 

charinus. Pourvu, mon pere, que vous ne la vendiez pas 
moins que je ne Pai achetee. 

DfiMiPHON. G'est bon : certain vieillard m'a donn6 commission 
d'en acheter une dans ce genre-Ik. 

charinus. Et moi, mon pere, certain jeune homme m'a charge 
de lui en procurer une exactement semblable. 

DfiMiPHON. Je pense que je puis en avoir vingt mines. 

charinus. Etmoi, si je voulais, on m'en offre d6jk vingt-sept. 

DfiMiPHON. Etmoi.... 

charinus. Mais moi, dis-je.... 

DfiMiPHON. Tu ne sais pas ce que je veux dire : tais-toi. Je 
puis ajouter trois mines, pour faire trente. 
charinus. Pourquoi vous retourner? 
DfiMiPHON. Je regarde mon acheteur. 
charinus. Ou est-il ? 

DfiMiPHON. Je le vois, il m'engage k mettre encore cinq mines. 
charinus. Par Hercule, qui que ce soit, puissent les dieux le 
confondre ! 

DfiMiPHON. II me fait signe encore d'ajouter six mines. 
charinus. Et mon chaland sept. Par Pollux, votre homme ne 
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l'emportera pas; le mien, mon pere, oflfre de beaux deniers 
comptants. 

DfiMiPHON. II a beau offrir; c'est moi qui Paurai. 

charinus. Mais c'est lui qui a mis enchere le premier. 

DfiMiPHON. Peu m'importe. 

charinus. II donne cinquante mines. 
• d£miphon. II ne Paura pas pour cent. Veux-tu enfin cesser 
d'ench^rirpourme faire piece ?Tuferas, ma foi, unbeau coup de 
filet : le vieillard pour qui on Pachete n'est pas regardant. La 
tele lui tourne pour elle ; tu auras ce que tu demanderas. 

charinus. Mais le jeune homme pour qui je Pachete se meurt 
d'amour pour elle. 

DfiMiPHON. Et mon vieillard, c'est bien autre chose encore, 
si tu savais. 

charinus. Jamais, je le jure, on ne vit et on ne verra un 
vieillard plus fou d'amour que le jeune homme a qui je m'in- 
teresse, mon pere. 

DfiMiPHON. Tiens-toi en repos, te dis-je; je feraii'affaire pour 
let mieux. 

charinus. Y pensez-vous ? 

DfiMiPHON. Qu'y a-t-il done? 

charinus. Je Pai achet6e sans garantie. 

DfiMiPHON. II la prend comme cela : laisse. 

charinus. Vous ne pouvez legitimement la vendre. 

DfiMiPHON. J'y pourvoirai. 

charinus. D'ailleurs je Pai de raoitte avec un autre, et je ne 
sais s'il est ou non dispose" a s'en deTaire. 
DfiMiPHON. II est dispose, je le sais. 

charinus. Et moi, par Pollux, je crois qu'il y a quelqu'un qui 
ne veut pas. 
DfiMiPHON. Qu'est-ce que cela me fait ? 
charinus. II est juste pourtant qu'il soit maltre de son bien. 
DfiMiPHON. Dis-moi.... 

charinus. Je Pai de moiti6 avec un autre, et cet autre n'est 
pas ici maintenant. 

d£miphon. Tu r6ponds avant qu'on te fasse la question. 

charinus. Et vous, mon pere, vous achetez avant qu'on 
vende. Je ne sais, vous dis-je, s'il veut ou non s'en dGfaire. 

DfiMiPHON. Alors, si c'est pour le jeune homme qui t'a donne* 
commission, ton homme consentira, et si c'est pour celui qui 
m'a dit d'acheter, il ne voudra pas ? Chansons 1 Personne ne 
l'aurade presence a celui pour qui je laveux. G'est bien certain. 
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charinus. Croyez-vous que ce soit ai certain ? 

demiphon. Je vais de ce pas au vaisseau. La vente se fera Uu 

charinus. Voulea-vous que je vous aecompagne? 

DEMIPHON. NOU. 

charinus, d part. Voila qui me deplatt, 

demiphon. Tu feras mieux de t'aoquitter de tes commissions. 

charinus. Vous m'en empechei. 

DfMiPHow. Tu Vexouseras, tu diras que tu as fait tout oe que 
tu peuvais. Quant a venir au port, je te le defends. 
charinus. On obeira. 

de miphon, a part. AUons, et faisons en sorte qu'il ne saehe 
rien. Je n'acheterai pas pour moi, je donnerai commission 
a men ami Lysimaque ; il a dit tantdt qu'il ae rendait au port. 
Je perds mon temps a rester ici. (II s'en va.) 

charinus. Ah ! e'est fait de moi, je suis egorge\ 

SGfeNE IV. — CHARINUS, EUTYQUB. 

charinus. On dit que les Bacchantes ont mis Penthee en 
pieces : ce n'Gtait que bagatelle, je pense, en oomparaisondes 
tourments dont je suis d6chir6. Et je visl et je ne meurspas ! 
quel charme a done pour moi Texistence? C'est resolu, je me 
rends chez un medecin, et la je m'empoisonne, puisqu'on m'en- 
leve le seul bien qui me faisait desirer de vivre, 

eutyque. Un instant, de grace, un instajat, Charinus. 

charinus. Qui me rappelle? 

eutyque. Eutyque, *otre camarade, votre ami, votre plus 

proche voisin. 

charinus. Vous ne saves pas epmbien j'ai de ohagrins h sup- 
porter. 

eutyque. Je le sais. J'ai tout entendu depuis la porte ; je suis 
au oourant de Paffaire. 
charinus. Qu'est-ce que vous savez? 
eutyqub. Votre pere veut vendre.... 
charinus. Vous y etes. 
eutyqui. Votre msitresse.... 
charinus* Vous en saves trop. 
eutyqui. Malgr6 vous, 

charinus. Vous dtes instruit de tout ; raais comment savez- 
vous que o'est ma maltresse ? 
eutyqub. Vous me Paves dit vous-m^me hier. 
charinus. Et j'ai oublte que je vous l'avais dit 1 
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eutyque. Rien d^tonnant a cela. 

charinus. Eh bien, je vous consulte, r^pondez, quel genre de 
mort dois-je choisir? 
eutyque. Taisez-vous, ne dites pas cela. 
charinus. Et que voulez-vous que je dise ? 
eutyque. Vous plalt-il que je fasse labarbe a vetre pere? 
charinus, AssurSmeut, 
«utyqtje« Youle?-vou3 que j'ailte au port? 
charinus, Ab.' volez-y auplusvite. 
eutyque. Que je lui enleve votre maitresse ? 
charinus. Eh, payez-la au poids de Tor, 
eutyque. Mais otl es>fl cet or? 

charinus. Je prierai Achilie de me donner ceiui qu'il a f^u 
pour la rancon dUector. 

eutyque. £ies-vous dans votra hon sens ? 

charinus. Par Pollux, si j'y 6tais, ce n'est pas vqu$ que je 
prendrais pour mSdecin. 

eutyque. Voulez-vous qu'on I'achete. au prix qu'il raettra lui- 
mftme? 

charinus. EnchSrissez, m6me de cjeux m|lle drachmas, 

EUTYQUE, AsseZ. 

charinus. Mais dites-moi, ou trouverez-vous Targent, quand 
mon pere le demandera? 

eutyque. On le trouvera, on le cberchera, on imaginera un 
moyen. 

charinus. Vous me faites mourir. « On imaginera un moyen » 
ne me rassure gyere. 

eutyque. Vous tairez-vous ? 

charinus. Vous commandez a un muet. 

eutyque. Voila. qui est entetadu, OccupezrVQus maintenant 
d'autre chose. 

charinus. Je ne saurais. 

eutyque. Bonne sante\ 

charinus. Cela ne se peut ayant que vous soyez de retour. 

eutyque. Soyez plus raisonnabje, 

charinus. Adieu; triomphe? §t sauyez-moi. 

eutyque. C'est ce que je ferai. Attendez-moi a la niai$0n. 

charinus. Reyenez bien vite ayec le butin. 
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ACTE III. 

SCfcNE I. — LYSIMAQUE, PASICOMPSA. 

• lysimaque. J'ai rendu a mon ami un service d'ami : sur la 
demande de mon voisin, j'ai fait emplette de cette marchan- 
dise....Tu m'appartiens ; suis-moi done, ne pleure pas ; quelle 
sottise de gater de si beaux yeux ! Eh ! tu as plutdt sujet de 
rire que de te lamenter. 

pasicompsa. Je vous prie, bon vieillard, dites-moi. 

lysimaque. Interroge. # 

pasicompsa. Pourquoi m'avez-vous achet6e ? 

lysimaque. Pourquoi je t'ai achetee ? Pour que tu fasses ce 
qu'on te commandera. De mon cdt6, je ferai aussi ce que tu 
ordonneras. 

pasicompsa. Assurement je ferai, selon mon pouvoir et mes 
talents, tout ce que je croirai que vous voulez. 

lysimaque. Je ne te commanderai rien de bien penible. 

pasicompsa. G'est qu'aussi, par Pollux, bon vieillard, je n'ai 
pas appris a porter des fardeaux, a mener les Mtes aux champs, 
a Clever Jes petits enfants. 

lysimaque. Si tu voux 6tre bonne fille, tu t'en trouveras bien. 

pasicompsa. Alors je suis perdue, malheureuse! 

lysimaque. Comment cela? 

pasicompsa. Parce que je viens d'un pays ou Ton ne fait de 
bien qu'aux m6chantes. Mais je n'aime pas k dire ce que je 
crois que tout le monde sait. 

lysimaque. Voila des paroles qui valent plus que Pargent 
qu'elle a cout6. G'est comme si tu disais qu'il n'y a pas de 
bonnes femmes. 

pasicompsa. Je ne .dispas cela. 

lysimaque. Je veux te faire une seule question. 

pasicompsa. Faites, je r^pondrai. 

lysimaque. Dis-moi, quel est ton nom? 

pasicompsa. Pasicompsa 1 . 

lysimaque. II fa 6t6 donne* pour ta beaut6. Mais dis-moi, 
Pasicompsa, pourrais-tu, au besoin, tirerau fuseau un fil mince? 
pasicompsa. Oui. 

I. Dedeux mots greca qui aignifient tout le$ agrementt. 
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ltsimaque. Si tu sais le tirer mince, tu saurais bien aussi le 
tirer gros. 

pasicompsa. Pour les ouvrages de laine, je ne crains per- 
sonne de mon Age. 

lysimaque. Par ma foi, je tecrois bonne et honnete, la belle,; 
et d'age raisonnable, puisque tu sais faire ton metier. 

pasicompsa. Par Pollux, on me Ta montr6 et je Paiappris; 
je ferai en sorte qu'on ne soit pas mecontent de mon ser- 
vice. 

ltsimaque. C'est cela; je te donnerai une brebis de soixante 
ans qui sera toute k toi. 

pasicompsa. Si vieilie, bon vieiUard ? 

ltsimaque. Elle est de race grecque. Si tu en as soin, elle est 
bonne b6te, et tu la tondras tout k ton aise. 

pasicompsa. Je serai honoree et reconnaissante de tout ce 
que vous me donnerez. 

ltsimaque. Maintenant, ma charmante, ne t'y trompe pas, 
tu n'es pas k moi, ne va pas te l'imaginer. 

pasicompsa. A qui est-ce done que j'appartiens? 

ltsimaque. On t'a rachet6e pour ton maltre. C'est moi qui ai 
fait le march6 ; il m'en avait pri6. 

pasicompsa. Ah ! je respire, s'il me conserve sa foi. 

ltsimaque. Aie bon courage, il te donnera la liberty ; il est 
fou de toi, et pourtant il t'a vue aujourd'hui pour la premiere 
fois. 

pasicompsa. Comment done ! voilk deux ans que notre liaison 
a commenced Je puis vous le dire maintenant, puisque je vois 
que vous etes son ami. 

ltsimaque. Que dis-tu ? il y a deux ans que vous vous con- 
naissez ? 

pasicompsa. Assurement. Et nous avons fait serment, lui k 
moi, moi k lui, lui k sa maltresse, moi k mon amant, que je ne 
recevrais les caresses d'aucun autre homme, ni lui celles d'au- 
cune autre femme. 

ltsimaque. Grands dieux ! il ne coucherait m6me pas avec sa 
femme? 

pasicompsa. De grkce, est-ce qu'il estmari6?n nel'est pas, 
il ne le sera jamais. 

ltsimaque. Je le voudrais ; mais, ma foi, notre homme a fait 
un faux serment. 

pasicompsa. Je le prSfere entre tous les jeunes gens. 

ltsimaque. Oui, en ventS, pauvre sotte, c'est un jeune gar- 
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con. Au fait, il n'y a pas si longtemps que leg dents lui sent 
tomb6es. 
pasicompsa. Comment, les dents? 

lysimaque. Ce n'est rien ; suis-moi ici. II m'a pri6 de te log §r 
un jour, paroe que ma femme est a la campagne, 

SClfltE II. — DfiMIPHON. 

Enfin, j'ai tout ce qu'il me faut pour faire mes fredaines. J'ai 
achet6 une maltresse en eachette de ma femme et de mon fils. 
C'en est fait, je veux revenir au bon vieux tempset nVen donner 
a cceur joie. Je suis sur mes vieux jours, je charmerai par leplai- 
sir, le vin et Pamour, ee peu qui me reste a vivre. A mon 4ge, 
il est trop juste qu'on prenne de Pagrement. Quand on est jeune, 
que le sang est riche, e'est alors qu'il faut travailler a faire sa 
fortune ; mais une fois sur le retour, on doit autant que pos- 
sible se donner du repos ; on vit enoore, e'est deja cela de gagn6 ; 
et ce que je dis, je le ferai. Cependant je vais aller donner un 
coup d'oeil chez moi. II y a longtemps que ma femme nPattend 
Pestomac vide. Si je rentre, elle va m'assommer de reproches. 
Eh ! ma foi, que cela tourne a la fin comme cela. voudra , je 
n'irai point ; avant de revenir a la maison je veux parler a mon 
veisin : il faut qu'il me loueun appartement pour loger la belle. 
Justement, le voi& qui sort, 

SCftNE III. — LYSIMAQUE, D^MIPHON. 

lysimaque. Je vais vous Pamener a Pinstant, si je le trouve, 

demiphon. G'est de moi qu'il parle. 

lysimaque. Eh bien, D6miphon? 

demiphon. Est-elle chez vous? 

lysimaque. Que pensez-vous? 

demiphon. Si j'allais la voir? 

lysimaque. Qu'est-ce qui vous presse ? un moment 

demiphon. Que ferai-je ? 

lysimaque. Riflechissez a ce qu'il faut faire. 

demiphon. Que je r6fl6chisse? eh ! par Hercule, ce que j'ai a 
faire, je pense, e'est d'entrer. 

lysimaque. D'entrer, vieux Wlier ? 

demiphon. Qu'ai-je done a faire d'autre? 

lysimaque. ilcoutez-moi d'abordetfaites attention. Puis avant 
tout, il y a enoore une ohose que je vpms conseille. Si vous en- 
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trez mainlenant, vous voudrei Pembrasser, lui parler, la ci- 

resser. 

demiphon. Ma pensee est en vous; vous savez ce que je 
compte faire. 

lysimaque. Vous ferez fort mal. 

demiphon. Quand on est amoureux ? 

lysimaque. Raison de plus. Quoi ! vieux bouc, le ventre creux, 
Phaleine puante, vous iriez embrasser una femme 1 Est-ee pour 
la feire vomir a votre approche ? 

demiphon. A ces belles remontraneet je vois asses que le 
coeur vous en dit. Mais enfin si vous croyei qu'U n'y ait que 
cela a faire, prenons un cuisinier et faisons-nous faire chez 
vous un diner qui durera jusqu'au soir. 

lysimaque. He" ! c'est mon avis. Voila parler en sage et en 
amoureux. 

demiphon. Que tardons-nous ? allons acbeter les provisions 
pour nous bien regaler. 

lysimaque. Je vous suis. Et, ma foi, si vous faites bien, vous 
lui chercherez aussi un logement. Elle ne restera pas ones moi 
plus longtempsqu'aujourd'hui ; je craindrais que ma femme, en 
revenant demain de la oampagne, ne la trouvat ici. 

demiphon. Tout est deja pr6t ; venez. 

SCfeNE IV. — CHARINUS, EUTYQUE. 

charinus. Suis-je assez malheureux ? je ne puis avoir un ins- 
tant de repos. 8i je suis a la maison, mon esprit est dehors ; si 
je suis dehors, mon esprit est a la maison : tant l'amour em- 
brase ma poitrine et mon cceur I Si les larmes ne lapreservaient, 
ma t6te serait dejatout en feu. J'ai encore 1'espoir, mais je 
n'ai plus la vie : reviendra-t-elle ou non? je Pignore, Si mon 
pere prend Pavance, oomme il Pa dit, c'est fait de mon exis- 
tence ; si mon ami a tenu sa promesse, je renais. Mais enfin, 
quand mime Eutyque aurait des jambes de goutteux, il devrait 
d6ja 6tre revenu du port, C'est bien mal a lui d'etre si lent, 
cela me contrarie.... Eh! n'est-ce pas lui que je vois courir? 
C'est lui-m6me, allons a sa rencontre. 0 toi temoin des hommes 
et des dieux, souveraine des mortels, toi qui m'offres cot espoir 
tant desir§, je te, rends graces. Eh quoi, il s'arre'te ! ah ! c'est 
fait de moi ; sa mine ne me revient pas ; sa demarche est 

1. La Fortune. > 
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triste, la poitrine me brule. Je ne peux avancer, le voila qui 
secoue la t6te. Eutyque ! 
eutyqub. Ah! Gharinus! 

charinus. Avant de reprendre haleine, un seul mot : ou suis- 
je? sur terre ou chez les morts? 

eutyque. Ni chez les morts, ni sur terre. 

charinus. Je suis sauve, je recois Pimmortalit6. II Pa achetSe, 
il a fait la barbe a mon pere. C'est le plus habile homme du 
monde. grace, parlez : si je ne suis ni sur la terre, ni dans 
P Acheron, ou suis-je done? 

eutyque. Nullepart. 

charinus. Je meurs! ce discours m'assassine. Quelle insup- 
portable chose que le bavardage, quand il faudrait en venir au 
fait ! Quoi que ce soit, arrivez au r6sultat. 

eutyque. D'abord, nous sommes perdus. 

charinus. Que ne m'annoncez-vous plut6t ce que j'ignore ? 

eutyque. Votre maitresse vous est enlevee. 

charinus. Eutyque, e'est un crime digne de mort que vous 
commettez. 

eutyque. Comment cela? 

charinus. Vous egorgez un ami, un camarade, un citoyen 
libre. 

eutyque. Aux dieux ne plaise ! 

charinus. Vous m'avez plongS le*couteau dans la gorge, je 
vais mourir. 

eutyque. Eh ! de grace, ae perdez pas courage. 

charinus. On ne perdpas ce qu'on n'aplus. Mais achevez de 
me conter ce malheur. Qui Pa achet6e ? 

eutyque. Je Pignore. Elle 6tait d6ja vendue et emmenGe 
quand je suis arrive" au port. 

charinus. Malheur ! vous lancez sur moi des montagnes ar- 
dentes. Gontinuez, bourreau, achevez-moi, puisque vous avez 
commenced 

eutyque. Cela ne peut pas vous faire plus de peine que je 
n'en ai eprouvS moi-itfeme aujourd'hui. 

charinus. Parlez ! qui Pa achetee? 

eutyque. Par Hercule, je n'en sais rien. 

charinus. Hum ! est-ce lk le devouement d'un veritable 
ami? ' t 

eutyque. Que voulez-vous que je fasse? 

charinus. Que vous penssiez, comme vous voyez que je fais 
moi-meme. Ne deviez-vous pas vous informer de la figure de 
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Pacheteur? comme cela, peut-Stre aurions-nous pu retrouver 
ma maltresse. 
eotyque. Ah ! infortun6 que je suis ! 

charinus. Cessez de pleurer, puisque vous ne savez pas faire 
autre chose. 
eutyque. Ah ! qu'ai-je fait ? 

charinus. Vous m'avez perdu, vous avez perdu mon amitie\ 
eutyque. Les dieux me sont tSmoins qu'il n'y a rien de ma 
faute. 

charinus. Chansons! sornetles! Vous attestez des fteux ab- 
sents. Comment pourrais-je vous croire? 

eutyque. Vous 6tes litre | de eroire , comme je suis libre 
de dire. 

charinus. Vous 6tes habile a la r6plique ; mais s'il faut rendre 
service, vous 6tes boiteux, aveugle, muet, manchot, infirme. 
Vous promettez de jouer le tour a mon pere ; je crois m'adres- 
ser a' un homme adroit, je m'adresse a une grosse souche. 

eutyque. Que fallait-il faire ? 

charinus. Ce qu'il fallait faire ? belle demande ! se rensei- 
gner, demander qui il 6tait, d'ou, de quelle famille , citoyen ou 
Stranger. 1 

eutyque. On disait que c'6tait un citoyen d'Athenes. 

charinus. II fallait au moins savoir son adresse, si vous ne 
pouviez savoir son nom. 

eutyque. Personne ne le cqnnaissait. 

charinus. Tout au moins vous informer de sa mine. 

eutyque. C'est ce que j'ai fait. 

charinus. Quelle figure lui donnait-on? 

eutyque. Je vais vous le dire: cheveux blancs, jambes torses, 
grosse panse, la bouche comme un four, la taille petite, les yeux 
assez noirs, la machoire longue, les pieds comme des battoirs. 

charinus. Ce n'est pas un homme que vous me depeignez la, 
c'estun assemblage de diflformites. N'avez-vous rien autre chose 
a me dire de lui ? 

eutyque. C'est tout ce que j'en sais. 

charinus. Par Pollux, cet homme a longue machoire m'a fait 
bien du mal Je ne puis y tenir, je m'en irai d'ici. Je ne suis 
embarrass^ que sur le choix d'une ville : M6gare, lSr6trie, Co- 
rinthe, Chalcis, la Crete, Cypre, Sicyone, Gnide, Zacynthe, 
Lesbos, la B6otie. 

1. U y a ici un jeu de mots intradaisible, sur mala, m&choire, et malum, 
mil. 
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eutyque. Pourquoi former une par^ille resolution ? 

charinus. Parce que l'amour me torture. 

eutyque. Et dites-moi, quand vous serez arrive ou vous vou T 
lez aller, si par hasard vous tombez amoureux et que vous soyez 
encore priv6 de votre objet, fuirez-vous de nouveau? et plus 
tard encore d'ailleurs, si meme disgrace vous arrive? Quel sera 
leterme de votre exil? quand. cesseres-voiis de fuir?Ou aurez- 
vous une patrie, une demeure assuree ? repondez-moi. Etsi 
vous qutitez cette ville, croyez-vous que vous y laisserez votre 
amour ?^i vous le pensez, si vous en 6tes but, ne vaut-il pas 
bien mieux vous en aller a la eampagne, y rester, y vivre, jus- 
qu'a ce que voub soyez affranchi de ©et amour, de ces desirs? 

charinus. Est-ce tout? 

fitJTYQue. Oui. 

charinus. Paroles perdue* t je suis deoide. Je vais a la mai- 
son saluer mon pere et ma mere; puis je m'eloignerai du pays 
sans que mon pere en saohe rien, ou je prendrai quelque autre 
parti. (// sort.) 

eutyque. Comme il s'en va tout d'un coup, oomme il se de- 
robe! All! que je suis malheureuxl S'il part pour l'6tranger, 
tout le monde dira que mon indolence en est la cause. Je veux 
louer tous les crieurs pour la faire chercher et decouvrir; puis 
je me rendrai chez le preteur, je le prierai de me donner des 
agents qui feront des perquisitions dans toutes les rues : car 
je vois bien que c'est la tout ce qui me reste a faire. 



ACTE IV. 

SG^E I. — DOMPPE, SYftA. 

bORlftPi. Puisque mon mari m'a fait dire qu'ii ne viendrait 
pas a la eampagne, j'ai suivi ma fantaisie, je suis revenue pour 
chercher celui qui me fuit. Mais je ne vois pas arriver notre 
vieille Syra.... Ah! & voici enfin; marche done plus vite. 

syra. Je ne le peux, en veriti, avee le fardeau que je porte. 

dorippe. Quel fardeau? 

syra. Quatre-vingt-quatre aas; ajoutes-y la servitude, la 
sueur, la soif ; et puis ces objets que j'ai lk me pesent aussi. 

dorippb. Syra, donne-moi quelque chose pour mettre ici sur 
l'autel du voisin. 
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syra. Mettez-y cette branche de laurier. 
dorippe. Rentre a present. 
syra. J'y vais. (Elk entre.) 

dorippe. Apollon, je te conjure de donner dans ta bonte la 
paix, la sante et la sagesse a notre famille ; soia doux et bien* 
veillant pour mon fils. 

6YRA, ressor tant. Ah ! jesuismorte I malheureuse ! malheureuse ! 

dorippe. Es-tu folle, dis-moi? qu'as-tu a crier? 

syra. Dorippe, ma chere Dorippe I 

dorippe. Que signifient cesclameurg? 

syra. II y a ici, a la maison, je ne sais quelle femme. 

dorippe. Comment, une femme ? 

syra. Une court isane. 

dorippe. Enveritfc? 

syra. Vous avez eu bon nez de ne pas reefer a la campagne, 
et il ne faut pas 6tre bien fin pour deviner que c'est une mai- 
tresse de votre. paillard de mari. 

dorippe. Je le crois. 

syra. Venez avec moi, ma Junon, voir votre Alcmene. 
dorippe. J'y cours. {Elks entrent.) 

SCENE II. - LYSIMAQUE. 

Demiphon n'etaiMl pas assez a plaindre d'etre amoureux, 
sans devenir encore depensier? II aurait invito une dixaine de 
grands personnages, que ce serait encore trop de provisions. 
II exhortait les cuisiniers comme le pilote, sur son vaieseau, 
exkorte les rameurs* Mais j'en ai lou6 un moi-m6me, et je suis 
surpris qu'il ne vienne pas comme je le lui avais dit. Eh! qui 
sort de chez nous ? la porte B'ouvre. 

SCfiNE III.' — DOftlfiPfc, LTSIMAQUE. 

dorippe, ~sans voir Lytimaqne. Jamais on ne Yerra, jamais on 
n'a vu une femme plus a plaindre que moi : quel homme j'ai 
epous6 ! Ah ! infortun6e ! Mettez-vous done, votre personne et 
vos biens, entre les mains d'un tel mari ! Lui ai-je apport£ dix 
talents de dot pour voir des chosea poreilles, pour endurer de 
pareils affronts? 

lysimaoue. C'est fait de moi ; ma femme est dsja revenue de 
la campagne ; je crois qu'elle a vu cette fille a la maison. Mais 
d'ici je ne peux entendre oe qu'elle dit. Approchons. 
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dorippe. Malheur k moi ! 
lysimaque. A moi pluttt. 
dorippe. Je suis morte ! 

lysimaque. C'est bien moi, par Hercule, qui suis mort et 
enterr6. Elle Pa vue. Que tous les dieux te confondent, D6- 
miphon ! 

dorippe. Par Pollux, voila pourquoi monmari ne voufcit pas 
venir k la campagne. 

lysimaque. Allons, il faut Paborder, lui parler. Le mari donne 
le bonjour k sa femme.... Eh! les citadins deviennent campa- 
gnards 

dorippe. Us sont plus honn&es que ceux qui ne veulent pas 
6tre campagnards du tout. 

lysimaque. Est-ce qu'on est mal appris a la campagne ? 

dorippe. Moins qu'a la ville, et on ne s'y fait pas tant* de 
mechantes affaires. 

lysimaque. Et qu'est-ce que les citadins ont fait de si mal ? 
dis-le-moi. 

dorippe. A qui est cette femme lk dedans ? 

lysimaque. Tu Pas vue ? 

dorippe. Je Pai vue ! 

lysimaque. Tu demandes k qui elle est? 

dorippe. Je le saurai de toute fagon; oui, par Hercule, ie 
desire le savoir ; mais vous essay erez de me tromper. 

lysimaque. Veux-tuque je te dise k qui elle est? Elle est.... 
elle est.... Ah! foin de moi, je ne sais que dire. 

dorippe. Yous 6tes embarrass^? 

lysimaque. Jamais on ne le fut davantage. t 

dorippe. Parlezdonc. 

lysimaque. Oui, si tu le permets. 

dorippe. Ce devrait dejk 6tre fait. 

lysimaque. Je ne peux, tu me presses trop, tu es apres moi 
comme apres un criminel. 
dorippe. Vous 6tes innocent, je le sais. 
lysimaque. Tu peux le dire hardiment. 
dorippe. Parlez done. 
lysimaque. Que je parle? 
dorippe. II faut accoucher. 

lysimaque. C'est.... veux-tu que je te dise jusqu'k son nom? 
dorippe. Chansons! Je vous tiens, vous£tes en faute 

1. Dorippe n'a pas repondu au salut de son mari. 
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lysimaque. Quelle faute? C'est.... 
dorippe. C'est?... 

LYSIMAQUE. C'est.... 
DORIPPE. Ah! 

lysimaque. Si je ii'y 6tais pas forc6, je ne le dirais pas. 
dorippe. Vous ne savez pas qui elle est? 
lysimaque. Si fait, je le sais : j'ai 6te son juge. 
dorippe. Son juge ! Ah ! je vois, vous Pavez fait venir chez 
vous en consultation. , 
lysimaque. Non, mais on me Pa donn6e en depot. 
dorippe. Je comprends. 

lysimaque. Par Hercule, il n'y a rien de ce que tu crois. 

dorippe. Vous etesbien prompt k vous justifier. 

lysimaque, & part. La. facheuse affaire ! je ne sais ou j'en suis, 

SC&NE IV. LE CUISINIER, LYSIMAQUE, 
' DORIPPE, SYRA. i 

uE cuisinier, d ses marmitons. Allons, qu'on se dSpeche ; j'ai 
un diner k faire pour un vieux galant ; mais ma foi, quand j'y 
pense, nous allons apprfiter k manger pour nous plutdt que pour 
celui qui nous a lou6s. Si Pamoureux a Pobjet de sa flamme, il 
n'a pas besoin de nourriture : regards, embrassades, baisers, 
doux propos, lui en tiennent lieu. Aussi je suis .sur que nous 
retournerons chez nous bien remplis. Par ici ; eh ! voilk le bar- 
bon qui nous a retenus. 

lysimaque. Ah! c'est fait demoi, le cuisinier! 

le cuisinier. Nous voici. 

lysimaque. Va-t'en. 

le cuisinier. Comment ! que je m'en aille ? 

lysimaque. St! Va-t'en. 

le cuisinier. M'en aller? 

lysimaque. Va-t'en. 

le cuisinier. Vous ne dlnez pas? 

lysimaque. Nous sommes rassasi6s !... Ah ! je meurs. 

dorippe. Eh bien, est-ce encore un envoi de ceux dont vous 
avez jug6 Paffaire? 

le cuisinier. C'est lk cette maitresse pour qui vous me con- 
tiez tantdt votre amour enfaisant les provisions? 

lysimaque. Te tairas-tu? 

le cuisinier. Un beau brin de femme ; par ma foi, elle en 
tient pour Phomme. 
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lysimaque. Va te faire pendre. 

le cuisinier. Elle n'est pas desagreable. 

lysimaque. Mais tu l'es, toi. 

le cuisinier. Eh ! c'est une assez gentille camarade de lit. 
LYsiMAQUB* Partiras-tu ? Ge n'est pas jnoi qui t'ai retenu 
tant6t. 

le cuisinier. Qu'est-ce a dire? C'est bien vous, par Hercule, 
vous-meme. ' 

lysimaque. Suis-je assez malheureux? 

le cuisinier. Votre femme est a la campagne ; vous m'avez 
dit que vous la detestiez comme une vipexe. 

lysimaque. Moi je t'ai dit cela? 1 

le cuisinier. Oui, ma foi. 

lysimaque. Jupiter me protege, femme, aussi vrai que je 
ne l'ai jamais dit. 
DORiPPE. Vous niez? 

le cuisinier. Ce n'est pas vous qu'il disait d6tester, mais sa 
femme. ; 
dorippe* II n'est que trop clair que vous me balssez. 
lysimaque. Je soutiens que non. 

le cuisinier. Et il racontait que sa femme 6tait a la cam- 
pagne. 

lysimaque. Lavoici. Pourquoi m'ennuies-tu? 
le cuisinier. Parce que vous dites que vous ne me connais- 
sez pas. Si vous n'avez pas peur d'elle.... 
lysimaque. Je fais bien, car je l'aime cherement. 
le cuisinier. Voulez-vous m'essayer? 

LYSIMAQUE Non. 

le cuisinier. Alors payez-moi. 

lysimaque. Viens reclamer demain, on te payera; inais a 
present, decampe. 
dorippe. Oh! malheureuse! 

lysimaque. Je reconnais aujourd'hui la v6rjt6 du vieux pro- 
verbe : Qui a mauvais voisin a chagrin. 

le cuisinier. Que faisons-nous lk? partons.... SMI vous arrive 
du dSsagrement, ce n'est pas ma faute. 

lysimaque. Eh! tu me perds sans ressource. 

le cuisinier. Je sais ce que vous dSsirez; vous voulez que 
je m'en aille. 

lysimaque. Oui, je le veux. 

le cuisinier. On s'en ira. Donnez une drachme. 

lysimaque. On la donnera. 
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le cuigiNiiR. Dites done qu'on la donne. On peut la donner 
du temps qu'ils 9e dechargent. 

lysimaque. T'en iras~tu? cesseras-tu de m'importuner? 

le cuisinier. Allons, placez tout cela aux pieds du bon- 
homme. Je ferai reprendre chez vous tout© cette batterie, soit 
tantdt, soit demaio.... Suivez-moi. (II sort.) 

lysimaque. Tu es peut-6tre 6tonn6e que ce cuisinier soit 
venu apporter tout cela : je vais te dire ce que o'est. 

dorippe. Non, je ne suis 6tonn6t ni id© vos depenses ni de 
yos fredaines. Mais, par Pollux, je ne me resignerai'pas a etre 
si mal marine, et a voir amener chez moi des femmes per- 
dues. Syra, va de ma part prier mon pere de venir, et ramene- 
le avec toi. 

syra. J'y vais. 

lysimaque. Tu ne sais pas ce que c'est, ma chere femme. Je 
vais te jurer solennellement que jamais il ne s'est rien pas$6 
entre cette fille et moi. Mais Syra est deja partie? (Dorippe 
sort.) Ah! je suis perdu, celle-ci s'en va k son tour; je suis 
bien malheureux! Et toi, mon voisin, que les dieux et les 
deesses te confondent avec ta maltresse et tes amours. II est 
cause que je suis enbutte aux soupcons les moins merites; il 
me suscite une guerre. Chez moi, une femme irritee. Allons, je 
vais sur la place raconter tout cela a Demiphon, et lui dire que 
je jetterai sa creature dans la rue en la tralnant par les che- 
veux, s'il ne Pemmene sur-le-champ hors de chez moi, ou bon 
lui semblera. (S'approchant de la maison.) Ma femme, h£! ma 
femme, tu es fach6e contre moi, mais tu ferais bien tout de 
meme de donner ordre qu'on entre ces provisions chez nous : 
nous en souperons mieux tantdt. 

SCfeNE V. — SYRA, EUTYQUE. 

gnu. Le pere de ma maltresse, que j'&ais all6e chercher, 
n'wt pas chez lui; on m'a dit qu'il etait parti pour la eampa- 
gne, et je rapporte la nouvelle. Par Castor, la condition des 
pauvres femmes est dure, et bien loin de valoir ceUe des 
hommes. Si un mari prend une maltresse en cachette, et 
que sa femme Tapprenne, on ne le punit point. Qu'une femme 
sort* de la maison sans que son mari le sache, Tepoux intente 
un proces, et on la repudie. Si seulement la loi 6tait la m6me 
pour tous! Une honnftte femme se contente d'un seul mari; 
pourquoi un mari ne se contenterait-il pas d'une seule femme? 
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Sur ma foi, si on punissait les hommes qui prennent maltresse 
et trompent leur femme, comme on repudie les femmes qui font 
quelque peccadille, il y aurait plus de maris sans femme que 
de femmes sans mari. 

eutyque. Je n'en puis plus de ehercher par toute la ville, et 
je ne trouve pas trace de cette jeune fille. Mais ma mere est 
revenue de la campagne, car j'apercois Syra devant la maison. 

syra. Qui m'appelle? 

eutyque. Ton maitre, ton nourrisson. 

syra. Salut, mon cher nourrisson. 

eutyque. Ma mere est d6ja revenue? reponds-moi. 

syra. Oui, et en fort bonne sant6, ainsi que tout son monde. 

eutyque. Qu'est-ce que tu as? 

syra. Votre aimable pere a introduit une maltresse a la 
maison. 
eutyque. Comment cela? 

syra. Votre mere, a son retour de la campagne, Pa trouvSe 
chez elle. 

eutyque. Par Pollux, je ne croyais pas que mon pere put 
faire un pareil coup. Et cette femme, est-elle encore chez nous? 
syra. Oui. 

eutyque. Suis-moi 1 . Qu'apergois-je? Peristrate, femme de 
Demiphon. Elle marche a grands pas, et porte ses regards de 
tous cdtes, en remuant la t6te. Mettons-nous ici en sentinelle, 
afin d'observer ses d6marches : quel qu'en soit le motif, il s'agit 
d'une importante affaire. (II ventre chez Zut, d'ou il observe ce 
qui se passe.) 

SOfcNE VI. — PfiRISTRATE, SYRA, LYCISSA. 

peristrate. Astart6 est la force, la vie, le salut des hommes 
et des dieux; mais elle cause aussi leur perte, leur mort, leur 
ruine absolue. La mer, la terre, le ciel, les astres, les temples 
nombreux ou nous adorons Jupiter, tout est soumis a sa puis- 
sance, tout lui ob6it. Attentifs a ses volont^s, nous evitons soi- 
gneusement ce qui peut lui d6plaire. Tout ce qui respire, tout 
ce qui est dou6 de sentiment aime a faire ce qui lui est agrea- 
ble. Elle tue, elle an6antit insensiblement les uns, elle nourrit 
et fortifie les autres. Mais ceux qu'elle tue conservent cepen- 

1. Ce qui suit, jusqu'4 la fin de la scene, est dans quelques anciennes edi- 
tions. Les scenes VI et VII, qui terminent l'acte. sont des interpolations, dont 
nous empruntons la traduction a Levee. 
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dant encore la vie et le sentiment. Au contraire, ceux qu'elle 
se plait a nourrir et k elever, deviennent d'autant plus k plain- 
dre qu'ils meurent apres avoir perdu tout sentiment du mal- 
heur dont ils sont les victimes. Ses amis languissent, ils mor- 
dent la poussiere dans les transports de leur rage, ils rampent 
sur la terre, ils fr6missent, et font un horrible vacarme, et 
tandis qu'ils se croient pleins de vie, ils sont precipites dans le 
tombeau. Des que les jeunes gens se mettent a poursuivre 
l'objet de leur passion, ils chancellent, et les vieillards qui les 
imitent font de lourdes chutes. Les premiers aiment, et veu- 
lent qu'on connaisse et qu'on aime Pobjet de leur amour. Quand 
les autres commencent a aimer au d6clin de leur vie, ils com- 
mettent encore bien plus d'extravagances que les autres; et 
s'ils n'aiment pas, ils sont ennemis des plaisirs, haineux, in- 
commodes, chagrins, babillards, contrarianfs, emport6s, insup- 
portables a eux-memes et aux autres. Si Ton commet devant 
eux quelque faute, meme 16gere, oubliant qu'ils en ont com- 
mis de plus graves dans leur jeunesse, non-seulement ils n'ont 
plus cette indulgence qui convient a un pere, mais ils orient et 
s'emportent d'une maniere indecente. 

syra, a part. Si j'en juge par ce que j'entends, elle est irri- 
tee contre Demiphon. 

pfiniSTRATE continue. Rien de plus vrai : mon fils aime et 
deperit k vue d'oail. Le pere Tapprend ; il entre en fureur contre 
ce fils. Mon cher epoux a d6jk une fois 61oign6 de moi cet en- 
fant, en Penvoyant faire le commerce k Rhodes. Maintenant 
Acanthion m'annonce que son jeune maltre consent k s'exiler. 
0 pere injuste ! 6 fils infortun6 ! Quel sera le lieu de ton exil? 
Tu abandonnerais une mere? Je resterais seule, et mon enfant 
serait perdu pour moi ! Je ne le souffrirai jamais. Ton pere a 
vendu celle que tu cheris? H6 bien! ta mere la rachetera par- 
tout oCi elle pourra la trouver. Dis-moi, Lycissa, ne Pa-t-on pas 
amende dans ce voisinage? 

lycissa. Oui; je la crois chez un vieillard ami de Demiphon. 

peristrate. Je ne connais ici pres que Lysimaque. 

syra, & part. Elles prononcent le nom de Lysimaque. C'est 
une chose fort plaisante que nos deux vieillards aient jet6 les 
yeux sur le meme nid. 

pfiRisTRATE. Allons trouver Dorippe. 

lycissa. Pourquoi Paller trouver? Ne la voyez-vous pas? 

pfiRisTRATE. En effet, je Papergois : 6coutons. Elle est en 
colere ; je ne sais ce qu'elle marmotte entre ses dents. 
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SCENE VII. — DORIPPE, P^RISTRATE, SYRA, LYCISSA. 

dorippe. Syra, que j'ai envoy6e il y a d6ja longtemps cher- 
cher mon pere, n'est pas encore de retour. Ge retard me fait 
croire ou qu'elle a 6te* changed en rocher, ou qu'elle est deve- 
nue si enflee par la morsure d'un serpent, qu'elle ne peut 
revenir. 

syra, & part. C'en est fait de moi : voila ma maitresse, elle 
me cherche. . 

dorippe. Je ne puis plus rester dans la maison. Mes yeux ne 
supporteront jamais la vue d'une rivale qui a tant de charmes. 
Elle serait deja mise a la porte ; mais mon cher Eutyque m'en 
emp^che.... Au reste, j'ai peine a croire ce qu'il m'a dit. 

lycissa, d Pdristrale. Entendez-vous, Peristrate? 

pfiRiSTRATE. Oui, j'entends. Laisse-la continuer. 

lycissa. Volontiers. 

dorippe. II dit qu'elle est venue chez nous pour obliger un 
vieillard de nos amis, qui pretend la mettre en vente, afinde 
l'6ter a son fils par ce moyen. Mais c'est une ruse de mon mari 
ou de mon fils ; leurs discours ne s'accordent point. Mon mari 
dit qu'on la lui a remise en s6questre ; mon fils soutient qu'elle 
doit e^re vendue. 

syra, a part. II faut que je I'aborde a l'instant, afin qu'elle 
ne s'imagine pas que je me sois arr6t6e expres. 

dorippe. Je ne m'en rapporte pas a ce que dit mon fils; il 
ne fait qu'ob&r a son pere. Quant a mon mari, c'est un vrai 
coucou, dont il d6bite amplement les mensonges. En ve>it6, je 
m'en rapporterais plutdt a ce que dirait le cuisinier. Mais 
j'apercois Syra ; comme elle court, la vieille sorciere ! Syra ! 

syra. Qui m'appelle? 

dorippe. La peste qui t'6touffe. 

syra. Adressez plutdt ce souhait a votre rivale et a votre 
cher epoux. 

dorippe. Ce bon mot m'apaise entierement. Ou est mon 
pere? Pourquoi n'est-il pas arrive? Est-ce la goutte qui le 
retient? 

syra. 11 n'est atteint ni de goutte, ni de crampe, puisqu'il 
va bien a pied a sa maison de campagne. 

dorippe. II n'est pas au logis? 
. syra. Non. 

dorippe. Ou est-il? 
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syra. On le croit a la campagne. II n'est pas meme certain 
qu'il revienne aujourd'hui. Son fennier doit compter ave© lui. 

dorippe. Aujourd'hui tout ebntrarie mes tubs. Je ne vivrai 
pas jusqu'a ce soir, ou je chasserai loin de moi cette malheu* 
reuse. Je vais rentrer a la- maison. 

lycbia, & P4ri$traU t Elle s'en va, ma chere lnaltresse. 

peristrate. H6 bien, appelle-la. 

ltcissa. Dorippe ! Dorippe ! 

dorippe. Encore une nouvelle contrariete* ! Qui est-ce qui 

m'appelle ? 

peristrate. toon dessein n'est pas de vous oontrarier. Je 
suis votre afifectionnee, votre amie Peristrate. Arr^tes, je vous 
en prie. 

doripp*. Ah! Peristrate! En verite, je ne vous reeonnais 
pas, tant la colore m'agite et me tourmente! 

peristrate. Precis6ment je desire en savoir la cause. Ne 
me caches rien, je vous en prie; j'ai entendu oe que vous avez 
dit. Voulez-vous m'apprendrole sujet de votre inquietude? 

dortppe. Peristrate, que'les dieux conservent votre fils! 
Accordez-moi votre bienveillance, j'en ai besoin plus que ja- 
mais. Nous sommes de meme Age; nous avons 6t6 elevees 
ensemble ; nos maris sont aussi de meme Age, et j'ai le plus 
grand plaisir a m'entretenir aveo vous. Ge n'est pas sans raison 
que je dSsirerais savoir quel parti vous prendriez si mainte- 
nant, a son age, votre mari Demiphon amenait utte maltresse 
chez vous, devant vos yeux? 

peristratb. Votre mari en a-t-il amenS une chea vous? 

dorippe. Sans doute. 

peristrate. Y est-elle en oe moment? 

dorippe. OuL JSt meme les cuisiniers etaient deja lou*a : on 
allait preparer un repas ti mon retour n'eut trouble la fcte. 
Est-ce a un malheureux vieillard comme lui que Veiius et Cupi- 
don doivent s'adresser? 

peristrate. Cela n'est rien, ma chere Dorippe; plut aux 
dieux que je ne fusse pas plus a plaindre que vous! 

dorippe. Comment ! cela n'est rien ! 

peristrate. Non. 

dorippe. Quel plus grand outrage pourrait vous faire votre 
mari? 

piRisTRAfi. Le plus grand de tous. 
Dowppi. Que vous a-t^il fait? dites-le-moi, je vous prie, afin 
que nous puissions mUtuellement nous donner des conseils. 
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Souvenez-vous d'un vieux proverbe : Heureux celui qui ap- 
prend a devenir sage aux d6pens d'autrui! 

peristrate. Vous n'ignorez pas, Dorippe, que je n'ai qu'un 
fils unique. 

dorippe. Je le sais. 

peristrate. Son pere l'a chasse" autrefois, et Fa envoye" a 
Rhodes. 
dorippe. Pourquoi? 

peristrate. Parce qu'il avait form6 une inclination. 
dorippe. Pour cela seul? 

peristrate. Et il en agit de meme aujourd'hui. Son fils a 
amen6 a la maison une jeune esclave dont il est amoureux. 
Des qu'il Pa su, il l'a misea la porte, etla fait mettre en vente. 

dorippe, a part. Bon! je comprends. Mon fils m'avait dit 
vrai : je pensais que c'Stait une intrigue de mon man. (Haut.) 
A qui l'a-t-on donn6e? 

peristrate. A un vieillard de ses amis qui demeure dans le 
voisinage. Je pense qu'il n'a d'autre ami que votre mari. 

dorippe, a part. C'est cela meme. (Haut.) Et votre fils? 

peristrate. II resterait ici. 

dorippe. Gontre toute esp6rance, nous voila sauves. Ne crai- 
gnez rien : cette fille est chez moi. 

peristrate. Chez vous? G'est elle apparemment de qui vous 
parliez il n'y a qu'un moment? 

dorippe. Elle-meme. 

peristrate. Quel bonheur inattendu! J*ai bien raison de 
vous aimer; vous me rendez un fils. Laissez-moi voir cette 
jeune personne. 

dorippe. Tres-volontiers, entrons. 

peristrate, a Lycista. Allons. ficoute, Lycissa; cours annon- 
cer a Acanthion ce qui vient d'arriver. Centre un moment chez 
ma voisine Dorippe. 



ACTE V. 

SCfeNE r. — CUARINUS. 

Seuil et linteau de cette porte, salut et en m6me temps 
adieu 1 Aujourd'hui pour la derniere fois je sors de la maison 
paternelle. I/habitation, la jouissance, les habitudes, la vie de 
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cette demeure, sont d6truites, an6anties, perdues pour moi : je 
suis mort ! Dieux p6nates de mes parents, auguste Lare de ma 
famille, prot6gez la fortune de mon pere et de ma mere, je 
vous la confie. Pour moi, je vais me chercher d'autres pgnates, 
un autre Lare, une autre ville, une autre cite* : PAttique me 
fait horreur. Dans ce pays ou les mceurs se corrompent de jour 
en jour, ou Ton ne peut distinguer rami de Tennemi, ou l'on 
vous enleve ce qui charme le plus votre coeur, on m'offrirait 
un trdne que je ne voudrais pas m6me 6tre citoyen. 

SCfeNE II. — EUTYQUE, CHARINUS. 

eutyque, sans voir Charinus. 0 toi, temoin des hommes et 
des dieux, souveraine des mortels 1 , toi qui m'offres cet espoir 
tant d6sir6, je te rends graces. Y a-t-il un dieu dont la joie 
egale la mienne? Ce que je cherchais 6tait a la maison : j'y ai 
trouve six camarades, Vie, Amitte, Patrie, Joie, Plaisir, Jeu. 
Grace a cette rencontre, j'ai exterminS d'un meme coup dix 
veritables fl^aux, Colere, Haine, Folie, Ruine, EntMement, 
Chagrin, Larmes, Exil, Misere, Abandon. 0 dieux, je vous en 
conjure, faites que je le trouve bien vite. 

charinus, aux spectateurs. Je suis pr6t, vous le voyez, et je 
mets bas la grandeur. Je serai moi-m^me ma suite, mon do- 
mestique, mon cheval, mon palefrenier, mon 6cuyer; je me 
commande, je m'ob^is, je porte pour moi ce dont j'ai besoin. 
0 Cupidon, que tu es grand! tu inspires sans peine la confiance 
a celui que tu choisis, et cette confiance tu peux tout a coup la 
changer en d6couragement. 

eutyque. Je me demande ou je dois courir le chercher. 

charinus. Je suis resolu k suivre ses traces partout , quand on 
Taurait emmen6e au bout du monde. Ni riviere, ni montagne, 
ni la mer m&ne ne m'arrfiteront ; je ne crains ni chaud, ni 
froid, ni vent, ni grele. ^endurerai la pluie, je supporterai la 
fatigue, le soleil, la soif. Je ne m'abriterai, je ne me reposerai 
nulle part avant d'avoir trouve ma maltresse ou la mort. 

eutyque. Je ne sais quelle voix arrive a mon oreille. 

charinus. Je vous invoque, lares des voyageurs, soyez-moi 
propices. 

eutyque. 0 Jupiter, est-ce lk Charinus? 
charinus. Mes concitoyens, adieu. 

1. La Fortune. 
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eutyque. ArrGtez, Charinus. 
charinus. Qui me rappelle? 
eutyque. L'Espoir, le Salut, la Victoire. 
charinus. Que me voulea-vous? 
eutyque. Je veux aller avec vous. 

charinus. Cherchez un autre eompagnon; lea eamarades qui 
me tiennent ne veulent pas de vous. 
eutyque. fet qui sont-ils ? 

charinus. Le Souoi, la Misere, le Chagrin, les Larmes, les 
Gemissements. 

eutique. Laissez la ce cortege , regardez par ici et revenez. 
charinus. Si vous voulez vous entretenir avec moi, suivez-moi. 
eutyque. Arr6tez-vous a Finstant. 

charinus* Vous avez tort de me retarder; je suis presse\ Le 
soleil baisse. 

eutyque. Vousferiez mieux de montrer pour revenir Pemprea- 
sement que vous mettez a partir ; c'estpar ici que souffle lebon 
vent ; virez seulement de bord. Ici le doux z6phyre, la Pauster 
orageux ; Tun fait regner le calme, Fautre souleve tous les flots. 
Revenez a terre, Charinus : ne voyez-vous pas en face de vous 
ce noir nuage et le grain qui vous menace? Regardez mainte- 
nant a gauche, comme le ciel est radieux de s6r£nite\ 

charinus. Son pr6sage me frappe ; je reviendrai de son c6t6. 

eutyque. Bravo, Charinus, retournez sur vos pas, approohez- 
vous de moi,* allonges le bras, prenez ma main; la tenez-vous? 

charinus. Oui. 

eutyque. Gardez-la. Ou alliez-vous? 
charinus. En exil. 
eutyque. Qu'y vouliez-vous faire? 
charinus. Ce que fait un malheureux. 
eutyque. N'ayez pas peur, je vous remettrai la joie au oauf 
avant que vous partiez. 
charinus. Je pars. 

eutyque. Vous entendrez la nouvelle que Vous dSsirez le 
plus et qui vous fera le plus de plakir. ArrAtez-vous done, o'est 
un ami plein de tendresse qui vient a vous. 

charinus. Qu'y a-t-il? 

eutyque. Votre maltresse.... 

charinus. Eh bien? 

eutyque. Je sais ou elle est. 

charinus. Vous? 

eutyque. Saine et sauve. 
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charinus. Oil cela? 
eutyque. Je sais ou. 

charinus. J'aimerais mieux le savoir. ( 

eutyque. Allons, du calme. 

charinus. Quand mon ccbut est dans la tourmente ? 

eutyque. Je le conduirai au port, ne craignez rien. 

charinus. De grace, dites-moi oh elle est, ou vou* i'avaz 
vue. Vous vous taisez ? ah ! parlez, ce silence me tue. 

eutyque. Elle n'est pas loin de nous. 

charinus. Montrez-ia done, si vous la voyez. 

eutyque. Non, certes, je ne la vois pas & present, mals je Pai 
vue tout k Fheure. 

charinus. Faites vite que je la voie. 

eutyque. Je le ferai. 

charinus. G'est bien long pour mon amour. 

eutyque. Vous craignez encore ? Je vous instruirai de tout : 
celui qui la possede est le meilleur ami que j'aie au monde, et 
celui que je dois chGrir le plus. 

charinus. Peu m'importe, e'est elle que je cherche. 

eutyque. C'est d'elle aussi que je vous parte. Mais je n ai pas 
songe* k vous dire.... 

charinus. Dites done, ou est-elle? 

eutyque. Dans notre maison. 

charinus. Belle maison, si vous dites vrai, charmante pifcee 
d'architecture ! Mais comment le croire? Pavez-vous vue? ou 
ne parlez- vous que par oul diret 

eutyque. Je l'ai vue moi-m6me. 

charinus. Qui Fa amende chez vous? 

eutyque. Vous en demandez trop. 

charinus. C'est vrai. 

eutyque. Vous n'avez, Charinus, aucune retenue. Que vdus 
^importe avec qui elle est venue? 
charinus. Pourvu qu'elle y soit. 
eutyque. Elle y est certainement. 

charinus. Pour une pareille nouvelle, demandez-moi ce que 
vous voudrez. 
eutyque. Et si je vous fais une demande? 
charinus. Priez les dieux de vous Paccorder. 
eutyque. Vous plaisantez. 

charinus. Tout est sauv6 si je puis la revoir. Mais si je me 
d&arrassais de cet attirail? Hola, quelqu'un! qu'on sorte au 
plus vite et qu'on m'apporte un manteau. 
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eutyque. H6, voila comme je vous aime. 

charinus. A merveille, esclave, prends cette chlamyde et 
tout ceci avec. Mais ne bouge pas de la, car si ce n'est pas 
vrai, je me remettrai en route. 

eutyque. Vous ne me croyez pas ? 

charinus. Je crois tout ce que vous me dites. Mais faites- 
moi entrer pres d'elle, que je la voie. 
eutyque. Attendez un peu. 
charinus. Pourquoi attendre? 
eutyque. Ce n'est pas le moment d'entrer. 
charinus. Vous me faites mourir. 

eutyque. Je vous le repete, vous n'avez pas besoin d'entrer 
a present. 

charinus. Et pour quelle raison, dites-moi ? 

eutyque. Ce n'est pas la peine. 

charinus. Pourquoi cela? 

eutyque. Parce qu'elle n'est pas visible. 

charinus. Pas visible , elle qui m'aime et que je paye de 
retour ? II se moque de moi de toutes les manieres; je 
suis bien sot de le croire ; il me retarde ; reprenons ma chla- 
myde. 

eutyque. Un moment, ecoutez. 

charinus. Tiens, esclave, voila le manteau. 

eutyque. Ma mere est en grande colere contre mon pere, 
parce qu'il a amen6 une courtisane chez nous, sous ses yeux, 
tandis qu'elle 6tait a la campagne ; elle soupconne que c'est sa 
maltresse. 

charinus. J'ai remis ma ceinture. 

eutyque. Elle fait en ce moment une enqu6te la-dessus. 

charinus. J'ai mon epee dans la main. 

eutyque. Et si je vous faisais entrer maintenant.... 

charinus. Ma fiole *, et je pars. 

eutyque. Un instant, un instant, Charinus. 

charinus. Erreur, vous ne pouvez me tromper. 

eutyque. Je ne le veux pas non plus. 

charinus. Alors laissez-moi poursuivre mon chemin. 

eutyque. Je m'y oppose. 

charinus. Je perds mon temps; allons, esclave, rentre, au 
plus vite. Me voici sur mon char, les renes en main. 
eutyque. Vous 6tes fou. 

I. Dlraile pour les frictions. 
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charinus. Qk y mes pieds, prenez votre course, et droit a 
Cypre, puisque mon pere me condamne a Fexil. 

euttque. Vous perdez la t6te : ne parlez pas ainsi. 

charinus. Je suis resolu a la chercher, en quelque lieu 
qu'elle puisse 6tre. 

eutyque. Mais elle est chez nous. 

charinus. Ge qu'il m'a dit n'est que mensotige. 

eutyque. Je vous ai dit la verity. 

charinus. Me voici a Cypre. 

eutyque. Suivez-moi done et venez la voir, puisque vous en 
avez tant d'envie. 

charinus. Je me suis inform^ ; mais je ne Pai pas trouvee. 

eutyque. Je ne me souviens plus de la colere de ma mere. 

charinus. Je continue done mes reeherches. J'arrive aChalcis ; 
j'y trouve un h6te de Zacynthe ; je lui dis pourquoi je suis venu ; 
je lui demande qui Fa eminence, qui la possede, s'il en a en- 
tendu parler. 

eutyque. .Laissez'la ces sornettes et suivez-moi a la maison. 
charinus. Vhdte me repond qu'a Zacynthe les figues ne 
sent pas mauvaises. 
eutyque. Ge n'est pas un menteur. 

charinus. Mais il croit avoir entendu dire que ma maltresse 
est ici, dans Athenes. 

eutyque. Get hdte de Zacynthe est un Calchas. 

charinus. Je m'embarque, je pars, j'arrive. Me voici revenu 
d'exil. Salut, Eutyque, mon ami. Et la sant6 ? Comment vont 
mes parents ? Vous dlnez avec nous. Vous m'invitez ? a mer- 
veille, merci ; demain chez vous, aujourd'hui chez nous, ce 
sera bien et comme il faut. 

eutyque. Oh le reveur! il a perdu Tesprit. 

charinus. Que ne me gu6rissez-vous bien vite, mon ami? 

eutyque. Suivez-moi done. 

charinus. Je vous suis. 

eutyque. Doucement, je vous prie, vous m'ecrasez les talons, 
feoutez. 

charinus. Eh! je ne fais que cela depuis deux heures. 
eutyque. Je veux raccommoder mon pere et ma mere, car 
elle est fach6e.,.. 
charinus. Marchez toujours. 
eutyque. A cause de cette jeune fille. 
charinus. Marchez done. 
eutyque. Aussi, ayez soin.... 
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chariots. Mais ©nfin marches, marcbez, je la lui rendrai 
aussi douce que Junon Test pour Jupiter *. 

SGftNE m. — LYSIMAQUE, D&KIPHON. 

lysimaque. Demiphon, vous avez, je crois, souvent entendu 
citer cette belle sentence des philosophes , que la volupte* est 
Fappat des mechants, et que les hommes s'y laissent prendre 
comme le poisson a rhame$6n. Quoique les vieillards prennent 
soin de ne pas g'y livrer, vous ne pouvez pas, cependant, a votre 
age, vous en garantir, et, loin d'avoir detruit en vous une pas- 
sion qui fait honte a la vieillesse, elle vous a plus fortement 
entralne dans les pieges de l'amour. Non-seulement la volupte* 
6gare votre esprit et votre jugement, en vous fascinant les yeux, 
mais vous m'avez aussi plonge" dans un abime dont je ne sais 
plus comment sortir. 

DfiMiPHON. Lysimaque, les dieux Tordonnent ainsi, et il ne 
depend point des hommes de s'y opposer. Si vous y rGflechissez, 
vous conviendrei que vous avez tort de vous emportSr contre un 
ami confident ou t6moin de vos anciennes fredaines, comme si 
vous n'aviez jamais rien fait de pareil. 

lysimaqub. Jamais, je le jurejje m'en suis bien garde\ A 
peine si je respire ; ma femme est toute courrouoee contre moi 
a cause de cette* fille, 

DtmpHON. Je me charge de la justification, je l'apaiserai, 

lysimaqub* Veneg done ; mais je vols sortir mon fils. 

SCfeHE IV. - EUTYQUE, LYSIMAQUE, DEMIPHON. 

eutyque. Je vais trouver mon pere, pour qu'il sache que ma 
mere est calmed, et je reviens a rinstant, 
lysimaque. Bon debut. Eh bien, Eutyque, qu'y a-t-il? 
eutyque. Vous voici tous les deux fort a propos. 
lysimaqub. Qu'est-ce done ? 

eutyque, d Lysimaque. Votre femme est apaisSe et radoucie ; 
dans un moment vous vous donnerez la main. 
lysimaque. J'en remercie les dieux. 

eutyque, a DSmiphon. Pour vous, je vous annonce que vous 
n'avez plus de maltresse 

l. La scene suivante jusqu'aux mots : « Vos anciennes fi-edaines, » est une 
interpolation faite pour combler une lacune da texto. None en empwntons 
encore la traduction u Levee. 
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demiphon. Les dieux vous confondent! Qu'est-ce que cela 
signifie ? 

euttque. Je vais vous le dire. £coutez-moi tous deux.- 

ltsimaqui. Nous sommes tout oreilles. 

euttque. Les fils de bonne famille, s'ils ont un mauvais pen- 
chant, dSshonorent leur race ; leurs vices d£mentent leur ori- 
gins 

demiphon. II dit vrai. 

ltsimaque. C'est pour vous qu'il parle. 

euttque. Gelaest d'autant plus vrai. A votre age, vous aviez 
tort d'enlever a votre fills, a un jeune Jbomme amoureux, la 
mattresse qu'il s'6tait achet6e de son argent. 

demephon. Comment ! c'est la maltresse de Charinus ! 

euttque. Qu'il est fin a dissimuler ! 

demiphon. II m'a dit que c'6tait una servante qu'il avait ache- 
» t6e pour sa mere. 

euttque. C'est done pour cela que vous en avez fait emplette, 
amoureux novice, ci-devant jeune homme? 

ltsimaque. G'est cela, bravo! Continue, je vais me mettre 
de Pautre cdte\ Accablons-le tous les deux des reproches qu'il 
merite. 

demiphon. Je ne sais ou me fourrer. 

ltsimaque. Avoir fait une telle avanie a un fils qui ne se 
l'ttait pas attirSe ! 

euttque. Et, ma foi, je viens de le ramener au moment ou il 
partait pour l'exil. 

demiphon. II est parti? ✓ 

ltsimaque. Vous parlez encore, vieux masque? A votre age, 
on devrait s'abstenir de pareils d6portements. De mGme que 
les saisons de l'annSe, les ages de la vie amenent des occupa- 
tions diflfcrentes. S'il est permis aux vieillards de courir les 
filles, que deviendra la r6publique ? 

demiphon. H61as ! e'est fait de moi 

euttque. L'amour est l'affaire des jeunes gens. 

demiphon. Prenez-la, de grace, avec les paniers et les Gar- 
Denies*. 

lUTTQUE. Render-la a votre fils; qu'elle soit k lui. 
demiphon. Comme il voudra, je consens a ce qu'il la garde. 
euttque. A la bonne heure, maintenant que vous ne pouvez 
fair© autreinent. 

1. Qoi contenaient les provisions achetcrs pour le diner. 
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demiphon. Qu'il demande pour cette avanie la satisfaction 
qui lui plaira, pourvu que vous fassiez ma paix avec lui ; je le 
supplie de n'Gtre plus fache\ Par Hercule, si j'avais su, s'il 
m'avait dit, meme en plaisantant, qu'il en 6tait amoureux, je 
ne Paurais pas d6rob6e a sa tendresse. Eutyque, je vous en prie, 
vous 6tes son ami, prenez mes intertts, aidez-moi, recevez sous 
votre protection un pauvre vieillard, et soyez sur qu'il n'oubliera 
pas le bienfait. 

lysimaque, d Demiphon. Conjurez-le de vous pardonner vos 
ptahes de jeunesse. 

DfiMiPHON, d Lysimaque. Vous ne cesserez done pas de m'in- 
sulter? J'espere bien qu'un jour viendra ou je pourrai vous 
rendre la pareille. 

lysimaque. Oh ! moi, j'ai re nonce" a toutes ces histoires. 

demiphon. Et moi j'y renonce d6sormais. 

lysimaque. Permettez ! le gout et l'habitude vous y ramene- 
ront. 

demiphon. Par pitie, assez ; ou, si cela vous plait, donnez-moi 
le fouet. 

lysimaque. C'est bien dit ; mais votre femme s'en chargera, 
quand elle sera informed. 

demiphon. II n'est pas besoin qu'elle le sache. 

eutyque. Assurement. N'ayez pas peur, elle ne saura rien. 
Mais entrons, ce n'est pas ici un lieu commode ; tandis que 
nous causons, les passants peuvent apprendre vos affaires. 

demiphon. G'est ma foi bien dit, et la piece sera plus courte 
d'autant. Allons. . . 

eutyque. Votre fils est chez nous. 

demiphon. Tres-bien ; faisons le tour par le jardin. 

lysimaque. Eutyque, une chose m'occupe, avant de rentrer. 

eutyque. Qu'est-ce? 

lysimaque. Chacun songe a soi. R6ponds-moi : es-tu certain 
que ta mere n'est plus fachee? 

eutyque. Tres- certain. 

lysimaque. Fais bien attention. 

eutyque. Vous pouvez vous en rapporter a moi. 

lysimaque. Gela me suffit ; mais je le repete, fais bien atten- 
tion. 

eutyque. Ne me croyez-vous pas? 

lysimaque. Si fait, je te crois, et pourtant j'ai une peur 
terrible. % 
demiphon. Entrons. 
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eutyque. Oui, mais avant de bouger, je suis d'avis que nous 
prescrivions aux vieillards des lois qu'ils devront observer et 
qui les maintiendront. Si nous apprenons qu'un sexagGnaire, 
soit mari6, soit meme garcon, court la fillette, nous le poursui- 
vrons ici selon notre loi ; nous le proclamerons fou, et autant 
qu'il dependra de nous, le prodigue sera dans Pindigence. 
Que dgsormais nul n'empeche son jeune fils d'aimer et de pren- 
dre maitresse, pourvu que cela se fasse comme il faut. Si un 
pere y met obstacle, il perdra plus en secret que s'il Tavait 
ouvertement permis. Nous voulons qu'a partir de ce soir les 
vieillards se soumettent a cette loi. Bonne nuit, et vous, jeunes 
gens, si notre d6cret vous plait, vous devez, a cause des vieil- 
lards > applaudir a tour de bras. 



i'LAUTE. Ii — 4 
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NOTICE SUR LE SOLDAT FANFARON. 



Le Soldat fanfaron est une des comedies les plus amu- 
saiites de Plaute , une de celles ou la dfoence re$oit les 
moins graves atteintes. Ge caract&re de soldat n'existait pas 
chezles Romains; c'est un type grec, que Plaute a copie 
plusieurs fois avec bonheur, mais jamais d'une manifcre 
aussi complete qu'ici. Pyrgopolinice n'est pas seulement un 
bravacbe, un vantard qui fait sonner bien haut des exploits 
imaginaires; c'est aussi un bel homme, un fat £pris de sa 
personne, et Ton n'a pas de peine a lui faire croire que 
toutes les femmes veulent se jeter a sa t&te : aussi se pose- 
t-il en h6ros lass£ de bonnes fortunes et ne pouvant y suf- 
fire. C'est cette fatuity meme qui le perd : on le fait dormer 
dans le piege sans avoir besoin d'y mettre trop de malice, 
etillaisse partir une jeune et jolie esclave pour s'assurer 
les bonnes graces d'une courtisane d£guisle en femme ma- 
rine. Ges favours qu'il espere, tout enfaisantledWaigneux, 
se changent pour lui en coups de baton. 

Parmi les personnages, il en est un qui du premier abord 
fait la conqugte du sjf>ectateur ; mais aussi quelle heureuse 
creation quele caract&re de Periplectomene ! Aimable vieil- 
lard, sans aucun des defauts ni des infirmit^s de son age, 
point grondeur, point morose, mais an contraire bon, gai, 
serviable, hospitalier, indulgent auxjeunes amours, se sou- 
venant de ses folies, excusant celles des autres, sans femme, 
sans entants, riche a sa suffisance et peu soucieux d'^par- 
guer pour des collat6raux ! Le voila in&U a une intrigue, 



Digitized by 



54 



NOTICE SUR LE SOLDAT FANFARON. 



confident d'abord, puis principal meneur, rougissant un 
moment (mais sipeu!), lui, a son age, avec ses cheveux 
blancs, de donner les mains a un tour d'^eolier 1 De tous 
les caract£res traces par Plaute, c'est celui Ruinous plait le 
mieux, c'est le plus original peut-6tre. 

En 1567, Baif faisait representer sur le theatre de Th6- 
tel de Guise, par ordre de Charles IX, sa comedie du Brave, 
imitfo du $Qldat fanfaron* Baron s'eet aussi inspire de 
Plaute dans son Milituire fdnfaron et dans fffomme a bon- 
nes fortunes. 



y Google 



ARGUMENT. 



Un jeune Ath&nien 6tait pas€k>on6mtnt amoureux d'une courtisane, 
libre de naissance, qui le payait de retour. II va en ambassade a Nau- 
pacte : un militaire rencontre la belle, l'emmene malgr£ elle a fiphese. 
L'esclave de l'AthSnien s'embarque pour aller raconter l'aventure a 
son maltre; il est pris, et on le donne au militaire. II 6crit a son 
maitre pour le faire venir a Ephese : le jeune homme accourt et se 
loge dans la maison voisine, chez un h6te de son pere. L'esclave perce 
le mur pour faire communiquer secretement les deux amants. II fait 
accroire que la courtisane a une sceur jumelle. Bientdt le maltre de la 
maison lui prele sa cliente pour duper le militaire, qui se laisse prendre 
a l'espoir de faire un mariage. II donne conge a sa maltresse.et se fait 
rosser comme adultere. 



Un militaire emmene une courtisane d'Athenes a fiphese. Un esclaye ' 
veut aller annoncer cette nouvelle a son maitre qui aime la jeune per- 
sonne et qui est en ambassade; mais il est pris sur mer et donne a ce 
meme militaire. II fait venir son maitre d'Athenes, et perce secrete- 
ment le mur mitoyen des deux maisons, pour que les amoureux 
puissent se voir. Un espion, du haut du toit, les apercoit dans les bras 
Tun de Tautre. On se moque de lui en lui faisant croire que c'est une 
autre femme. Palestrion decide le militaire a cong6dier sa maltresse; 
en l'assurant que la femme du vieux voisin veut l'6pouser. II la prie 
de s'en aller, la comble de presents; puis il est surpris dans la maison 
du vieillard, et puni comme adultere. 

1. Ce second argument, qui est acrostiehe, est attribue au grammairien Pris- 
cien. 



AUTRE ARGUMENT'. 




PERSONNAGES. 



PYRGOPOUNICE, militaire. 
ARTOTROGUS, parasite. 
PALESTRION, esclave. 
PERIPLECTOMENE, vieillard. 
SCfiLEDRE, esclave. 
PHILOCOMASIE, courtisane 
PLEUSIDE, jeune homme. 
LUCRION, esclave. 
MILPHIDIPPE, servante. 
ACROTELEUT1E, courtisane. 
UN ESCLAVE. 
CARION, cuisinier. 



La scene est a Ephese. 



LE SOLDAT FANFARON. 



ACTE I. 

PYRGOPOLINICE, ARTOTROGUS. 

pyrgopolinice, a S6S esclaves. Rendez mon bouclier plus bril- 
lant que les rayons du soleil par un beau jour, afin que dans 
l'occasion, sur le champ de bataille, son eclat eblouisse les re- 
gards de Pennemi. Je veux consoler cette bonne rapiere, qu'elle 
ne gemisse plus, qu'elle ne perde pas courage, voila trop long- 
temps que je la porte oisive a mon c6t6 ; la malheureuse, elle 
est impatiente de faire un hachis de nos ennemis. Mais ou est 
Artotrogus? 

artotrogus. Ici, pres d'un brave et fortun6 guerrier, qui a 
Fair d'un roi, un veritable heros. Mars lui-meme n'oserait com- 
parer ses exploits aux votres. 

pyrgopolinice. Lui que je sauvai dans les champs Gurgusti- 
doniens, ou Bombomachides Cluninstaridysarchides, petit-fils de 
Neptune, 6tait g6n6ral en chef? 

artotrogus. Je m'en souviens ; vous parlez de ce guerrier a 
Farmure d'or, dont vous dissipates les 16gions d'un souffle, 
comme le vent dissipe les feuilles ou le chaume des toits. 

pyrgopolinice. Oh ! ce n'est rien que cela ! 

artotrogus. Rien, par Hercule, a cdt6 de ce que je pouvais 
dire.... (A part.) et que tu n'as jamais fait. Si quelqu'un a vu 
jamais un Gtre plus menteur, plus rempli de forfanterie, je me 
donne a lui, je me fais son esclave, pourvu qu'il me donne une 
croute de fromage quand je creverai de faim. 

PYRGOPOLINICE. Oil eS-tU? 

artotrogus. Me voici. Et, par Pollux, cet elephant, dans 
Plnde, a qui vous rompites le bras d'un coup de poing? 
pyrgopolinice. Comment, le bras? 
artotrogus. Je voulais dire la cuisse. 
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pyrgopolinice. J'y allais bien doucement. 

artotrogus. Par Pollux, si vous y aviez 6t6 de toutes vos 
forces, vous auriez traverse; avec votre bras le cuir, les en- 
trailles et la machoire. 

pyrgopolinice. Ne parlons pas de cela a present. 

artotrogus. Par ma foi, vous n'avez pas besoin de me ra- 
conter vos exploits, je les connais assez. (4 part.) C'est mon 
ventre qui prouve a mes oreilles tous ces ennuis ; il faut tout 
entendre jusqu'au bout, pour que mes dents ne s'allongent pas. 
Et il faut applaudir a toutes ses menteries. 

pyrgopolinice. Que voulais-je done dire? 

artotrogus. Ah ! je sais ce que vous alliez dire. C'est la v§- 
rit6, par Hercule ; je me souviens du fait. 

pyrgopolinice. Lequel? 

artotrogus. Celui qui vous plaira. 

pyrgopolinice. As-tu des tablettes ? 

artotrogus. Vous voulez faire des reorues? J'ai aussi un 
poincon 1 . 

pyrgopolinice. Tu entres merveilleusement dans ma pensee. 
artotrogus. C'est mon devoir d'etudier votre caractere et de 
voler au-devant de vos d6sirs. 
pyrgopolinice. Te souviens-tu.... 

artotrogus. Si j e me souviens ! Cent cinquante nommes en 
Cilicie, cent Sycolatronides, trente Sardes, soixante Mac6do- 
niens, tu6s par vous en une seule journ6e. 

pyrgopolinice. Combien cela fait-il en tout? 

artotrogus. Septmille. 

pyrgopolinice. C'est bien cela : tu tiens les comptes comme 
il faut. 

artotrogus. Je ne les ai pas mis par ecrit ; je m'en souviens 
pourtant. 

pyrgopolinice. Par Pollux, ta m6moire est excellente. 

artotrogus, a part. C'est a ta table que je la dois. 

pyrgopolinice. Tant que tu seras ce que tu as 416 jusqu'a ce 
jour, les bons morceaux ne te manqueront pas : toujours ton 
couvert sera mis chez moi. 

artotrogus. Et en Cappadoce, si votre ep6e n'avait pas 6t6 
emoussee, vous abattiez cinq cents hommes d'un seul copp. 

pyrgopolinice. C'etait le reste de leur infanterie, s'ils avaient 
echapp6. 

!. Poor ecrire. 
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Artotrogus. Mais ai-je besoin de vous dire ce que salt le 
monde entier, que Pyrgopolinice est un mortel unique par sa 
valeur, sa beauts, ses sublimes exploits? Toutes les femmes 
vous aiment, et, sur ma fbi, elles n'ont pas tort, tant vous dtes 
joli gar^on; comme celles d'hier, irui me tiraient par mon 
manteau. 

pyrgopolinice. Que te disaient- elles? 

artotrogus. Elles me demandaient : « N'est-ce pas Achille?— 
Non, leuf dis-je, mais son frere. » L'autre secoue la tftte : e Par 
Castor, s'6crie-t-elle, comme il est beau et de grande mine ! 
Voyez l'admirable chevelure. Ah! elles sont bien.heureuses, 
celles qui couchent avec lui ! » 

pyrgopolinice. Vraiment, elle disaitcela? 

artotrogus. Oui, et toutes deux m'ont suppliS de vous faire 
passer aujourd'hui par ici, comme une* procession. 

pyrgopolinice. On est bien malheureux d'etre trop bel 
homme. 

artotrogus. Elles m'assassinent, elles me prient, tournent 
autour de moi, me conjurent de les laisser vous voir ; elles 
demandent que je vous mene chez elles. C'est au point que je 
n'ai plus un moment pour m'occuper de vos affaires. 

pyrgopolinice. II me semble qu'il est temps d'aller sur la 
place, pour donner leur solde aux hommesque j'ai enrolls hier. 
Le roi Seleucus m'a grandement pri6 de lui lever des recrues. 
Je veux employer cette jouraee pour ce*prince. 

artotrogus. Eh bien done, marchons. 

pyrgopolinice. Suivez-moi, soldats. 



ACTE IL 

SGfeNE I. — PALESTRION. 

Je suis tout dispose* a vous expliquer notre sujet, si vous vou- 
les de votre cdte m'Gcouter avec bienveillance. Si quelqu'un ne 
veut pas m'entendre, qu'il se leve et s'en aille, pour faire place 
a eeux qui desirent prater Poreille. Maintenant, puisque vous 
vous Gtes reunis dans ce lieu de plaisir, je vous dirai le sujet et 
le nom de la com§die que nous allons jouer devant vous. En 
grec elle s'appelle Alazon, nous la nommons en latin le h\\nfo 
ron. La ville que vous voyez est fiphese; le militaire qui vient 
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de se rendre sur la place est mon mattre, homme glorieux, ef- 
front6, un amas d'ordures, qui ne respire que le mensonge et 
l'adultere. II pretend que toutes les femmes courent apres lui ; 
mais ou il va on fait de lui des gorges chaudes. Aussi les 
courtisanes de la ville lui font tant de grimaces qu'elles ne 
savent presque plus embrasser que de travers. II n'y a pas 
longtemps que je suis son esclave, et je veux yous apprendre 
comment du service de mon premier maltre j'ai pass6 au sien. 
£coutez bien, car voici que j'aborde le sujet. Mon maitre 6tait 
un charmant homme d'Athenes. II aimait une courtisane, fille 
d'une femme d'Athenes en Attique, et celle-ci le payait de re- 
tour : c*est la bonne facon d'aimer. Le. peuple l'envoya en 
ambassade a Naupacte pour une affaire tres-importante. Sur 
ces entrefaites, le militaire, par hasard, arrive a Athenes ; il 
s'introduit chez la maltresse de mon maitre, fait sa cour a la 
mere en lui offrant du vin, des bijoux, de friands repas, et se 
met ainsi dans les bonnes graces de la vieille coquine. Puis, a 
la premiere occasion, il fait voir le tour a cette femme, la mere 
de celle que mon maitre aimait ; il embarque secretement la 
fille, et, malgrS elle, l'amene ici, a fiphese. Moi, sans perdre 
un moment, des que j'apprends que la maltresse de mon maitre 
a 6t6 enlev6e d'Athenes, je me procure un vaisseau, et je 
m'embarque pour lui porter la nouvelle a Naupacte. Nous ga- 
gnons la pleine mer; mais des pirates qui nous guettaient 
s'emparent du b&timent. Me voila done perdu avant d'etre au- 
pres de mon maitre ou je voulais me rendre. Celui qui m'avait 
pris me donne a ce militaire. II m'emmene chez lui," et j'y 
trouve notre jeune Ath6nienne. De son c6t6, des qu'elle me 
voit, d'un clin d'oail elle me fait signe de ne pas .l'aborder ; 
puis, quand Foccasion se pr^sente, elle g6mit avec moi sur 
sa condition, disant qu'elle veut fuir de cette maison pour re- 
tourner a Athenes, qu'elle n'aime que mon maitre et qu'elle 
hait le militaire comme la mort. La trouvant ainsi disposee, je 
prends des tablettes, j'6cris une lettre en cachette, et je la 
donne a un marchand pour la porter a mon maitre, l'Ath6- 
nien, l'amant de la fille ; je 1' engage a venir ici ; il ne d6daigne 
pas Pavis, il arrive et se loge tout a cdt6 de nous, chez un hdte 
de son pere, un aimable vieillard, plein de complaisance pour 
son note amoureux. Le bonhomme nous pr6te son aide, nous 
soutient par ses conseils. Aussi j'ai prlpar6 ici dedans de 
grandes machines, pour que nos amants puissent se voir : le 
soldat a donn6 a sa maltresse une chambre ou elle seule met le 
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pied ; j'en ai perce le mur, afin de donner passage a la belle. 
Et j'ai fait cela au su du vieillard : c'est lui qui me l'a conseille\ 
L'autre esclave, mon camarade, est un vaurien, que le militaire 
a charge de surveiller sa maitresse. Nous allons, par nos ruses 
adroites et nos savants stratagemes, lui donner la berlue ; nous 
ferons si bien qu'il ne verra meme pas ce qu'il verra. Tout 
a l'heure, pour vous Sviter les meprises, notre fillette jouera 
un double rdle et paraitra ici, lk, sous les memes traits : ce sera 
toujours la mftme, mais elle se fera passer pour une autre, tant 
nous avons r6ussi a mettre dedans le gardien. Mais j'entends 
crier la porte de notre vieux voisin. II sort : c'est la cet aimable 
vieillard donfr je viens de vous parler. 

SCfcNE II. — PtiRIPLECTOMfcNE, PALESTRION. 

periplectomene, d ses esclaves. Si vous ne brisez les talons 
a tout esclave Stranger que vous verrez sur le toit, je vous ferai 
dSchirer par les Strivieres. Maintenant les voisins sont tSmoins 
de tout ce qui se passe chez moi. lis regardent dans ma maison 
par les gouttieres. Aussi, je vous donne mes ordres a tous : qui 
que ce soit de chez ce militaire que vous apercevrez sur les 
toits, excepts le seul Palestrion, jetez-le en bas dans la rue. II 
aura beau dire qu'il court apres une poule, un pigeon ou un 
singe, c'est fait de vous si vous ne Tassommez jusqu'a ce qu'il 
creve. Et pour qu'ils ne violent pas la loi des osselets, ayez soin 
qu'il ne leur en reste point pour se mettre a table. 

palestrion. Je ne sais, d'apres ce que j'entends, quel mal a 
pu lui faire quelqu'un de chez nous, pour qu'il commande de 
briser les talons a mes camarades. Mais it a fait pour moi une 
exception ; peu m'importe comment il traitera les autres. Abor- 
dons-le : justement il a l'air de venir au-devant de moi. Com- 
ment vous portez-vous, PSriplectomene? 

periplectomene. Si j'avais le choix, il y a peu de gens que 
j'eusse plus dSsire* de voir et d'entretenir en ce moment. 

palestrion. Qu'est-ce? Qu'y a-t-il? 

periplectomene. L'affaire est SventSe. 

palestrion. Quelle affaire? 

periplectomene. Je ne sais qui de chez vous est venu tout a 
I'heure sur notre toit et a regards' par la gouttiere, chez nous, 
Philocomasie ©t mon hdte qui s'embrassaienl. 

palestrion. Qui les a vus? 

periplectomene. Un de tes camarades. 
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palestrion. Quel homme est-ce ? 

piSriplectomene . Je ne sais, tant il s'est dSrobe brusquement. 

palestrion. Je soupconne.... que c'est fait de moi. 

periplegtomene. Gomme il s'en allaitjecrie : c H6, la-haut, 
que fais-tu lk sur men toit? » II me rSpond en disparaissant 
qu'il court apres un singe. 

palestrion. Ah ! malheureux que je suis! je vais perir pour 
cette mechante bdte. Philocomasie eslrelle encore ici? 

periplectomenb. Elle y 6tait quand je suis sorti. 

palestrion. De grace, dites-lui d'aller chez nous au plus 
vite, que les gens de la maison la voient, si elle ne veut que 
pour ses beaux yeux nous autres esclaves nous soyons mis tous 
en croix. 

periplegtomene. Je le lui ai deja dit ; me veux-tu encore 
quelque chose ? 

palestrion. Oui ; recommandez-lui de ne pas sortir un mo- 
ment de son caractere de femme, de rester fidele aux fines tra- 
ditions de son sexe, et de ne pas changer de couleur. 

periplegtomene. Comment cela? 

palestrion. Afin de confondre par un air de verit6 celui qui 
Fa vue ici; quand on Py aurait vue centfois, qu'elle nie. Elle a 
du front, de la langue, de la perfidie, de la malice, de Passu- 
ranoe, de Paudace, du sang-froid, de la fourberie : que par un 
bon serment elle r6duise au silence son accusateur. Elle est ar- 
m6e de mensonges, de tromperies, de parjures; elle est en 
fonds de supercheries, d' artifices, de prestiges. Une femme un 
peu fine n'a pas besoin de recourira sa voisine : elle a chez elle 
tout un arsenal de malins tours. 

periplectomenb. Je vais lui reporter tout cela, si elle est 
cbez nous. Mais qu'est-ce done que tu mSdites, Palestrion ? 

palestrion. Taisez-vous un instant, j'assemble mon conseil 
dans ma t6te pour d6lib6rer sur ce qu'il y a a faire, sur la ruse 
que j'opposerai a mon rus6 camarade, a celui qui a 6t6 temoiu 
des baisers : il a vu, mais il ne faut pas qu'il ait vu. 

periplegtomene. Gherche, je vais un peu m'61oigner de toi. 
(II se met a Vdcart.) Voyez cette attitude, ce front que la medi- 
tation creuse. 11 se frappe la poitrine ; on dirait qu'il veut faire 
sortir son coBur. Bon ! il se retourne, il se penche a gauche ; sa 
main gauche s'appuie sur sa cuisse, il compte sur les doigts de 
la main droite, il frappe rudement sa cuisse droite ; c'est qu'il a 
de la peine a trouver ce qu'il faut faire. II fait claquer ses doigts, 
il s'evertue, il change a tout moment de pose. Le voilk qui 
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hoche la t6te. Ce qu'il a trouve" ne lui va pas. Quoi qu'il ensoit, 
il ne nous donnera rien que de bien mur et bien dig6r6. (Pedes- 
Prion met son poing sous son menton.) Tiens ! il batit, il appuie 
son menton sur une colonne. Foin de cette architecture f car il 
y a, m'a-t-on dit, un pofite stranger qui a la t£te ainsi appuy6e 
sur des colonnes, tandis que deux sentinelles se tiennent a toute 
heure aupres de lui 1 . Bravo, bravo! le voila qui se dresse 
comme il faut, par Hercule , en esclave de com6die. II ne se 
donnera pas de trGve. qu'il ne soit venu a bout de son dessein. 
II a trouv6, je crois : allons, fais attention, ouvre Peril, ne Ven- 
dors pas, si tu n'aimes mieuz que ta peau soit bigarr6e d'Gtri- 
vifcres. C'est moi qui te le dis, ne baguenaude point. H6, Pales- 
trion, je te parle ; ouvre Peril, te dis-je ; 6veille-toi, te dis-je ; 
il fait jour, te dis-je. 
palestrion. J'entends. 

periplectomene . Vois-tu tes ennemis qui s'approchent, qui 
asstegent ton dos ? Decide-toi. Prends au plus vite du secours 
et de Paide pour la lutte : il s'agit d'etre actif, non de dormir 
debout. Dresse des retranchements, enveloppe-toi de ton ar- 
m6e, cours a Pattaque, assure la defense. Coupe les vivres a 
Pennemi, manage une route par ou les convois et les provi- 
sions puissent vous arriver en surety, a tdi et a tes legions. 
Sois vigilant, Paflfaire presse. Trouve, invente, imagine un plan 
sur Pheure. Qu'on n'ait point vu ce qu'on a vu ; qu'on n'ait 
point fait ce qu'on a fait. Tu entames la, mon cher, une grande 
entreprise, tu Aleves une haute muraille. Si tu promets de 
t'en charger tout seul, j'espfere que nous pourrons battre les 
ennemis. 

palestrion. Je le promets, je m'en charge. 

periplectomene. Et moi je promets que tu viendras a bout de 
ton dessein. 

palestrion. Que Jupiter vous soit cl6ment ! 

periplectomene. Mais, mon ami, fais-moi part de ce que tu 
as invente. 

palestrion. Silence done, tandis que je vous introduis dans 
la r6gien de mes finesses, et vous connaltrez comme moi mes 
projets. 

periplectomene. Tes secrets seront en surety. 
palestrion. Mon maitre a un cuir d'616phant au lieu d'une 
peau humaine, et n'a pas plus de sens qu'une souche. 

!. Ntoritts, *ftpris#nn* pdur aes *pigramme« oontre \u Mitdlns. 
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periplectomene. Je sais cela. 

palestrion. Voici done comment je m'y prendrai, voici la 
ruse que j'imagine f: je dirai qu'il est arriv6 d'Athenes une 
scsur jumelle de Philocomasie, avec son amant, et qu - los se 
ressemblent comme deux gouttes d'eau. J'aiovt?ro* qu'ils re- 
coivent PhospitalitS chez vous. 

periplectomene. Tres-bien, tres-bien, a merveille : Piriven- 
tion me plait. 

palestrion. Alors si mon eamarade vient faire son rapport 
au militaire, et dire qu'il l'a vue embrasser un autre homme T 
je soutiendrai que c'est la soeur qu'il a vue embrassant chez vous 
et caressant son amoureux. 

p£riplbctom4ne. , Cost parfait. Je r6pondrai de meme si'le 
militaire m'interroge. 

palestrion. Dites surtout qu'elles sont le portrait Tune de 
Pautre ; et il faut faire la lecona Philocomasie, pour qu'elle ne 
bronche pas, si le militaire la questionne. 

periplectomene. Le tour est admirable. Mais s'il veut Jes voir 
toutes deux ensemble, comment faire ? 

palestrion. C'est ais6 ; on peut donner cent raisons/: elle 
est sortie, elle est all6e se promener, elle dortf elle est a sa 
toilette, au bain, elle dine, elle fait une partie, elle est occupee, 
elle n'a pas le temps, elle ne peut pas. Bref, toutes les d6faites 
qu'on voudra, pourvu que tout d'abord nous l'amenions a pre- 
sent a tenir pour v6rit6s nos mensonges. 

periplectomene. Tu as raison. 

palestrion. Rentrez done, et si la belle est chez vous, dites- 
lui de retourner tout de suite a la maison et endoctrinez-la ; 
recommandez-lui de ne pas perdre de vue le conte que nous 
venons d'imaginer de cette soeur jumelle. 

periplectomene. Je la stylerai comme il faut. Est-ce tout? 

palestrion. Rentrez. 

periplectomene. Je pars. (II sort.) 

palestrion. Et moi je vais chez nous, et sans avoir Pair de 
rien je ferai en sorte de trouver mon eamarade, celui qui courait 
tantdt apres un singe. II n'aura pu s'emp6cher de raconter a 
quelqu'un de ses amis qu'il a vu la maltresse de notre homme 
dans la maison voisine 6changeant des baisers avec un blondin : 
je sais ce qu'il en est, je ne peux garder ce que je suis seul.a 
savoir. Si je trouve celui qui Fa vue, je dresserai contre lui 
toutes mes batteries. Je suis pret, et bien r6solu a enlever mon 
homme. d'assaut. Si je ne le decouvre pas, j'irai le nez au vent, 
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comme un chien de chasse, jusqu'a ce que je sois sur la piste du 
renard. Mais notre porte crie, je retiens ma voix. G'est mon 
camarade qui sort, le gardien de Philocomasie. 

SC&NE III. — SC£L&)RE, PALESTRION. 

sceledre , & part. Amoins d'avoir rev6 aujourd'hui que je me 
promenais sur le toit, je suis bien sur d'avoir vu ici, tout pres, 
chez le voisin, Philocomasie, la maltresse de mon maltre, en 
qu6te d'un autre amant. 

palestrion. D'apres ce que j'entends, il les a vus s'embras- 
ser. 

sceledre. Qui est la ? 

palestrion. Ton camarade. Comment vas-tu, Sc&edre? 
sceledre. Mon cher Palestrion, je suis heureux de te ren 
contrer. 

palestrion. Qu'est-ce ? qu'y a-t-il ? mets-moi au courant. 
sceledre. J'ai peur. 
palestrion. Peur de quoi ? 

sceledre. Eh ! par Hercule , que tous tant que nous sommes 
de serviteurs a la maison, nous ne dansions aujourd'hui une 
fort vilaine danse. ' 

palestrion. Danse-la tout seul ; je n'ayne pas ce genre de 
pirouettes et de cabrioles. 

sceledre. Tu ignores peut-6tre qu'il s'est fait chez nous un 
vilain trait. 

palestrion. Lequel ? 

sceledre. Un libertinage. 

palestrion. Garde-le pour toi, ne me dis rien, je ne veux 
rien savoir. 

sceledre. Et moi, je veux que tu le saches. Je poursuivais 
tantta notre singe sur ce toit-ci. 

palestrion. Ma foi, Sceledre, cela faisait un mechant sujet a 
la poursuite d'une m6chante bete. 

sceledre. Les dieux te confondent ! 

palestrion. G'est a toi que cela revient, puisque tu t'es en- 
t&6 a parler. 

sceledre. Par hasard,.je lance un coup d'ceil chez le voisin 
par la gouttiere, et j'apercois Philocomasie et je ne sais quel 
blanc-bec qui s'embrassaient. 

palestrion. Quelle infamie me contes-tu la, Sceledre ? 

sceledre. Je suis sur de Favoir vu. 
Plaute. 11 — o 
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PALESTRION. Toi? 

sceledre. Oui, moi, de mes deux yeux. 

palestrion. Va, cela n'est pas vraisemblable, tu n'as rien vu. 

sceledre. Ai-je done Pair d'avoir une taie sur^'oBil ? 

palestrion. Demande-le au mSdecin plutdt qu'& moi. Mais, 
si les dieux te sont amis, tu ne te chargeras pas legerement de 
ce conte : ce serait mettre en grand danger tes jambes et ta 
t6te. Car de deux facons, tu es sur de perir, si tu ne fais taire 
ta sotte langue ! 

sc£ledre. Comment, "de deux facons ? 

palestrion. Je vais te 1'expliquer. D'abord, si tu acouses a 
tort Philocomasie, tu es perdu. Si le fait est vrai, toi qui 6tais 
charge^ de la garder, tu es encore perdu. 

sceledre. Ce qui m'arrivera, je n'en sais rien ; ce que je sais 
bien, c'est que j'ai vu la chose. 

palestrion. Encore, malheureux ! 

sceledre. Que veux-tu que je te dise, sinon que j'ai vu? Bien 
mieux, elle est encore a present chez le voisin. 

palestrion. Comment, elle n'est pas chez nous ? 

sceledre. Va voir, entre toi-m6me : car je n'exige pas qu'on 
me croie. 

pIlestrion. C'est ce que je vais faire. 

sceledre.. Je t'attends ici, et en meme temps je guetterai 
le moment ou la genisse reviendra du paturage a Potable. 
(Palestrion entre dans la maison.) Que faire a present? Le mili- 
taire m'avait charg6 de la garder. Si je d6couvre le pot aux 
roses, c'est fait de moi ; si je me tais et qu'on vienne a tout 
savoir, c'est fait de moi encore. Est-ii rien de plus malicieux et 
de plus effront6 qu'une femme? Tandis que je suis sur le toit, 
elle s'6chappe de la maison. Par ma foi, elle a fait la un tour 
hardi ! Si le militaire l'apprend.... par Hereule, je le crpis capa- 
ble de bouleverser toute la maison, et de la a la, potence.... Ma 
foi, quoi qu'il arrive, j'aime mieux tenir ma langue que de 
perir mise>ablement. Je ne puis garder une femme qui grille de 
faire des amants. 

palestrion, Sceledre, Sceledre ! 

sceledre. Qui m'appelle de cette voix menacante ? 

palestrion. Y a-t~il un coquin plus audaeieux que foi, plus * 
hal et plus d$test6 des dieux ? 

sceledre. Qu'est-ce done? 

palestrion. Ne devrais-tu pas te faire crever ces yeux qui 
voient ce qui n'est pas? 
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scfiLfeDRE. Ce qui n'est pas? 

palestrion. Je ne donnerais pas une noix dc ta peau. . > 
sc£l£dre. Mais qu'est-ce done? 

palestrion. Qu'est-ce? tu le demandes? .. ; 

scfiLfiDRE. Et pourquoi pas ? 

palestrion. Ne feras-tu pas eouper cette iangue babillarde ? 
scfiLfiDRE. Pour quelle raison ? 

palestrion. Philocomasie est chez nous, et tu disais que tu 
venais de la voir ici a c6tA dans les bras d'un autre homme. 

scfiLfiDRE. Je m^tonne que tu vives d'ivraie, quand le ble* est 
a si bon compte. 

palestrion. Que signifie? 

scfiLfiDRE. Tu as la berlue. 

palestrion. Par Pollux, tu es aveugle, mon pendard, tu n'w 
pas seulement la berlue : elle est chez nous, te dis-je. 
scfiLfiDRE. Chez nous ? 

palestrion. Par Hercule, oui, chez nous. , 
scfiLfiDRE. Va, tu te joues de moi. 
palestrion. C'est done cela que j'ai les mains si sales. 
scfiLfiDRE. Comment? 

palestrion. Puisque je joue avec de la boue. 
scfiufcDRE. Gare a ta t6te ! 

palestrion. Gare a la tienne plut6t, si tu ne prends d'autres 
yeux et une autre langue ! Mais notre porte crie. 

sc£l£dre. Et moi j'ai l'oeil sur cette porte-ci. Gar elle ne peut 
pas venir de la chez nous sans passer par la grande entree. 

palestrion. Maispuisqu'elle est a la maison 1 Je voudrais bien 
savoir, Sceledre, quel demon te poursuit. 

scfiLfiDRE. J'ai des yeux pour moi, du bon sens pour moi, et 
je m'en rapporte a moiplutdt qu'aux autres ; personne. au monde 
ne me fera croire qu'elle n'est pas dans cette maison-la : je 
monterai done la garde, pour qu'elle ne puisse se glisser chez 
nous sans que je m'en apercoive. > 

palestrion, & part. II est a moi : dans un clin d'oril je lui 
ferai vider ses retranchements. (Foul.) Veux-tu que je te fasse 
avouer que tu as la berlue ? 

sc£l£dre. Soit, voyons. . . ,v 

palestrion. Que tu n'as pas un grain de bon sens, que tu ne 
sais pas faire usage de tes yeux? 

scfiufcDRE. Je le veux bien. 

palestrion. Tu dis que la maltresse de notre maltre est dans 
cette maison-la? 
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sceledre. Oui * et je soutiens que je l'y ai vue dans les bras 
d'un autre homme. 

palestrion. Tu sais qu'il n'y a pas de passage entre cette 
maison et la ndtre ? 

sceledre. Je le sais. 

palestrion. Ni terrasse, ni jardin, a moins qu'on ne prenne 
les gouttieres? 
sceledre. Je le sais. • 

palestrion. Eh bien, si elle est chez nous, si devant toi je 
la fais sortir de la maison, n'auras-tu pas merits d'etre rou6 
de coups? 

sceledre. J'en conviens. 

palestrion. Observe bien la porte du voisin, de peur qu'elle 
ne puisse sortir sans que tu la voies, et se faufiler chez nous. 

sceledre. C'est aussi ce que je vais faire. 

palestrion. Et moi je te l'amenerai ici, dans la rue, sur ses 
deux pieds. 

sceledre. Allons, amene. (Palestrion sort.) Je suis curieux de 
savoir si j'ai vu ce que j'aLvu, ou s'il tiendra sa promesse en 
faisant qu'elle se trouve chez nous. Gar enfin j'ai mes yeux et 
n'ai pas besoin d'emprunter ceux des autres. Mais ce vaurien est 
toujours a le flatter, a tourner autour de lui ; aussi c'est lui 
qu'on appelle le premier a table, c'est a lui qu'on donne les 
premiers morceaux , et il n'y a guere que trois ans a peu pres 
qu'il est a notre service. Chez nous, il n'y a pas d'esclave mieux 
trait6 que lui. Mais faisons bien attention, ne quittons pas de 
Pail cette porte. Je resterai camp6 ici et, par Pollux, ce n'est 
pas en passant par la qu'ils me joueront le tour. 

SCfcNE IV. — PALESTRION , PHILOCOMASIE , 
SCfiLfeDRE. 

palestrion, d PhUocomasie. N'allez pas oublier mes lecons. 

philocomasie . Quelle manie de me le dire tant de fois ! 

palestrion. Je crains que vous ne soyez pas assez fine. 

philocomasie. Bon ! j'en remontrerais aux plus savantes. Je 
connais nos rushes et leurs finesses ; mais j'en ai a leur re- 
vendre. 

palestrion. Allons, mettez-vous a PcBUvre : je vais m'^loigner 
de vous. Que fais-tu lk, Sceledre ? 

sceledre. Je suis occupy ; mais j'ai des oreilles, tu peux 
parler. 
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palestrion. Te voilk, je pense, dans la posture que tu tien- 
dras tout k Pheure pour sortir de la porte* , les deux mains en 
croix, la potence au cou. 

scfiLiDRE. Et pourquoi cela ? 

palestrion. Regarde a ta gauche : qui est cette femme ? 
scfiLfiDRE. Grands dieux ! c'est la maitresse de notre maltre. 
palestrion. En effet, c'est ce qu'il me semble. Eh bien, 
quand tu seras dispose. 
sc£l£dre. A quoi faire ? 
palestrion. Tu periras sur Pheure. 

philocomasie. Ou est-il ce brave serviteur qui m'accuse d'etre 
infidele, quand je suis innocente ? 
palestrion. Le voilk : c'est lui qui me Ta dit. 
sc£ledre. Oui. 

philocomasie. Scelerat, tu dis que tu m'as vue la, chez le 
voisin, dans les bras d'un homme ? 
palestrion. Oui, d'un jeune homme stranger, il Pa dit. 
scfiLiDRE. C'est vrai, fen conviens. 
philocomasie. Et tu m'as vue? 
sceledre. Oui, de mes deux yeux. 

philocomasie. Tu ne les garderas pas longtemps, je pense, 
ces yeux qui te font voir plus qu'ils ne voient. 

scfiLEDRE. Par Hercule, jamais on ne m'empechera d'avoir 
vu ce que j'ai vu. 

philocomasie. Je suis bien sotte et bien niaise de causer lk 
avec un fou qui me le payera de sa t6te, j'en jure bien. 

sc£l£dre. Point de menaces; je sais que la croix sera ma 
sepulture ; tous mes ancetres y ont passed pere, grands- peres, 
bisaleux, trisaleux. En attendant, vos menaces ne sauraient me 
crever les yeux. Mais j'ai deux mots k te dire, Palestrion. D'ou 
sort-elle, dis-moi ? • 

palestrion. D'ou veux-tu qu'elle sorte, si ce n'est de la 
maison ? 

scfiufeDRE. De la maison? 

palestrion. Regarde-moi. 

scElAdre. Je te regarde. Que c'est Strange ! Comment a-t-elle 
pu passer de lk chez nous ? Nous n'avons ni terrasse, ni jardin, 
ni fenGtre qui ne soit grillee, et pourtant je suis sur de vous 
avoir vue lk dedans. , 

1. La porta de Charon, par ou l'on menait les esclaves an supplies, a Athene* 
et dans d'autres yiUes. A Rome, c'etait la porte Metis, on la porte Esquiline. 
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palestrion. Comment, drdle, tu persistes a Faccuser ! 
/ philogomasie. D'apres cela, ce ne serait done pas un faux 
r6ve que j'ai eu cette nuit? 

palestrion. Qu'est-ce que vous avez rev6? 

philogomasie * Je vais te le dire ; fais bien attention, je te prie. 
Gttte nuit, dans mon reve, j'ai vu ma so&ur germaine arrive 
d'Athenes a J&phese avec son amant, et ils descendaient pr6cis6- 
ment la, chez le voisin. 

sceledre. C'est un reve de Palestrion quelle nous raconte. 

palestrion. Gontinuez. 

psilocomasie. J'6tais heureuse de la venue' de ma soeur, et a 
cause d'elle j'6tais l'objet de grands soupcons : car un esclave, 
toujours dans, mon reve, m'accusait (c*est prScisement ce qui ar- 
rive) d'avoir embrass6un jeune stranger, tandis que c'6tait ma 
^ scbut qui avait embrass6 son amant. Je revais done que c'itait 
moi qu'on accusait, et bien a tort. 

palbstrion. Voyez un peu comme ce songe dont vous nous 
parlfcz s'est realist ! Par Hercule, tout y est ! ReUtrei: et 
mettez-vous en priere. il faudra raconter la chose au mili- 
taire. 

philogomasie. Je n'y manquerai pas. Je ne souffirirai pas 
qu'impunement on ait calomnie* ma fidelity. 

$g£Ledke. Je crains bien d'avoir fait quelque sottise ; le &6& 
me demange du haut en bas. 

palestrion. Sais-tu que ta perte est certainet 

sceledre. Maintenant, il est bien sur quelle est a la maisbn. 
Mais je ne quitterai plus notre portfr de Poail, qu'elle soit otl 
elle voudra. 

palestrion. Mais, Sceledre, dis-moi, comme le songe qu'elle 
a eu est conform e a ce qui se passe ! comme en effet tu as cru 
la voir dans les bras d'un autre ! 

sceledre. Tu penses done que je ne l'ai pas vue? 

palestrion. Par* ma foi, je pense (mais, de grace , reprends 
ton bon sens) que si la chose vient aux oreilles de notre maltre, 
tu es perdu sans ressource. 

sceledre. Ah! je m'apercois maintenant que tout a Fheure 
j'avais un nuage devant les yeux. 

palestrion. II y a longtemps, par Pollux, que la chose est 
certaine » elle n'a boug6 de chez nous. 

sceledre. Je ne sais que dire : je ne Fai pas vue, et pour- 
tan t je Fai vue. 

palestrion. Ta sottise nous a quasi perdus. En voulant te 
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montrer fiddle a ton maltre, tu as failli p6rir. Mais la porte du 
voisin s'ouvre : je me tais. 

SCfcNE V. — PHILOCOMASIE, PALESTRION, 
SC^LilDRE. 

philocomasie. Qu'on porte le feu sur Pautel ; je veux, au re- 
lour du bain, adresser mes actions de graces a Diane d'lSphese,, 
bruler en son bonneur le plus suave encens de 1' Arable ; elle 
m'a protegee dans le royaume de Neptune, dans ces regions 
orageuses ou j'ai 6t6 battue de la violence des flots. 

sceledre. Palestrion, Palestrion! 

palestrion. Sceledre, Sceledre! qu'est-ce done? 

sceledre. Gette femme qui vient de sortir de la, est-ce la 
maitresse de notre maltre, Pbilocomasie, ou n 'est-ce pas elle ? 

palestrion. Par Hercule, il me semble bien que e'est elle. 
Mais si e'est elle en effet, comment aurait-elle pu passer de 
notre maison dans celle du voisin ? e'est strange. 

sceledre. Est-ce que tu doutes que ce soit elle-menie? 

palestrion. Elle en a tout Pair. Avangons, parlons-lui. 

sceledre. H6! qu'est-ce a dire, Pbilocomasie? Que vous 
doit-on dans cette maison? qu'y avez-vous a faire? Eh bien, 
vous vous taisez? e'est a vous que je parle. 

palestrion. Ou plutdt a toi-m&me ; car elle ne r6pond pas. 

sceledre. C'est a vous que je m'adresse, creature perverse 
et eflfrontee, qui courez la prStantaine chez les voisins. 

philocomasie. A qui en avez-vous? 

sceledre. Et a qui done, si ce n'est a vous-mfime ? 

philocomasie. Qui Stes-vous ? qu'avez-vous a dGmeler avec 
moi? 

sceledre. Vous me demandez qui je suis? 
philocomasie. Ne faut-il pas demander ce que j'ignore ? 
palestrion. Et moi, qui suis-je, si vous ne le connaissez 
pas? 

philocomasie. Un ennuyeux personnage, qui que vous soyez, 
et lui comme vous. 
sceledre. Vous ne nous connaissez pas? 
philocomasie. Ni Pun ni Pautre. 
sceledre. J'ai grand'peur....^ 
palestrion. Que crains-tu? 

sceledre: Que nous ne nous soyons perdus quelque part,puis- 
qu'elle pr&end ne connaltre ni toi ni moi. 
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palestrion. Je veux Gciaircir la chose, Sceledre, et savoir si 
nous sommes nous ou d'autres ; pourvu que quelque voisin ne 
nous ait pas changes a notre insu ! 

sceledre. Assurement je suis bien moi. 

palestrion. Et moi aussi, par Pollux ! La belle, vous cher- 
chez quelque mauvaise aflfaire. He", Philocomasie, c'est k vous 
que je parle. 

philocomasie. Quelle rage vous tient de m'appeler d'un 
nom qui n'est pas le mien et qui n'en finit pas ? 
palestrion. Eh mais, comment done vous appelez-vous ? 
philocomasie. Glycere. 

sceledre*. Vous avez tort. Vous voulez vous donner un faux 
nom, Philocomasie. Gela n'est pas bien, et vous faites injure a 
mon maltre. 1 

philocomasie. Moi? 

palestrion. Vous-meme. 

philocomasie. Moi, arrived hier d'Athenes k fiphese, avec un 
jeune Athenien mon amant? 

palestrion. Dites-moi, qu'est-ce que vous avez a faire a 
tfphese? 

philocomasie. J'ai entendu dire que ma soeur jumelle 6tait 
ici : je viens la chercher. 

palestrion. Vous Gtes une fine mouche. 

philocomasie . Ou plutdt, ma foi, une grande sotte, de tant 
causer avec vous. Je m'en vais. 

scEledre. Je ne vous laisserai pas partir. 

philocomasie. Lachez-moi. 

sceledre. La chose est trop claire, je ne vous lache point. 

philocomasie. Mes mains vont claquer tout a Pheure, pre- 
nez-y garde, si vous ne me lachez point. 

sceledre, a Palestrion. Comment, drdle, tu restes lk comme 
un piquet ! ae peux-tu l'arr6ter de l'autre cdt6 ? 

palestrion. Je ne me soucie pas de compromettre mon dos. 
Que sais-je si e'est lk Philocomasie, ou une autre qui lui res- 
semble ? 

philocomasie. Me lacherez-vous ou non ? 

sceledre. Non; mais malgre' vous, malgre" vos resistances, 
de force, puisque vous n'y mettez pas de bonne volontG, je vous 
entralnerai k la maison. 

philocomasie. Je suis descendue ici ; mon amant et moi nous 
sommes domiciles k Athenes ; je me moque de cette maison-ci ; 
je ne vous connais ni Tun ni Tautre, je ne sais qui vouseles. 
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sceledre. Faites un traits avec moi ; je ne vous lacherai pas 
que vous ne me donniez parole positive de venir chez nous si 
je vous lache. 

philocomasie. Qui que vous soyez, vous me faites violence. 
Eh bien, je vous donne ma parole, si vous me lachez, d'aller 
dans cette maison ou vous voulez me conduire. 

sceledre. Vous voila libre. 

philocomasie. Et j'en profite, je me sauve. 

sceledre. Voila bien la foi des femmes. (Elle ventre chez P4- 
ripUctomene.) 

palestrion. Sceledre, tu as lache" ta proie. Cette femme est 
on ne peut mieux la maltresse de notre maltre. Veux-tu agir 
en brave ? 

sceledre. Que faut-il faire? 

palestrion. Va me chercher mon coutelas chez nous. 
sceledre. Qu'en feras-tu ? 

PALEsrmoN.Jj'entrerai tout droit dans cette maison, et le 
premier que je vois la dedans embrasser Philocomasie, je lui 
tranche la t6te sur place. 

sceledre. II t'a semble que c'Stait elle ? 

palestrion. Oui, par Pollux, c'est bien elle.Comme elle dis- 
simulait! Mais va, apporte-moi mon coutelas. 

sceledre. Dans Pinstant meme. (II rentre.) 

palestrion. Non, il n'y a ni cavalier ni fantassin qui ait assez 
d ? audace, assez de front, pour faire ce que fait une femme. 
Comme elle a bien jbue son double personnage ! comme elle at- 
trape mon camarade, cet espion rou6! Ge passage dans la mu- 
raiUe est aussi par trop amusant/T 

sceledre. He ! Palestrion, nous n'avons que faire du coutelas. 

palestrion. Qu'est-ce done ? que faut-il ? 

.sceledre. La maltresse de notre maltre est a la maison. 

palestrion . Comment, a la maison ? 

sceledre. v Elle est couchee sur son lit. 

palestrion. Par ma foi, tu t es attir6, comme tu dis, une 
jolie affaire! 

sceledre. Comment cela? 

palestrion. En osant porter la main sur cette femme qui 
demeure chez le voisin. 

sceledre. J'en ai bien peur ; mais enfin on ne peut faire que 
ce ne soit pas sa soeur jumelle. 

palestrion. Tu Tavais vue, elle-meme, dans les bras d'uri 
homme. Et maintenant', kt'entendre, il est clair que c'6taitPautre. 
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sceledre. A quoi tient que je ne ine sois perdu ! Si j'avais 
parl6 a notre maltre ! 

palestrion. Si tu es sage, bouche close. Un esclave doit en 
saveir plus qu'il n'en dit. Je te quitte, pour ne pas 6tfe ton 
complice, et je vais chess le voisin. Tes algarades ne sdnt 
pas mon fait. Si le maltre vient, je suis la, tu mappelleras. 

SC&NE VI. - SC£l£DRE, PfiRlPLEGTOMfeNE. 

sceledre. II a t6t fait de s'en aller, sans plus se soucier des 
affaires du maltre que s'll n^tait pas i son service. Ce qu'il y a 
de sur, c'est que notre belle est au logls. Je viens de la voir 
sur son lit. Eh bien, maintenant, faisons sentinelle. 

periplectomene. Par Hercule, ces esclaves de mon voisin le 
militaire ne me prennent pas pour un homme, mais pour une 
femme, tant ils se moquent de moi. Comment! une personne 
que je recois, qui arrive hier d'Athenes avec mon hdte, ici, en 
pleine rue, l'insulter, la bousculer, une femme libre et de 
bonne maison? 

sceledre, a pari. Je suis perdu ! il marche droit sur moi. Je 
crains que cette aventure ne m'attire bien du desagr6ment , 
d'apres ce que je viens d'entendre dire au bonhomme. 

periplectomene. Abordons-le. C'est done toi, Sceledre, vil 
coquin, qui viens de brutaliser ici, devant ma maison, une 
femme que j'ai re§ue chez moi? 

sceledre. l£coutez, voisin, je vous en supplie. 

periplectomene. Que je t'6coute ? 

sceledre. Je veux me justifier. 

periplectomene. Te justifier, apres un trait si indigne, si r6- 
voltant ! Parce que vous etes au service d'un soudard, vous 
croyez done que tout vous est permis, maraud? 

sceledre. Ne puis-je.... 

periplectomene. Mais de par tous les dieux'et toutes les 
dresses, je te ferai battre de verges, sans tr6ve ni merci, du 
matin jusqu'au soir, pour avoir bris6 mes tuiles et saccag6 mdn 
toit en poursuivant la guenon ta camarade, pour etre venu 
epier dela-haut, chez moi,monh6te, tandis qu'il embrassaitsa 
maltresse, pour avoir accus6 Pamie de ton maltre d'infid6lit6 
(une personne si sage!) et moi d'une infamie, enfin pour avoir 
outrage devant ma maison une femme que je loge; et si Ton ne 
te-fait passer par ies aiguillons, je couvrirai ton maltre de plus 
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confusion que la mer n'est couverte de vagues quand il fait 
grand vent. 

sceledre. Je suis dans une telle angoisse, PGriplectomene, 
que je ne sais si je dois commencer par me plaindre de votis, 
ou s'il ne vaut pas mieuxque je vous fasse des excuses, si cette 
femme n'est pas la ndtre, si ce n'est pas elle. Ainsi, a present, 
je ne sais plus ce que j'ai vu : cette personne qui est chez vdiis 
ressemble comme deux -gouttes d'eau a notre maltresse, si ce 
n'est pas elle-meme. 

periplectomene. Va voir chez moi, tu le sauras. 

sceledre. Vous. le permettez? 

pEriplectomene. Je te l'ordonne ; mais regarde sails faire 
bruit. 

sceledre. C'est bien mon dessein. (II sort.) 

periplectomene. H6, Philocomasie, courez vite, passez chez 
nous; cela presse. Et puis, quand Sceledre serasorti de ma mai- 
son, courea chez vous encore plus vite.... Par Pollux, je crains 
qu'elle ne perde la tete. S'il ne la voit pas chez nous, la ruse 
est d6couverte. 

sceledre, revenant. Dieux immortels I il est impossible que 
lei dieux fassent une ressemblanoe plus frappante ; c'est tout la 
meme femme, sans &\re la meme. 

PfiRiPLECTOMENE . Eh bien? 

sceledre. J'ai merite" une peine.y 

periplectomene . Enfin, est-ce elle? 

sceledre. Oui, c'est elle, et ce n'est pas elle. 

PERIPLECTOMENE. L'aS-tU VU6? 

sceledre. Je l'ai vue, et j'ai vu votre hdte qui l'embrassait et 
ia tenait pressee. 
periplectomene . Est-ce elle ? 
sceledre. J& ne sais. 
PfiRiPLECTOMENE . Veux-tu t'en assurer? 
scfiLEDRE. Je le voudrais bien. 

pfiRiPLECTOMfiNB Va chez vous a l'instant, et vois si votre 
maltresse est a la maison. 

sceledre. En effet, bon conseil ; je reviens vous trouver tout 
de suite. (11 entre.) 

PfiRiPLECTOMENE . Je n'ai, ma foi, jamais vu se jouer d'un 
homme d'uaefaeoa plus joyeuse et plus etonnante.... Mais le 
voila qui sor£] 

scfiLfiDRE. Periplectomene, je vous en conjure au nom des 
dieux et des hommes, par ma sottise, par vos genoux... 
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periplectomene . Que me demandes-tu? 

sceledre. De me pardonner ma bGtise, ma stupidity. Je re- 
connais enfin que j'ai 6t6 un animal, une taupe, un Stourneau. 
Philocomasie est chez nous. 

periplectomene. Tu les as done vues toutes deux, mon pen- 
dard? 

sceledre. Oui. 

periplectomene. Amene-moi ton mattre, je le veux. 

sceledre. Je conviens que j'ai merits tous les chatiments, 
que j'ai fait une avanie a la personne qui loge chez vous ; mais 
je la prenais pour la maitresse du militaire mon maitre, qui 
FaVait confine a ma garde. II est impossible de tirer du m6me 
puits deux gouttes d'eau qui se ressemblent plus que ces deux 
femmes entre elles. J'avoue encore que j'ai regard^ chez vous 
par la gouttiere. 

[periplectomene. Bel aveu, quandje t'ai vu! 

sceledre. Mais je croyais apercevoir Philocomasie. 

periplectomene. Tu m'as done pris pour un miserable, ca- 
pable de laisser faire, chez moi, sous mes yeux, a un voisin, une 
injure si grave? 

sceledre. Je reconnais enfin ma b6tise, j'y vois clair ; pour- 
tant je n'ai pas agi par malice. 

periplectomene. Tu as fait une indignity : un esclave doit 
£tre maitre de ses yeux, de ses mains et de sa langue. 

sceledre. Oh! moi, si jamais je souffle mot m6me de cedont 
je serai sur, faites-moi souffrir tous les tourments : moi-m6me 
je me mettrai dans vos mains. Mai^s pour cette fois, je vous en 
supplie, pardonnez-moi. 

p eriplectomene ; Je ferai done taire ma colere, je supposerai 
que tu as agi sans mechancetS. Pour aujourd'huijete pardonne. 

sceledre. Que les dieux vous benissent ! 

periplectomene. Et par Hercule, s'ils ont quelque souci de 
toi, a Favenir tu tiendras ta langue ; tu ignoreras m6me ce que 
tu sauras ; ce que tu auras vu, tu ne Fauras pas vu. 

sceledre. G'est la une bonne lecon, et je suis resolu a la 
suivre. lites-vous apais6? 

periplectomene. Va-t'en. 

sceledre. N'avez-vous plus rien a me dire ? 

periplectomene. Fais comme si tu ne me connaissais pas. 

sceledre, a.part. II m'en donne a* garder. II m'a pardonne* 
de trop bonne grace, il s'est apaise" trop vite. Je sais son des- 
sein : il veut que notre militaire, en revenant de la place, 
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mette la main sur moi a la maison. Palestrion et lui ont dans 
Pid6e de se deiaire de moi ; je m'en suis apercu, il y a longtemps 
que je le sais. Mais, par Hercule, je n'irai pas mordre a cet 
hamecon. Je vais me sauver, mecacher pendant quelques jours, 
jusqu'a ce que l'orage se calme et que la colere s'adoucisse. 
Je n'ai que trop m6rit6 les 6trivieres aujourd'hui. Arrive qui 
plante, je rentre a la maison. (11 sort.) 

periplectomene. Le voila parti. En verity un cochon tu6 a 
plus de cervelle que ce drdle, qui voit et a qui on fait croire 
qu'il n'a pas vu. Ses yeux, ses oreilles, sa pensee, tout est avec 
nous : jusqu'a present c'est a merveille. Cette femme a joue" 
divinement son r61e. Mais je retourne a notre senat : car Pa- 
lestrion est en ce moment chez moi, et Sceledre est decamped 
Nous pouvons tenir conseil au complet. Entrons, de peur qu'en 
mon absence on ne m'oublie dans la repartition des em- 
plois. 

ACTE III. 

SCfSNE I.— PALESTRION, PLEUSIDE, PtfRIPLECTOMilNE. 

palestrion. Ne passez pas encore laporte, Pleuside. Laissez- 
moi d'abord voir s'il n'y a pas quelque embuscade qui empeche 
notre deliberation; il nous faut un lieu sur, ou les oreilles de 
l'ennemi ne puissent intercepter nos paroles. Le meilleur plan 
estmauvais, si c'est Pennemi qui entire parti; necessairement, 
ce qui lui est favorable m'est contraire. Plus d'une fois il arrive 
qu'un sage dessein est deconcert6, faute d'avoir choisi prudem- 
ment et comme il faut un lieu propre a deliberer. Si vos enne - 
mis sont informes de vos projets, ils s'en servent pour vous 
former la bouche et vous Her les mains ; ils vous font ce que 
vous vouliez leur faire. Je veux done examiner s'il n'y a pas 
aux aguets, soit a droite, soit a gauche, quelque chasseur aux 
longues oreilles. Non, d'ici au bout de la place, rien que le vide. 
Appelons-les : h6 1 Periplectomene, Pleuside, avancez. 

periplectomene. Nous voici a vos ordres. 

palestrion. Avec les gens de coeur, le commandement est 
facile. Mais je desire savoir si decid6ment nous exScutons le 
plan que nous venons de concerter. 

periplectomene. II est impossible d'en trouver un meilleur. 

palestrion. Et vous, Pleuside? 
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|>leus^pe. Ce qui vqus agre> peut-il me deplaire? Ai-je per- 
*onne de plus devouS que toi ? 
P£riplectomene . C'est & purler comme il convient. 
palestrion. II parle comme il doit. 

pleuside. Mais il y a une chose qui me rend malheureux, 
qui me d6chire le coeur et Pame. / x 
" p£riplectom£ne . Qu'est-ce qui vous tourmente ainsi ? parlez. 

Pleuside. C'est de proposer a un homme de votre. age des 
tours de jeune homme, qui ne silent ni a vous, ni a vos yertus ; 
de vous voir, a ma consideration, y aller ainsi de tout coeur, 
prdter les mains a un amoureux, faire pour moi, enfin, ce que 
ceux de votre age evitent, bien loin de le rechercher. Je suis 
honteux d'engager votre vieillesse dans tant de tracas. 

p jSriple ctqmene . Yous Gtes, mon cher enfant, un amoureux 
d'une espece nouvelle ; si vous avez de la honte, vous n*ai- 
mez pas ; vous 6tes un fantdme d'amant, mais non un amant 
veritable. 

- pleuside. Mais vous donner tant de mal, a Page ou vous 
6tes ! 

periplectomene. Que dites-vous ? ai-je done 1'air d'un 6chapp6 
de l'Acheron, d'un homme pres d'entrer au cercueil ? Trouves- 
mous que j'aie vecu si lon^temps? Je n'ai pourtant pas plus de 
cinquante-quatre ans ; j'ai Poeil vif, la-main leste, le pied agile. 

palestrion. II a beau avoir les cheveux blancs, il n'est 
pas vieux de caractere. II a conserve dans toute sa fraicheur 
son aimable naturel. 

pleuside. Tu as raison, Palestrion, je le vois assez, car sa 
bont6 est celle de la jeunesse. x 

periplectomene. Oui, mon h^te, plus vous me mettrez a 
l'^preuve, et plus yous reconnaitrez mon zele a servir vos 
apours. 

pleuside, Qu'ai-je besoin d'apprendre ce que je sais d6ja? 

periplectomene. Je veux que vous en ayez la preuve par 
v^ttg-meme, sans la chercher ailleurs. Quand on n'a pas 6t6 soi- 
meme amoureux, onne se fait guere au caractere des amantsi 
J'ai encore en moi tant soit peu de seve et de dispositions ga- 
lantes, je ne suis pas encore dessech6 ni indifferent a Fagre- 
ment *t au plaisir. Je puis me montrer aussi un gai diseur, un 
joyeux convive ; a table, je ne coupe la parole a personne. Je sais 
m'empGcher d'ennuyer les autres convives, entrer pour ma 
part dans la conversation, et me taire quand c'est a un autre 
de parler. Point de toux, point de crachat, point de roupie au 
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nez. Enfin je suis ne" dans Sphese, et non pas en Apulie ou en 
Ombrie. 

pleuside. 0 Paimable vieillard, s'il a toutes les qualites qu'il 
dit! En v6rit6, Venus a 6t6 sa nourrice.- 

pfiRiPLECTOMfeNE. Vous trouverez en moi plus de grace encore 
que je ne me vante d'en avoir. A table, je ne criaille pas sur la 
politique, je ne perore pas sur les lois ; jamais dans un festin 
je ne caresse la maltresse d'autrui ; je ne prends pas le plat ou 
le verre avant les autres, et jamais le vin ne me fait exciter 
une queVelle au milieu du souper.' S'il s ? y trouve quelqu'un 
qui m'ennuie, je rentre chez moi, je renonce a la cause rie. 
A table, je ne cultive que Venus, Pamour et la politesse. 

pleuside. En verity, toutes vos manieres sont pleines de 
charme. Trouvez-moi trois personnes de ce temp6rament, je 
les paye leur pesant d'or. 

palestrion. Pour son age , vous ne rencontrerez pas un 
homme plus galant en toute chose, ni plus devou6 a un ami. 

PERiPLECTOMfiNE. Je vous ferai convenir que je suis un jeune 
homme pour le caractere, tant vous me verrez, en toute occa- 
sion, empress^ a vous servir. Avez-vous besoin pour vous aider 
tfun homme severe , emport6 ? me voici. D'un esprit plein 
de douceur ? vous me trouverez plus doux que la mer dans ses 
jours de silence, plus paisible que Phaleine du zephyr. Au besoin 
vous aurez en moi le plus jovial des convives, le premier des 
parasites, le plus habile ordonnateur de repas : pour la danse, 
il n'y a pas d'effemine plus lascif que moi. 

palestrion, d Pleuside. Avec tant de qualit6s, que souhaiteriez- 
vous encore, si vous aviez le choix? 

pleuside. De pouvoir prouver ma reconnaissance, et a lui et 
a toi, d'une maniere egale a vos bienfaits, car je vois combien 
mes intergts vous tiennent au coeur. (A Piriplectomine.) Mais je 
suis honteux de vous causer tant de defense. 

periplectomene. Quelle folie ! DSpenser pour une meohante 
femme ou pour un ennemi, voila une depense ; mais avec un 
ton h6te, un bon ami, autant de d6pens6, autant de gagne* ; Par- 
ffent des sacrifices est aussi un gain pour le sage. Grace aux 
Jieux, je suis en 6tat de faire f6te a un h6te qui passe. Mangez, 
buvez, regalez-vous avec moi, faites provision de gaiety. Ma 
maison est libre, je suis libre moi-meme, je veux jouir libre- 
ment. Grace aux dieux, avec ma fortune, j'aurais pu epouser 
une grosse dot, une fille de grande maison : mais je n'ai garde 
d'introduire chez moi une chienne qui aboierait sans cesse. 
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pleuside. Et pourquoi pas? c'est une douce besogne que 
de'faire des enfants. 

periplectomene. Par Hercule, la liberty est bien plus douce 
encore. 

palestrion. Ma foi, vous 6tes de bon conseil et pour les au- 
tres et pour vous. 

I periplectomene. D'abord, une bonne femme, s'il y en a jamais 
eu une au monde, ou pourrais-je la rencontrer? Et j'amenerais 
chez moi une creature qui jamais ne me dirait :. c Allons, mon 
1 cher homme, achete de la kine pour te faire un manteau moel- 
leux et bien chaud, de bonnes tuniques d'hiver pour ne pas te 
refroidir ! » Voila un langage que jamais femme ne tient a son 
mari. Mais avant le chant du coq on m'eveillerait pour me dire : 
c Mon mari, donne-moi de quoi faire a ma mere, aux calendes 1 , 
un cadeau agrSable ; donne-moi un cuisinier , un patissier ; 
donne-moi de quoi donner, le jour des Quinquatries*, a la char- 
meuse, a Pinterprete , a la devineresse, a l'aruspice; quelle 
honte si je ne leur envoie rien! quelle mine elles vont me 
faire ! Gelle qui m'a purified a mes relevailles, je ne puis sans 
la facher me dispenser de lui faire un present. II y a longtemps 
que la ciriere est en colere de n' avoir rien re$u. La sage-femme 
se plaint que je lui aie envoy6 trop peu. Et la nourrice qui a 
soin des petits esclaves, ne lui feras-tu rien porter? » Toutes 
ces defenses et tant d'autres me d6tournent de prendre une 
femme et de m'exposer a un pareil ramage. 

palestrion. Les dieux vous sont propices, par Hercule ! car ( 
si vous renonciez une Ibis a votre liberty, vous auriez de la 
peine a la recouvrer. 

pleuside. Pourtant il est honorable a un homme de grande 
naissance et de grande fortune d'61ever des enfants pour perpe- 
tuer sa race et son nom. 

periplectomene. Mais moi , avec une ribambelle de parents, 
qu'ai-je affaire d'enfants? Je vis heureux et tranquille, a ma 
guise, a ma fantaisie. A ma mort, je leguerai mes biens k mes 
parents, j'en ferai le partage entre eux. En attendant, ils man- 
gent chez moi, ils me soignent, ils viennent voir comment je 
me porte, si je n'ai besoin de rien. Avant le jour, ils sont la, 
pour me demander comment j'ai passe la nuit. Ils me tiennent 
lieu d'enfants; bien mieux,ilsm'envoient des cadeaux. Font-ils 

1. Aux calendes de man, les Romains se donnaient les e'trennes. 

2. Les fetes de Minerve, qui se eelebraient pendant cinq jours apres les ides 
de mars. 
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an sacrifice ? ils me reservent une part plus forte qu'a eux- 
memes, ils m'emmenent au banquet ; ils m'invitent a diner, a 
souper chez euz. Celui qui me donne le moins se croit le plus 
a plaindre. Ils font assaut de presents ; et moi je me dis tout bas : 
c C'est a mon bien qu'ils en veulent; » mais ils ne me font pas 
moins des cadeaux a Penvi Pun de Pautre. 

PALESTRioN. G'est parfaitement raisonner ; cela s'appelle voir 
clair a vos inter6ts. Tout en vivant comme le poisson dans Peau, 
vous etes deux fois, trois fois pere. 

p*riplectomene. Eh ! si j'avais eu des enfants, je me serais 
mis assez d'ennuis sur les bras. Ge seraient des tourments 
continuels. Si mon fils avait la fievre, il me semblerait que je 
vais mourir. Est-il tomb6 tandis qu'il 6tait gris ? a-t-il fait une 
chute de cheval ? je craindrais qu'il ne se fut rompu les jambes 
ou le cou. 

palestrion. Voila un homme qui merite d'etre riche et de 
vivre longtemps; il sait garder son bien, se donner du bon 
temps, faire plaisir a ses amis. 

pleuside. 0 Paimable homme ! Par ma foi, que les dieux et 
les deesses me protegent, il aurait 6t6 plus juste a eux de ne 
pas faire vivre tout le moride de la meme maniere. On Stablit 
un tarif pour les marchandises, afin que chacune se vende a sa 
yaleur : celle qui ne vaut rien appauvrit le possesseur par ses 
deiauts. Les dieux auraient bien du nous r6partir la vie de cette 
faQon : donner de longues ann6es a celui qui a un aimable 
caractere, trancher de bonne heure les jours des mgchants et 
des coquins. S'ils avaient fait ainsi, il y aurait moins de mau- 
yaises gens, on ne serait pas si hardi a commettre le crime, et 
de plus ITionnGte homme vivrait k meilleur marche\ 

PERiPLEGTOBfSNB. Accuser la providence des dieux, blkmer 
leurconduite, c'est sottise et extravagance. Mais assez la-dessus. 
Je vais aller aux provisions ; je veux vous traiter chez moi, mon 
hdte, d'une maniere digne de tous deux; table abondante, 
gaiety et fins morceaux. . 

pleuside. Oh ! c'est assez, je ne vous ai deja caus6 que trop de 
depense. L'hdte qui descend chez son meilleur ami n'y est pas 
reste* trois jours de suite, qu'il est a charge. Sll demeure dix 
jours, a supposer que le maltre ne le trouve pas mauvais, les 
esclaves murmurent. 

periplectomene. Mon cher hkte, j'ai pris chez moi des servi- 
teurs pour me servir, et non pas pour me commander et me 
faire aller a leurs flutes, Si ce qui me plait les contrarie, je n'en 
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mene pas moins la barque a mon ideo. S'ils ne soat pas contents, 
tt faut quails obeissent, malgr6 eux, le fouet les met a la raison. 
Mais comme je l'ai dit, je vajs aux provisions. 

pleuswi* Puisque vous le voulez, au moins ne prenez pas 
taut de choses; pas d§ folies, le moindre repas me suffit. 

periplectomene. Eh 1 laissea done cette vieille formula lies 
anoiena jours. G'est un compliment de petites gens que vous 
me faites la> mon eher hdte. Us sont k peine k table, on nb 
fait que de servir, vous les entendez dire : « A quo! bon vous 
mettre en si grands frais pour nous? Par Hercule, cela n'est 
pas raisonnable; voiHi a manger pour dix personnes. » Ik se 
plaignent qu'on ait fait tant de provisions pour eux, mais en 
attendant ils les expedient bel et bien. 

palestrion. Par ma foi* c*est la verity pure. Quel homme 
de gout ! quel fin compere ! 

periplectomene. Lee mete ont beau 6tre ttombreux, jamais 
ils ne disent : « Faites enlever oelui-la ; dtez oe plat ; qu'on 
desserve ce jambon, je n'en veux pas. Mettez de c6t6 ee quar- 
tier de pore aveo sa queue ; voilk un congre qjii sera excellent 
a manger frbid; retirfez-le, aliens, enleves; *tNon, vous &'ob- 
tendrez dire cela k personne. Ils s'allongent, se oouehent a 
moiti6 sur la table pour arriver aux plats. 

palestrion. Qu'un brave homme sait bien peindre les ma- 
meres des sots ! 

periplectomene . Je n'ai pas dit la eentieme partie de ce qu'il 
y aurait a dire, si j'avais le temps. 

palestrion. Ocoupons-nous done avant tout de notre affaire. 
Faites bien attention tous deux. J'ai besoin de votre aide, Peri- 
plectomene : j'ai trouv6 un tour admirable pour tondre notre 
militaire jusqu'au dernier poil, et pour donner k oet amoureux 
le moyen d'emmener en s'en allant d'ici sa' chore Philooo- 
masie. 

periplegtombne. Gommunique-moi ce plan. 
palestrion. Et vous, doimez-moi votre an&eau. 
PtRiPLiCTOMENE. Qu'en veux-tu faire ? 
• palestrion. Des que je l'aurai, je vous mettrai au courant 
de ma ruse. 

periplictcm*ne. Fais-en oe que tu voifdras, tiens. 
palestrion. A votre tour, ecoutez le plan du stratagem* 
que fai concu. 
pleuside. Nous sommes tout oreilles i'un et Tautre. 
~ pALtSTRioN. Mon maltre est un si grand coureur de femmet, 
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que je ne crois pas qu'on ait vu ni qu'on ne voie jamais sop 
pareil. 

periplectomene. C'est mon opinion. 

palestrion. Aussi ne 'se fait-il pas faute de dire qu'il est plus 
beau que Paris, et il nous raconte que toutes les femmes d'£phese 
lui courent apres. 

periplectomene. Par Pollux, il n'est pas besoin de tant parlex 
de lui. J& sais que tu n'es pas menteur, et je suis bien sur que 
tu es dans le vrai. Ainsi, Palestrion, abre^e tant que tu pour- 
ras ton discoUrs^J 

palestrion. Pouyez - vous nous trouver une jolie per- 
sonne, dont le corps et le coeur soient tout seduction et tout 
ruse? 

periplectomene. Une femme libre ou une affranchie ? 

palestrion. Gela m'est egal, pourvu que vous me donniez 
une femme qui vive de ses charmes* et qui ait de V esprit, car 
pour le coBur, aucune n'en a. 

periplectomene . Une femme faite ou un tendron ? 

palestrion. Ni trop maigre ni trop grasse, aussi jolie et 
aussi jeune que possible. 

periplectomene. J'ai ici ma cliente, une jeune courtisane. 
Mais qu'en veux-tu faire ? 

palestrion. Faites-la venir chez vous, et amenez-la par6e 
comme une personnede condition : bien coiff6e,cheveux longs, 
bandelettes, et qu'elle fasse semblant d'etre votre femme ; re- 
commandez-iui cela. 

pleuside. Je ne devine pas ou tu veux en venir. 

palestrion. Vous le saurez. A-t-eiie une suivante ? 

periplectomene . Oui, et une dessal^e. 

palestrion. Nous en aurons besoin aussi : recommandez-lui 
done bien, a elle et a sa soubrette, d'avoir Pair d'etre votre 
femme et d'en tenir pour notre soidat. Elle aura remis cet 
anneau a sa suivante, qui me Paura apport6 pour le donner au 
militaire; je serai l'entremetteur. 

periplectomene . J'entends ; ne me rebats pas les oreilles 
comme a un sourd. 

palestrion. Puisque vous entendez, je vais de ce pas porter 
l'anneau £ notre aomme ; je dirai que votre femme vient de 
me Tapporter et de me le laisser, pour que je la mette dans ses 
bonnes graces. Avec sa t6te, il prendra feu tout d'abord; le 
coquin ne se plait qu'a sSduire les femmes des autres. 
periplectomene. Quand on chargerait le soleil de les chercher , 
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on ne trouverait pas deux filles plus faites que les miennes 
pour cette intrigue. Sois tranquille. 

palestrion. Alors il faut s'y mettre, et vivement. Maintenant, 
vous, Pleuside, 6coutez. 

pleuside. Je suis pr6t a ob&r. 

palestrion. Voici. Quand le militaire viendra a la maison, 
n'allez pas lacher le nom de Philocomasie. 
pleuside. Quel nom faudra-t-il dire ? 
palestrion. Glycere. 

pleuside. Oui, celui dont nous sommes convenus tout a 
l'heure? 
palestrion. C'est bien, allez. 

pleuside. J'y prendrai garde ; mais a quoi bon cette pre- 
caution ? 

palestrion. Je vous le dirai quand ce sera n6cessaire ; en 
attendant, motus! Voila Penplectomene dans son rdle, soyez 
aussi dans le vdtre. 

pleuside. Je rentre done. 

palestrion. Et suivez de point en point mes instructions. 

SCENE IL — PALESTRION, LlJCRION. 

palestrion. Comme je mets tout sens dessus dessous! que 
de machines je fais jouer! J'enleverai aujourd'hui au militaire 
sa maitresse, pour peu que faie enr616 de bonnes troupes. Mais 
appelons ce garnement : h6 ! Sceledre, si tu n'es pas occup6, 
viens ici devant la maison ; e'est Palestrion qui t'appelle. 

lucrion. II n'a pas le lemps. 

palestrion. Pourquoi? 

lucrion. II avale en dormant. 

palestrion. Comment il avale ? 

lucrion. Je veux dire qu'il ronfle. Mais cela se ressemble 
tant, ronfler et avaler ! 

palestrion. Comment! il est chez nous adormir? 

lucrion. Avec son nez, qui fait grand bruit. II a bu un coup 
en cachette. En bon sommelier, il s'est entonn6 une bouteille 
de vin de nard. 

palestrion. Et toi, coquin, tu as fait le sommelier en second, 
n'est-ce pas? 

lucrion. Que d^sirez-vous ? 

palestrion. Comment s'est-il mis a dormir? 

lucrion. En fermant les yeux, je pense. 
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palestrion. Ce n'est pas la ce que je te demande, drdle. 
Avance ici, et gare a toi si tu ne me fais savoir la verite\ Lui 
a-t-on donn6 du vin ? 

lucrion. Non. 

palestrion. Tu nies? 

lucrion. Oui, par Hercule, je nie, il m'adeTendu de le dire. 
Je n'ai pas vers6 huit homines 4 dans la cruche, et il n'a pas bu 
de vin chaud a son diner. 

palestrion. Tu n'en as pas bu non plus ? 

lucrion. Que les dieux me confondent si j'ai bu, si j'ai pu 
boire. 

palestrion. Comment cela ? 

lucrion. Parce que j'ai tout aval6 d'un coup. C'6tait trop 
cbaud, cela me brulait le gosier. 

palestrion. II y en a qui s'enivrent pendant que les autres 
ne boivent que de la piquette. Avec un sommelier et un aide 
pareils, une cave est en bonnes mains ! 

lucrion. Vous en feriez autant si on vous en confiait les clefs. 
Mais comme vous ne pouvez pas faire comme nous, vous etes 
jaloux. 

palestrion. N'en a-t-il £as deja pris avant cela ? R6ponds, 
maraud. Et pour que tu le saches bien, je t'avertis,si tu mens, 
gare h ta peau ! 

lucrion. En verity ? poor que vous alliez rapporter ce que je 
vous aurai dit, et puis qu'on me chasse d'un emploi ou je m'en- 
graisse, et que, si vous devenez sommelier vou»-meme , vous 
preniez un autre aide ! 

palestrion. Non, par Pollux, je n'en ferai rien; ainsi, parle 
sans crainte. 

lucrion. Jamais je ne lui en aivu prendre; mais voici ce que 
c'etait : il me commandait de prendre, je prenais. 

palestrion. Ah,, ah ! nos pauvres tonneaux ont fait plus d'une 
culbute. 

lucrion. Par Hercule, on ne les bousculait pas tant que cela. 
U y a dans la cave des endroits en pente douce ; pres des ton- 
neaux on avait mis une cruche a eau de deux pintes. Souvent 
on l'emplissait jusqu'a dix fois en un jour; je Pai vue pleine, je 
l'ai vue vide, avec son gros ventre. G'est alors que la cruche 
dansait, que les tonneaux sautaient ! 

palestrion. AUons, allons, rentre. Pendant que vous faites 

1. L'hemine, mesure romaine, valait on cinquieme de litre. 
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vo$ b&cchanales a la cave, moi je vais chercher le maltre sur 
la place. 

lucrion, a part. Je suis perdu, le maltre me fera rouer de 
coups en rentrant a la maison, quand il saura ce qui s'est pass6, 
pour me punir de ne l'avoir pas averti. Par Hercule, je vais 
me sauver et retarder un peu la correction. (Aux spectateurs.) 
Ne le dites pas a Palestrion, je vous en prie, je vous en conjure. 

PALESTRION. Ou VaS-fa? 

lucrion. On m'a envoys en commission ; je reviens a Tins- 
tant. 

palestrion. Qui t'a envoyS ? 

lucrion, Philocomasie. 

palestrion. Va done, et reviens vite. 

lucrion. En attendant, de grace, si on distribue les coups, 
prenez ma part du temps que je n'y suis pas. [It s'en va.) 

palestrion. Je comprenas ce que fait la belle. Sceledre dort, 
elle envoie bors de la maison son espion en sous-ordre, pour 
pouvoir passer ici. C'est bien. Mais P6riplectomene arrive, avec 
la femme que je lui ai demanded : qu'elle est jolie! Par Her- 
cule ! les dieux sont pour nous. Quelle tenue convenable ! rien 
<jui sente Ja courtisane. Tout marche a souhait. 

SGfiNE IH. — PgRIPLECTOMINE, MILPHIDIPPE, 
AGROTfiLEUTIE, PALESTRION. 

pfiRiPLECTOM^NE. Acroteleutie, et toi ma chere Milphidippe , 
j© vous ai dit chez vous Paffaire de point en point. Si vous 
n'6tes pas bien au courant de toute la trame, je vais vous 
Vexpliquer encore upe fois. Si vous avez compris, parlons 
d'autre chose. 

AGROTfiLEUTiE. Je serais la derniere des sottes et la b6te des 
betes, de venir me meler des affaires d'autrui, et de vous pro- 
rn^ttre mon aide, si je n'avais pas la finesse et la ruse que 
cfcmandent ces sortes de tours. 

pfiRXPLECTOMfcNE. II vaut mieux pourtant vous faire la legon. 

ACROTfiLEUTiE. A quoi sert de donner des lemons a une cour- 
tisane ? je ne le comprends pas. C'est du temps perdu pour moi. 
Sitdt que j'ai eu entendu tous vos longs discours, je vous ai 
dit comment il fallait s'y prendre pour berner votre militaire. 

pfiRiPLECTOMfiNE. On n'a pas toute la sagesse a soi seul. 
J'ai vu bien des gens faire fausse route avant de trouver le 
bon chemin. 
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acrot<l*utie. Quand il s'agit de malice et de toons tours, 
une femme n'oublie rien, elle se souvient toujours et toujours. 
Mais s'il est question d'une bonne action, d'un proc6d6 loyal, 
en moins de rien elles deviennent oublieuses et ne se rappellent 
plus quo! que ce soit. 

periplectomene. C'est pr^cistoent pour cela que je crains, 
car vous avez a faire Tun et l'autre. Ce qui sera du mal pour 
le militaire, pour moi sera du bien. 

acroteleutie. Pourvu que nous fassions le bien sans nous en 
douter, tfayez pas peur, soyez tranquille, toute courtisane sait 
son metier des qu'il s'agit de mal faire. 

periplectomene. C'est bien a vous. Suivez-moi. 

palestrion. Allons au-devant d'eux. (A Piriplectomine.) Je 
suis heureux de vous revoir en bonne sant6.... Par Hercule, 
quelle mise charmante ! 

periplectomene. Nous te rencontrons tout a propos , Pales- 
trion. Voici les femmes que tu m'as dit d'amener, et mises 
comme tu le dSsirais. 

palestrion. Bravo, vous avez notre estime. (A AcrotSleutie.) 
Palestrion salue Acroteleutie. 

4CROTELETJTIE, d P4riplectom&ne. Quel est cet homme/dites-moi , 
qui me salue si bien comme s'il me connaissait? 

periplectomene. C'est notre architecte. 

acroteleutie. Bonjour* architects. 

palestrion. Bonjour. Mais vous a-t-il instruites comme il 
feut de votre rdle? 

periplectomene . Je les amene fort bien dress6es, Pune et 
Tautre. 

palestrion. Je voudrais voir comment. J*ai si peur que vous 
ne vous trompiez. 

periplectomene. D'apres vos recommandations , je n'ai rien 
ajoute" de mon cru. 

acroteleutie. Vous voulez qu'on attrape le militaire, votre 
maitre ? 

palestrion. Vous l'avez dit. 

acrot^leutie. Tout est dispose* finement, habilement. de la 
plus joyeuse maniere. 

palestrion. Et je veux que vous passiez pour la femme du 
voisin. 

acroteleutie. Ce sera fait. 

palestrion. Que vous ayez Pair d'en tenir pour le militaire. 
acroteleutie . Ce sera ainsi. 
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palestrion. Comme si votre suivante et moi nous 6tions les 
entremetteurs. 

acrotjSleutie . Vous auriez fait un bon devin ; vous dites tout 
ce qui arrivera. 

palestrion. Votre suivante m'aura apporte cet anneau pour 
le donner de votre part a mon maitre. 1 
acroteleutie. Rien de plus vrai. 

periplectomene. A quoi bon leur repeter ce dont elles se sou- 
\iennent parfaitement? 

acrot£l eutie . Cela vaut mieux. Car rSftechissez, mon cher 
patron : si on a un bon ing&iieur, une fois qu'il a bien des- 
sjn6 et bien plac6 la carene, il est ais6 de construire le vais- 
seau sur cette solide assise. Eh bien, notre carene est passa- 
blement 6tablie; nous avons de votre cdt6, du mien, des 
ouvriers et des constructeurs qui ne sont pas maladroits. Si le 
fournisseur ne nous retarde pas et nous met sous la main les 
materiaux, je connais les ressources de notre genie, le navire 
sera bientdt pr6t. 

palestrion. Yous connaissez sans doute le militaire mon 
maitre ? 

acroteleutie. Belle question ! comment ne connaltrais-je pas 
cette peste ? grand phraseur, tete frisee, galant parfum6. 
palestrion. Et lui, vous connait-il ? 

acroteleutie. II ne m'a- jamais vu% comment saurait-il qui 
je suis? 

palestrion. Vous parlez a merveilles; nos affaires en iront 
plus merveilleusement encore. 

ACROTfiLEUTiE. Livrez-moi seulement notre homme, et pour 
le reste tenez-vous en repos. Si je ne le joue pas de la belle 
maniere, ne vous en prenez qu'a moi. 

palestrion. Eh bien done, entrez, et mettez- vous adroitement 
a Poauvre. 

acroteleutie . Ne vous en tourmentez pas. 

palestrion. Allons, Periplectomene , faites-les entrer chez 
vous ; moi je vais le rejoindre sur la place et lui remettre cet 
anneau ; je lui dirai que je le tiens de votre femme et quelle 
est folie de lui. Sitdt que nous serons revenus de la place, 
envoyez cette fille chez nous, comme si elle avait pour moi une 
commission secrete. 

periplectomene. Ce sera fait, ne songe plus a cela. 

palestrion. Mais vous, songez-y. Je vais vous amener notre 
homme tout bat6. 
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piRiPLECTOMiNE. Bon voyage, bonne reussite.(i4 Acrotekutie.) 
Mais si j 'arrive a mes fins, si mon hdte est aujourd'hui en 
possession de la maltresse du militaire et peut Pemmener a 
Athenes, si nous conduisons Paffaire a bon port, quel cadeau je 
vous ferai ! 

acrotexeutie. Nous aide-t-elle de son c6t6 ? 

palestrion. Avec beaucoup d'esprit et de finesse. 

acroteleutie. Alors je suis pleine de confiance. Quand nous 
aurons mis ensemble nos artifices, je ne crains pas que la malice 
la- plus raffinee vienne a bout de nous vainer e. 

periplectomene. Entrons done pour combiner murement 
nos demarches, et executertout a point et a propos. Que rien 
ne cloche quand le militaire sera arrive. 

acroteleutie . C'est vous qui nous retardez. 



ACTE IV. 

SCftNE I. - PYRGOPOLINICE, PALESTRION. 

pyrgopolinice. Qu'on est heureux de rGussir a son gr£ dans 
ce qu'on entreprend ! J'a# envoye aujourd'hui mon parasite a 
Seleucus ; il conduit a ce monarque les soldats que j'ai leves 
pour lui, et tandis qu'ils garderontson royaume, jeme donnerai 
un peu de repos. 

palestrion. Occupez-vous de vos affaires plutot que de 
Seleucus ; on vous offre par mon entremise un engagement 
plein de charmes. 

pyrgopolinice. Eh bien, je mets tout de c6t6 et je t'ecoute. 
Parle ; mes oreilles sont a ta discretion. 

palestrion. Regardez bien si Ton ne peut surprendre nos 
paroles : on m'a recommand6 de mener discretement Taffaire. 

pyrgopolinice. Il n'y a personne. 

palestrion. Recevez d'abord de moi ces arrhes amour euses. 

pyrgopolinice. Qu'est-ce? d'oii cela vient-il? 

palestrion. D'une femme charmante, ravissante, qui vous 
aime, qui est 6prise de votre beaut6;*sa suivante m'a apporte 
son anneau pour vous le remettre. 

pyrgopolinice. Est-ce une femme libre ou une affranchie ? 

palestrion. Fi done! me permettrais-je de servir aupres de 
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vou* d'intermftdiaire a ime affranehie, quand veui at pouvez 
intae repondre a toutes les femmes de bon^e maisen qui crat 
envie 4e vqus ? 

ptogopolinice. Marine, ou veuve ? 

palestrion. Marine et veuve. 

pyrgopolinice. Comment peut-elle 6tre tout a la fois marie* et 
veuve ? 

palestrion. Parce qu'on Pa donnee toute jeune a un vieux 
barbon. 

pyrgopolinice. Bravo! 

palestrion. Figure gracieuse et distinguee. 

ptroopolinice. Ne va pas me mentir. ✓ 

palestrion. II n'y a quelle qu'on puisse vous comparer pour 
la beaute\ 

ptroopolinice. Par Hercule, tu me paries lk d'une merveille. 
Mais qui est-ce ? 

Palestrion. C'est la femme de ce vieux Periplectomene qui 
demeure ici pres ; elle se meurt d'amour pour vous et veut le 
quitter, elle le d6teste. Elle m'a charge" de vous prier, de vous 
supplier de vous donner a elle. 

ptroopolinice. Je le veux Men, ma foi, si elle le desire. 

palestrion. Elle en a une envie ! 

ptroopolinice. Mais que ferons nousde oette maltresse que 
f ai a la maison? * • 

palestrion. Dites-lui d'aller ou elle voudra; precisement sa 
soeur jumelle et sa mere viennent d'arriver a fiphese et la 
rfalament. 

pyrgopolinice. Que dis-tu ? sa mere est arrived a fiphese ? 

palestrion. Je le tiens de gens qui sont au courant. 

ptroopolinice. Par Hercule, c'est une belle occasion de la 
mettre dehors ! 

palestrion. Mieux que cela, voulez-vous agir en galant 
hqmme? 

pyrgopolinice. Parle, voyons ton conseil. 
palestrion. Voulez-vous la renvoyer sur-le-champ et de 
facon qu'elle s'en aille de bonne grace ? 
pyrgopolinice. C'est mon desir. 

palestrion. Alors voici ce qu'il vous faut faire. Vous fites 
assez riche ; dites-lui que vous lui faites present des bijoux et 
des habits dont vous Paviez nippee, qu'elle peut emporter de 
chez vous ce qui lui fera plaisir. 

pyrgopolinice. Ton avis me plait ; mais prends garde que, 
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tancjis que je renvqie Tune, Pautre n'ailte P* s me manquer de 
parole. 

palestpj^n. Oi! quelle plaisanterie ! une femme qui tous 
aflore, oomm§ la prunejle de ses yeux ! ' 

pyrgopolinice. AJi ! Venus me protege. 

palestrion. St ! paix ! la porte s'ouvre ; tirez-vous un peu par 
ici, cachez-vous. C'est Paviso qui sort pour remplir un mes- 
sage. 

pyrgopolinice. Quel aviso? 

palestrion* petite suivante, celle qui sort en ce moment ; 
c'est elle qui m'a apporte" Panneau que je vous ai remis. 

pyrgopolinice. Par Pollux, elle estgentille. 

palestrion. Une puenon, une ehouette, a c6te de Pautre. 
Voyez-vous comme elle a Pceil a la d6couverte, Poreille au 
guet? 

SC&NE H. - MILPHIDIPPE, PYRGOPOLINICE, 
PALESTRION. 

milphidippe, a part. 9 Voici done devant la maison le cirque 
ou je dois jouer ma comedie . Je ferai semblant de ne pas les 
voir, d'ignorer qu'ils sont la. 

pyrgopolinice, & Palestgion. Silence, eeoutons si elle parle 
de moi. 

milphidippe. N'y a-t-il pas ici pres pour epier mes demarches 
des gens plus occupes des affaires d'autrui que des leurs, de 
ces oisifs qui ont leur pain sur la planche ? Je crains qu'ils ne 
traversent mes projets et ne suscitent quelque obstacle tandis 
qu'elle sortira de la maison pour venir ici ? puisqu'elle est 
eprise du voism et qu'elle raffole de cet homme si seduisant et 
si beau, le brave Pyrgopolinice. - 

pyrgopolinice. Eh ! comme celle-la en tient aussi pour moi ! 
elle fait l'eloge de mes charmes ; par Pollux, voila des paroles 
qui n'ont pas besoin de passer a la lessive. 

palestrion. Comment cela? 

pyrgopolinice. C'est un langage net et qui n'a rien de terne. 

palestrion. En parlant de vous, elle ne touche rien qui ne 
soit fort reluisant. 

pyrgopolinice. D'ailleurs elle-meme est une petite femme toute 
semillante et toute proprette. Par Hercule, je sens quelque 
vell&te, Palestrion. 

palestrion. Avant de voir Pautre? 
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pyroopolinige. Je la vois par tes yeux, puisque je m'en rap- 
porte a toi. Celle-ci parle, tandis que Fautre n'y est pas; elle 
me chatouille le coeur. 

palbstrion. Ah! ne vous eprenez pas de celle-ci, c'est ma 
fiancee. Si la maitresse vous Spouse aujourd'hui, a l'instant je 
prends celle-ci pour femme. 

pyrgopolinice. Pourquoi done ne te presses-tu pas de lui 
parler? 

palestrion. Alors, suivez-moi par ici. 
pyrgopolinice. J'embolte le pas. 

milphidippe. Ah ! si je pouvais rencontrer celui pour qui je 
suis sortie ! 

palestrion. Cela se fera, votre souhait sera exauc6 ; ras- 
surez-vous la belie, ne tremblez pas : il y a quelqu'un qui sait 
ou est ce que vous cherchez. 

milphidippe. Qui me parle? 

palestrion. Le confident de vos projets, celui qui a part a 
vos conseils. 

milphidippe. Alors, ma foi, mon secret n'en est plus un. 
palestrion* Vous voudriez me le cacher, que je vous en 
d6fierais bien. ' 
milphidippe. Comment cela? 

palestrion. Vous le cachez aux indiscrets ; mais moi je vous 
suis tout devoug. 

milphidippe. Montrez done le signe, si vous 6tes de notre 
confrerje. 

palestrion. II y a une femme qui aime quelqu'un. 

milphidippe. II y en a beaucoup, ma foi. 

palestrion. Mais il n'y en a pas beaucoup qui enyoient un 
cadeau pris a leur doigt. 

milphidippe. Bon, je vous reconnais a present; vous vous 
6tes fait entendre. Mais n'y a-t-il personne ici? 

palestrion. Oui et non. 

milphidippe. Je veux vous parler seule a seul. 

palestrion. Sera-ce court ou long? 

milphidippe. Trois mots. 

palestrion. Je reviens. (II s'approche de Pyrgopolinice.) 

pyrgopolinice. Ah ck, vais-je faire longtemps faction ici, 
avec ma tournure et mes hauts faits? 

palestrion. Patience ! attendez ! e'est de vous que je m'oo 
cupe. 

pyrgopolinice. Toutes ces lanterneries m'agacent. 
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palestrion. Tout doux ! vous savez bien que c'est ainsi qu'on 
traite ces sortes de marchandises. 

pyrgopolinice. Allons, allons, fais a ta guise. 

palestrion, a part. On n'est pas plus stupide que cet animal- 
Ik. (II retourne a Milphidippe.) Me voici revenu : que vouliez- 
vous me dire ? 

milphidippe. Je viens m'entendre avec vous d'apres les ins- 
tructions que j'ai recues. 
palestrion. Comme si elle 6tait folle de lui. 
milphidippe • Je sais ceia. 

palestrion. Louez sa beauts, sa tournure, rappelez ses 
prouesses. 

milphidippe. Je suis toute prete a Pescarmouche ; je vousl'ai 
fait voir tant6t. 

palestrion. Faites bien attention a tout, observez, guettez 
mes paroles. 

pyrgopolinice, s'approchant. Tapercevras-tu enfin que je 
suis la? Viens ici, tout de suite. 

palestrion. Me voila ; vous n'avez qu'a commander. 

pyrgopolinice. Qu'est-ce qu'elle te chante ? 

palestrion. Que la malheureuse gemit, et se tourmente, et 
fond en larmes, parce qu'elle ne vous voit pas et qu'elle est 
privee de vous ; c'est pour cela qu'on envoie celle-ci. 

pyrgopolinice. Dis-lui d'approcher. 

palestrion. Savez- vous? faites bien le dSdaigneux, comme 
si le coeur ne vous en disait pas ; grondez-moi bien fort de 
vous prodiguer ainsi. 

pyrgopolinice. Bon, je suivrai ton conseil. 

palestrion. II faut done que j'appelle cette femme qui vous 
cherche ? 

pyrgopolinice. Qu'elle avance, si elle veut me parler. 

palestrion. Si vous voulez lui parler, avancez, femme. 

milphidippe. Salut, le beau militaire. 

pyrgopolinice. Qui vous a dit mon surnom ? que les dieux 
comblent vos souhaits ! . 

milphidippe. On voudrait passer sa vie avec vous ! 

pyrgopolinice. Vous etes trop ambitieuse. 

milphiddtpe. Je ne parie pas de moi, mais de ma maitresse, 
qui meurt d'amour pour vous. 

pyrgopolinice. Beaucoup d'autres font le meme vobu, qui ne 
se realise pas. 

milphidippe. Par ma foi x il n'est pas surprenant que vous 
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teniez la dragee si haute : un homme si beau, si brillant de 
bravoure, de tournure, d'exploits ! Y a-t-f. un mbdele plus 
parfait? 

palestrion, ba$. Oh ! par Hercule , non , ce n'est pas un 
homme ; le vaiitour tieut plus de rhomme que lui. 

pyrgopolinice, d part. Je peux la traiter de haut, puisqu'elle 
me fait tant de compliments. 

palestrion, has. Voyez la sotte b6te , comme il fait la 
roue ! (Haut,) Eh bien, repondez-lui. Elle vient de la part de 
celle qui tout a Pheure.... 

pyrgopolinice. Laquelle ? II y en a tant qui se jettent a ma 
t6te ! je n'ai pas tant la niemoire si bonne. 

milphidippe* Celle qui depouille ses doigts pour orner les 
v6tres. J'ai apportS cet anneau de la part de celle qui est Gprise 
de vous, je Fai donn6 a ce garcon, et il vous Pa remis. 

pyrgopolinice. Eh bien, la fille, que voulez-vous? parlez. 

milphidippe. Que vous ne rebutiez pas une femme qui vous 
aime. Elle ne vit que de votre vie. Doit-elle 6tre oU n'etre plus? 
tout son espoir est en vous. 

pyrgopolinice. Que d6sire-t-elle ? 

milphidippe. Vous parler, vous embrasser, vous toucher. Si 
vous ne lui tendez les mains, elle est au dSsespoir. Allons, mon 
Achille, faites ce que j£ vous demande; vous qui 6tes beau, 
sauvez la beaut6. Faites voir votre bon coeur, vous le pretieur 
de villes, le tueur de rois. 

pyrgopolinice. Oh ! par ma foi, quel ennui ! Combien de fois, 
maraud, ne t'ai-je pas deiendu de disposer ainsi de moi pour 
la premiere venue ? 

palestrion. Entendez-vous, ma belle ? Je vous Fai deja dit 
tantdt, je vous le repete : si on ne pays le verrat, il ne faut 
pas que la laie compte sur sa graine. 

milphidippe. On lui donnera tout ce qu'il voudra. 

palestrion. II veut un talent d'or en bons philippes. Jamais 
il n'acceptera moins de personne. 

milphidippe. Ah ! par Castor, il se met a trop bas prix. 

pyrgopolinice. Demanatureje ne suis pas avare,et d*ailleurs 
je suis assez riche. J'ai plus de mille boisseaux de pieces d'or. 

palestrion. Sans compter un tresor. Et puis 11 a non pas 
de Pargent en barres, mais des montagnes, d'ar&ent. L'Etna 
n'est pas si haut. 

milphidippe, a pan. Oh ! que voila un effronte menteur ! 

PALESTRKMf, d part. Comme je le heme ! 
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milphidippe, a part. fit moi, comme je lui fais la barbe ! 

palestrion, a part. On ne peut mieux. 

milphidippe. Mais, de gr&ce, renvoyez-moi bien vite. 

PALE3TRIQN. Eh done, r6pondez-lui ^uelque chose, oui ou 
non. Pourquoi mettre la mort dans l'&me k qui ne vous a jamais 
fait de mal ? 

pyrgopolinice. Dites-lui qu'elle vienne me trouver elle-meme, 
que je ferai tout ee qu'elle veut. 

milphidippe. Yoilk qui est bien ; elle a envie de vous et vous 
d'elle. 

palestrion. II n'est pas de ces petits esprits.... 

milphidippe. Vous ne meprisez pas une femme qui vous prie, 
vous vous laissez toucher. (Bos.) Eh bien, est-ce assez se mo- 
quer? 

palestrion, bos. Par Hercule, je ne peux m'empecher de rire : 
aussi me suis-je detourne pour ne pas vous voir. 

PYRGOPOLiNiCE. Vous ne savez pas, la belle, combien je res- 
ume a present. , 

milphidippe. Je le sais, et je le lui dirai. 

palestrion. II pouvait vendre ses faveurs k une autre au 
poids de For. 

muj»hidippe. Je vous crois bien. 

palestrion. Toutes celles qu'il engrosse donnent le jour 
a de vrais heros, des enfants qui vivent quatre-vingts ans. 

milphidippe, a part. Peste du mauvais plaisant ! 

pyrgopolinice. Mieux que cela, ils vivent mille ans, dix 
stecles bien eemptes. 

palestrion. J'en rabattais, de peur qu'elle ne me prit pour 
unmenteur. 

milphidippe. Misericorde! combien vivra-t-il lui-meme, si 
ses fils vivent si longtemps ? 

pyrgopolinice. Ma bonne, je suis n6 le lendemain du jour ou 
Jupiter naquit d'Ops. 

palestrion. S'il etait venu au monde la veille, au lieu de 
Jupiter c'est lui qui regnerait dans le ciel. 

milphidippe. Assez, assez i de grAce, laissez-moi partir, si 
c'est possible. 

palestrion. Parte*, vous avez la repense. 

milphidippe. Je vais ehereher celle qui m'envoie et 1'amener ♦ 
iei. Vous ne deeirez plus rien ? 

pyrgopolinice. D'etre moins beau que je ne suis : cettt 
beaute m'attire trop d'affaires. 
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palestrion, a Milphidippe . Que faites-vous planted lk ? allez 
done. 

milphidippe. Je me retire. \ 

palestrion. Eh, entendez-vous ? rendez-lui compte de tout 
comme il faut, en fille d'esprit. 

milphidippe. Je lui ferai tressaillir le coBur. 

palestrion, bas. Dites a Philocomasie, si elle est chez vous, 
de retourner a la maison, que notre homme est ici. 

milphidippe. Elle est avec ma maltresse ; sans se faire voir, 
elles ont ecout6 tous nos propos. 

palestrion. Bravo ! d'apres ce qu'elles ont entendu elles 
sauront encore mieux se conduire. 

milphidippe. Vous me retenez trop. 

palestrion. Je m'6loigne, je ne vous retiens pas, je ne vous 
touche pas, je ne vous.... je me tais. 

pyrgopolinice.. Dites-iui de venir bien vite : e'est une affaire 
que nous allons arranger tout de suite. 

SCfeNE III. — PYRGOPOLINICE, PALESTRION. 

pyrgopolinice. A present, Palestrion, que me conseilles-tu 
de faire de ma maltresse? car d'aucune facon je ne peux rece- 
voir Pautre chez moi avant de m'Gtre d&fait de celle-ci. 

palestrion. Pourquoi me consulter ? je vous ai deja dit. la 
meilleure maniere pour que tout se passe en douceur. Qu'elle 
garde tous les bijoux, tous les vGtements de femme dont vous 
l'avez par6e ; qu'elle les prenne, qu'elle les ait, qu'elle les em- 
porte. Dites-lui que e'est le moment ou jamais de s'en aller chez 
elle ; ajoutez que sa soeur et sa mere sont ici, ce qui lui fera 
une compagnie fort convenable pour s'en retourner. 

pyrgopolinice. Comment sais-tu qu'elles sont ici? 

palestrion. Parce que j'ai vu la sceur de mes propres yeux. 

pyrgopolinice. Elle est venue la voir? 

palestrion. Oui. 

pyrgopolinice. Ta- 1- elle paru jolie? 
palestrion. Vous voulez tout avoir. 

pyrgopolinice. Ou cette scaur a-t-elle* dit qu'6tait sa mere? 

palestrion. Le patron qui les amenSes m'a dit quelle 6tait 
rest6e couched a bord, parce qu'elle a une grosse fluxion sur 
les yeux. Ce patron est descendu ici, chez nos voisins. 

pyrgopolinice. Et lui, est-il beau garcon? 
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palestrion. Fi done ! quel 6talon vous auriez fait! vous en 
voulez a la fois aux males et aux femelles. 
pyrgopolinice. Fais done bien attention. 

PALESTRION. J'y Suis. 

pyrgopolinice . Pour le conseil que tu me donnes, je veux 
que tu causes de tout cela avec elle ; car vous jasez volontiers^ 
ensemble. 

palestrion. Mais puisque vous voila, faites vous-memes vos 
affaires; dites-lui que vous ne pouvez faire autrement que de 
vous marier, que votre famiile vous y engage, que vos amis 
vous y forcent. 

pyrgopolinice. (Test ton avis? 

palestrion. Sans doute. 

pyrgopolinice. Eh bien, je vais entrer; pendant ce temps-la, 
fais sentinelle devant la maison, et sitdt que Pautre paraitra, 
appelle-moi. 

palestrion. Songez seulement a bien mener votre barque. 

pyrgopolinice. Elle est toute men6e. Si elle n'y va pas de 
bon gr6, je la jette dehors. 

palestrion. Gardez-vous-en bien ; il vaut mieux qu'elle sorte 
chez vous de bonne grace, et donnez-lui ce que je vous ai dit; 
bijoux, parures, qu'elle emporte tout. 

pyrgopolinice. C'est ce que je desire, assurement. 

palestrion. Je crois que vous l'obtiendrez sans peine. Mais 
entrez, ne tardez pas. 

pyrgopolinice. Je t'obSis. (// entre.) 

palestrion., Vous parait-il autre que je vous Pavais dSpeint 
tout a Theure, ce mihtaire coureur de femmes? Maintenant il 
me faudrait Acroteleutie, sa suivante .et Pleuside. Bon Jupiter ! 
comme tout me vient en aide Ceux ! que je souhaitais plus que 
tout au monde, je les apercois qui sortent ensemble de chez 
le Voisin. 



SO&NE IV. — ACROTfiLEUTIE, MILPHIDIPPE, 
PLEUSIDE, PALESTRION. 

acroteleutie. Suivez-moi, et regardez bien si personne ne 
nous espionne. 

milphidippe. Je ne vois personne, si ce n'est precisSment 
celui que nous voulons rencontrer. 
palestrion. Et moi aussi je vous desire. 
Plaute. :i — 1 

Digitized by Google 



98 



LE SOLDAT FANFARON. 



milphidippe. Comment cela va-t-il, nptre ingepieur? 
palestrion. Moi, votre ing6nieur? allons done! 
milphidippe. Qu'est-ce a dire? 

palestrion. A c6t6 de vous, je ne suis pas dipne d'enfbncer 
un pieu dans un mur. 
agr ot£ leutie . En verity ! 

palestrion. Elle est d'une malice adorable ; et quel caquet! 
Comme elle a retournS nqtre militaire ! 

acroteleutie. Ah ! ce n'est rien encore. 

palestrion. Prenez courage, Taffaire marche a soubait. Vous 
tous seulement, continuez a m'aider. Notre homme est aHe" lui- 
meme prier sa maltresse de s'en retourner h Athenes avec sa 
soBur et sa mere. 

acroteleutie. Bravo ! a merveille ! 

palestrion. §ien mieux, il lui fait cadeau, pour qu'elle s'en 
aille, des bijoux et des parures qu'il avait acnetes pour elle ; 
e'est moi <^ui le lui ai conseille\ 

pleuside. C'est chose facile, si Tune le veut et que Pautre 
le desire. 

palestrion. Eh ! ne savez-vous pas que quand on remonte 
du fond 6Vun puits, le grand danger e'est de retomber au mo- 
ment ou on tient la margelle ? Nous y tojichons maintenant ; 
si le militaire s'apercoit de quelque cnose, impossible de nous 
tirer de la. Maintenant done plus que jamais iifaut user de ruses. 

pleuside. Je vois que nous ne manquons pas pour cela de 
ressources : trois femmes; toi, tu fais quatre, moi cinq, et 
notre vieil ami six. 

palestrion. Avec tout le materiel d'artifices et«le tromperies 
que nous avqns amass6, il y a, je le sais bien, de <juoi prendre 
la place la plus forte. Mettez-vous seulement & FoBuvre. 

acroteleutie. Nous venons ; justement voir si vous avez be- 
soin de nous. 

palestrion. Et vous faites bien. (A Acroteleutie.) Pour vous, 
voici la mission qua je vous donne. 

acrot{5leut;e. Jlpn g6n£ra} t je feraj tput ce gue, je pourrai, 
tout ce que vous voucfrez. 

palestrion. J'ordonne de jouer flnement; joliment, agrSable- 
ment, notre militaire. 

acroteleutie. C'est m'ordonner de me divertir. 

palestrion. §avez-vous comment? 

acroteleutie. En faisant semblant 4e mourir d'amqur pour 
lui. 
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PALESTRION. VoUSy&eS. 

acrot£leutie. D'avoir quitt6 mon mari a cause de cet amour, 
parce que je brule de l'Spouser. 

palestrion. C'est cela de point en point; ajoutez settlement 
une chose : dites que cette maisen est votre dot, qua la vieillard 
en est sorti depuis que vous ayes divore* ; il ne feui pas qua 
tout a llieure il craigne de s'introduire chez autrui. 

acrotelbutie. La conseil est bon. 

palestrion. Des qu'il paraitra, tenez-vous un pan a I'ecart, 
ayes Pair de faire peu de cas de votre beaute* en comparaisen 
de la sienne, de reverer sa grande fortune ; louez sa tournure, 
sa grace, sa iniap, ses attraits. p§ lpgon est-elle complete? 

ACROTfiLEUTiE. Suffit. Serez-vous content si je m*acquitte de 
mon role si parfaitement que VPUs n'y pujssiez rien renfendre? 

palestrion. Je le serai. {A Pfefwe>.) Maintenant, j$ vais 
vous donner aussi vos instructions. 

pleusidb. Parle. 

palestrion. Aussitft qu'elle aura frit pe que je yiens de djf e 
, et qu'elle sera rentree, venez ici sanj perdre de tenjps an Jiabit 
de matelot, avec une casquette noire, un oache-nez pu laine 
sur les yeu* , un petit manteau noir (c'est la cpuleiu* dps n?ajins), 
attache sur Mpaule gauche de manure k lajsser }e }>ras Ubrp , 
une ceintura quelcpnque ; vous passejrez ppi# )e pijotp. TpuJ 
cela, vous le trouverez chez notTP vieil anu\ qui ^ ^ p*cbeur$. 

pleuside. Et apres? quand je serai accputr6 comme tu Je d£- 
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palestrion. Venez ici, deniandez PbUocojnasie £e la part (J* 
sa mere ; dites que si elle veut partir pour Atbenes , elle *ou? 
aocompagne bien vite au port, et que §i ellp a des bagage*, elle 
las fosse raener au vaisseau ; ajoutez que si e}le np vient pas, 
vous aflez mettra a la voile, que le veni est favorable. 
pleuside. La description me plait, poursuis- 
palestrion. Aussitdt notre horonie to presspra 4« MtfWi de 
se hater, de np pas retarder sa mere. 
pleuside. Que tu as d'esprit ! 

palestrion. Je lui dirai qu'elle inp d0#&&4a POUJ V*$W •» 
conduire son bagage a bojcd. U me epinmandpra 4'ajlejc ayeo , 
•la; at moi, pour que vous le saebjez, biea, je vous, accpniDa- 
gnerai tout d'un trait I Athfcnes. ^ 

pleuside. Et quand tu y seras arrive^ je ne veux pas qui! • 
se passe trois jours avant que je te donne ta liberty. 

palestrion. AJlez done, et costumez-vous. 
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pleuside. Est-cetout? 
palestrion.^ N'oubliez rien 
pleuside. Je nren vais. • 

palestrion. Et vous autres, partez au plus vite, car je suis 
sur qu'il ne tardera pas a sortir. 

acroteleutie. Nous ex6cuterons vivement vos ordres. 

palestrion. Allez, eloignez-vous : voici la porte qui s'ouvre 
tout a propos. II sort rayonnant, il a reu^si : le malheureux 
court apres une chimere. 

SC&NE V. — PYRGOPOLINIGE, PALESTRION. 

pyrgopolinice. Ce que je voulais de Philocomasie , je Tai 
obtenu comme je souhaitais , de bonne grace et de bonne 
amiti6. 

palestrion. Pourquoi done 6tes-vous reste" si longtemps ? 
pyrgopolinice. Jamais je n'ai senti comme aujourd'hui a 
quel point cette femme m'aime. 
palestrion. Eh bien ? 

pyrgopolinice. Gombien elle m'a dit de choses ! que la con- 
versation a 6t6 longue ! Mais enfin j'ai obtenu ce que je voulais, 
et je lui ai donng tout ce qu'elle a desir6, tout ce qu'elle a 
demand^; je lui ai fait aussi cadeau de toi. 

palestrion. De moi ! et comment vivrai-je sans vous? 

pyrgopolinice. Allons, bon courage ; en m6me temps je t'af- 
franchirai. J'ai essay6 par tous les moyens d'obtenir qu'elle s'en 
allat sans t'emmener; mais elle n'a pas lach6 prise. 

palestrion. Je mettrai mon esperance dans les dieux, et 
enfin en vous. Quoiqu'il me soit douloureux de perdre un si 
bon maitre, j'ai du moins le plaisir de voir que votre beaut6 
est rScompensee comme elle le mente par cette voisine dont 
messoins vous assurent les bonnes graces. 

pyrgopolinice. Qu'est-il besoin de tant de paroles? je te 
donnerai la liberty et je te ferai riche, si tu reussis. 

palestrion. Je reussirai. 

pyrgopolinice. Je ne me tiens pas d'impatience. 

palestrion. II faut un peu de calme ; maltrisez votre coaur; 
ne soyez pas si emportS. Mais la voici, elle sort. 
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SGfeNE VI. - MILPHIDIPPE, ACROTtfLEUTIE, 
PYRGOPOLINICE, PALESTRION. 

milphidippe. Maitresse, voici le militaire. 

ACROTELEUTIE. Oil est-il ? 

milphidippe. A gauche; regardez, mais du coin de l'oeil, pour 
qu'il ne sache pas qu'on le voit. 

acroteleutie. Je *le vois ; par Pollux, c'est le moment de 
redoubler de malice. 

milphidippe. A vous de commencer. 

acroteleutie. Dis-moi, as-tu parte a lui-m6me? (Bos.) Ne 
manage pas ta voix, pour qu'il puisse entendre. 

milphidippe. J'ai parle a lui-m&ne, par Pollux, moi-meme, 
tout tranquillement, tant que cela m'a fait plaisir, a mon loisir, 
a ma fantaisie, com me j'ai voulu. 

pyrgopolinice. Ehtends-tu ce qu'elle dit? 

palestrion. J'entends ; est-elle assez joyeuse de vous avoir 
approchS ! 

acroteleutie- L'heureuse creature ! 

pyrgopolinice. Gomme on paralt m'aimer ! 

palestrion. Cela vous est bien du. 

acroteleutie. Par Castor, tu m'Stonnes quand tu dis que tu 
lui as parte, que tu l'as pri6. On dit qu'il faut s'adresser a lui 
par lettre ou par ambassadeur, comme a un roi. 

milphidippe. Eh ! ma foi, j'ai eu de la peine a obtenir au- 
dience. 

palestrion. Quelle reputation vous avez aupres du beau 
sexe ! 

pyrgopolinice . Je m'y resignerai, puisque Venus le veut. 

acroteleutie. Je rends grace a V6nus; je la prie, je la con- 
jure de m'accorder celui que j'aime, que je desire ; puisse-t-elle 
me le rendre favorable, l'empGcher de repousser mes voeux! 

milphidippe. Je l'espere, quoique bien des femmes brulent 
pour lui; il les dSdaigne et les eloigne toutes; vous seule 
faites exception. 

acroteleutie. Aussi, comme je connais son gout difficile, je 
tremble, quand il m'aura vue, que ses yeux ne le fassent chan- 
ger d'avis et que son extreme beaut6 ne le porte a mepriser 
ma figure. 

milphidippe. Cela ne sera pas, ayez confiance. 
pyrgopolinice. Comme elle se rabaisse elle-meme ! 
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acroteleutie* Je crains que mes charmes ne repondent pas 
a Peloge (jue tti e^ri as fait. 

milphidippe. J*a1 eu §dxi£ de vails faire phis belle encore qu'il 
ne s'y attend. 

ACROTfiLEirnE. S'il refuse de m'epouser, j'embrasserai ses 
genoux, je le ^onjurerai de toutes les manieres. Si je ne par- 
viens k le fleeter, je me donnerai la mort; je sens que je ne 
peux vivre sans lui. 

pyrgopolinice. II faut lWp&clierde mourir. t'atorderai-je? 

palestrion. Non, c% serait vdusT&valer que de vous jeter a 
sa tete. Laissea-la venir, prier, desirer, attendre. Voulez-vous 
vous depouiller d^ tou^e votre gloke ?' gardez-vous-en bien. U 
n'y a que deux morteis, Phaon de Lesbos et vous, qui aient eu 
la chance d'etre aimes si eperdument. 

acroteleutie. J'entre.... mais non, va, ma chere Milphidippe, 
et prie-le de venir. 

milphidippe. Attendons plutot qu'il sorte quelqu'un. 

acroteleutie. Je ne puis me retenir d'entrer. 

milphidippe. La porte est fermSe, 

acroteleutie. Je l'eiifoncerai. 

milphidippe. Vous perdez le sens, 

acroteleutie. S'il a jamais aim6, ou si son esprit repond k sa 
beauts, il me pardonnera d'un coaur clement ce que j'aurai fait 
par amour. 

palestrion. Yoyez un peu de quelle ardeur la malheureuse 
est consumee ! 

pyrgopolinice. Je la paye de retour. 

palestrion. Chut ! qu'elle ne vous entende pas. 

milphidippe. Pourquoi restez-vous la comme p6trifi6e ? Que 
ne frappez- vous ? 

acroteleutie. II n'est pas la, celui que je veux voir. 

palestrion. Comment le savez-vous ? 

acroteleutie. Je le sais, par Pollux, je le sais. S'il y 6tait, 
mon nez m'en avertirait. 

pyrgopolinice. C'est une devineresse. V6nus lui a accords' It 
don de divination en favour de son amour pour moi. 

acroteleutie. 11 est pros d'ici, je ne sais ou* celui que je 
brule de voir. Je le sens. 

pyrgopolinice. Sur ma foi, voici une femme qui voit plus 
clair avec le nez qu'aveo les yeux. 

palestrion. G'est Tamour qui Paveugle. 

acroteleutie. Soutiens-moi, de grace. 
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milphidippe. Pourquoi ? 

acroteleutie. Pour m'empecher de tomier. 

milphidippe. QtPest-ce done? 

acroteleutie . Je ne puis me tenir; mes yeux me font d&ail- 
lir le c&tlr. 

milphidippe. Par Pollux, vous avez aperju le militaire. 

ACROTELEUTIE . Oui. 

milphidippe. Je ne vois pas ou il est. 

acroteleutie. Tu le verrais, certes, si tu aimais. 

milphidippe. Vous ne Paimez pas plus que je ne Paime moi- 
meme, avec votre permission. 

palestrion. Toutes les femmes en tiennent pour vous des 
qu'elles vous voient. / 

ptrgopolinice. Je ne sais si je te Pai deji dit, mais je suis le 
petit-fils" de Venus. 

acroteleutie. Chere Milphidippe, aborde-le, je te prie, parle- 
lui. 

pyrgopolinice\ Quel respect £our moi ! 
palestrion. Elle s'av&noe Vers nous. 
milphidippe. J'ai a vous parler. 
FYRGOptLlNICE. fit n6us a Vdus. 

MtLPHiDippfi. Selon vaS Ordfeg, j'al amene* ici ma 1 maitresse. 

pYR&dPOLtNicE. J6 la" vols. 

MiLpSlbtfrPE. En&agez-la done K si'approcher. 

PYRfcopotiNtCE. J'ai pris sur moi, a votre priere, de ne pas la 
dttester comme les aiitres femmes. 

milphidippe. Cependant, par Hercule, si elle vient pres de 
vous, elle sera hbrS d*6kt de shuffler mot. Quand elle vous 
regarde, se$ yeux lui ctfttpent la langue. 

pyrgopolinice. Je vois qu'il faut adouclr son mal. 

ifotPHibTPPE. Cc-mme elld tremble, comme elle est interdite 
a votre aspect ! 

pvrgopolINice. C'est ce qdi arrive aussi a des guerriers en 
armes* il n'est pas etonnant que chez une femme eela soit plus 



MttPHiDiPPfi. Que vous alliez chea elle ; elle veut vivre avec 
vous, passer son existence a vbs cdt6s. 

ptrgopolinice. Mdi, chez une femme mariee! Un mari 'est a 
craindre. 

milphidippe. tllft Pa chasse* a cause de vous. 
pyrgopolinice. 0u6l ! comment Pa-t-elle pu, faire ? 
milphidippe. Cette maison faitpartie de sa dot 
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' pyrgopolinice. Vraiment? 
milphidippe . En verity. 

pyrgopolinice. Dites-lui de retourner chez elle. J'y serai 
dans un instant. 

milphidippe. Ne vous faites pas attendre, ne lui causez pas 
de tourments. 

pyrgopolinice. Non, non; mais allez 

milphidippe. Nous partons. (Elles sortent.) 

pyrgopolinice. Eh ! que vois-je ? 

palestrion. Que yoyez-vous? 

pyrgopolinice. Tiens, je ne sais qui vient la en costume de 
marin. 

palestrion. (Test a nous assurSment qu'il en veut. Oh ! c'est 
le patron du vaisseau. 
pyrgopolinice. Sans doute il vient chercher Philocomasie. 
palestrion. Je le crois. 

SCfcNE VII. — PLEUSIDE, PALESTRION, 
PYRGOPOLINICE. 

pleuside, a part Si je ne connaissais toutes les folies que 
Tamour a fait faire aux hommes, chacun dans son genre, je 
rougirais da vantage de sortir sous ce travestissement amoureux. 
Mais comme j'ai oul dire que bien des gens, par amour, ont 
commis des actions inconvenantes, contraires a la vertu, sans 
parler d'Achille qui laissa massacrer ses concitoyens.... Ah! 
j'apercois Palestrion, il est la avec le militaire. II me faut 
changer de propos. (Haut.) Assurement, la femme est la fille 
de la Lenteur m6me ; toute lenteur est lenteur, mais il n'y en 
a pas d'Sgale a celle dont une femme est la cause. Je crois que 
cela tient a Phabitude. Je viens done chercher Philocomasie; 
frappons : hoik, y a-t-il quelqu'un ? 

palestrion. Qu'est-ce, Fami? r6pondez, pourquoi frappez- 
vous? 

pleuside. Je cherche Philocomasie, je viens de la part de sa 
mere ; si elle doit venir, qu'elle vienne ; elle retarde tout le 
monde ; nous voulons lever Tancre. 

pyrgopolinice. Tout est prfit depuis longtemps. Allons, Pa- 
lestrion, prends du monde pour t'aider a porter a bord les 
bijoux, les parures, les habits, tous les objets de prix. Tout ce 
que je lui ai donne" pour cmporter est emball6. 

palestrion. J'y vais. 
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pleuside. D6p6chez-vous un peu, je vous prie. 

pyrgopolinice. II ne sera pas long. Mais dites-moi, qu'avez- 
vous fait de votre aeil ? 
. pleuside. Je l'ai, mon ©ail. 

pyrgopolinice. Je parle de Foeil gauche. 

pleuside. Je vais vous dire. C'est la mer qui est cause que je 
ne me sers pas de cet oail-la. Sije ne m'etais pas avise" d'aimer 1 , 
je m'en servirais comme de celui-ci. Mais Us me font bien 
attendre. 

pyrgopolinice. Les voici qui sortent. 

SCfcNE Vin. — PALESTRION, PHILOCOMASIE, 
PLEUSIDE, PYRGOPOLINICE. 

palestrion. Ne finirez-vous pas aujourd'hui de pleurer ? 

philocomasie. Et comment ne pleurerais-je pas? Je quitte les 
lieux ou j'ai pass6^es plus beaux jours de ma vie. 

palestrion. Voyez-vous cet homme qui vient de la part de 
votre mere et de votre soeur? 

philocomasie. Oui, je le vois. 

pyrgopolinice. ficoute, Palestrion. 

palestrion. Qu'est-ce? 

pyrgopolinice. Fais done emporter tout ce que je lui ai 
donn6. 

pleuside. Bonjour, Philocomasie. 
philocomasie. Bonjour. 

pleuside. Votre mere et votre soeur m'ont charge de leurs 
compliments. 
philocomasie. Je leur fais les miens. 

• pleuside. Elles vous prient de venir, tandis que le vent est 
favorable, pour qu'elles puissent mettre a la voile. Si votre 
mere n'avait les yeux malades, elle m'aurait accompagne\ 

philocomasie. J'irai, quoique bien a regret, mais le devoir 
l'ordonne. 

pleuside. Vous Gtes raisonnable. 

pyrgopolinice. Si elle n'avait v6cu pres de moi, elle ne serait 
qu'une sotte aujourd'hui. 

philocomasie. Ge qui me dechire, e'est de me s6parer d'un 
tel homme.. A votre 6cole, il n'est point de femme qui ne 

1. Jcade mots intraduisible : si abstinuissem amarl ou si abitinuittem a 
mori. 
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finisse par petiller ^'esprit ; j*§tais dvec .vous, cela me rendait 
fiere. Je vois qu'il faut sacrmer cette glotre. 
pyrgopolinice. Elle pleure trop. 

philocomasie. Je ne puis m'en efripfcher tpiatid je votfs vois. 

palestrion. Remettez-v6u!s, je Sais ctffafttett je sofdfrfe stitesi. 
Je ne rn'Gtonne pas si vous dtiei contents de Vivre ici. 9a fceattt6, 
soil caractere, si vertu, avaient enchain^ pfe$ d€ lul Voire 
coeur. Moi-mftme, sotr enclave, qiland je 16 regarde, lei formes 
me viennent aux yeux de notre separation. 

philocomasie. De graee, avaflt de fartir, puis-je 1 tons 6m- 
brasser? 

pyrgopolinice. J'y consens. 

philocomasie. 0 mes yeux, 6 ma onere ame f 

palestrion, & Pleusid&. Par pitie\ soutenez-la, elle va tomber. 

pyrgopolinice. Qu'est-ce done? 

palestri6n. En vous quittant, rinfortuitSe se trouve mal 
tout a coup. 0 
pyrgopolinice, aux esclaves. Coures a la maison, apportei de 

Peau. 

palestrion. Je n'ai pas besoin d'eau. 
pyrgopolinice. Pourquoi? 

palestrion. Je prSfere.... Ne vous fliontrez pas, je vous prie, 
tandis qu'elle reprend ses sens. 

pyrgopolinice. Voila deux teles bien pres Tune de r«utrft. 
Cela me d6plait ; on dirait que leurs letfes soot sGUdees ensem- 
ble. 

pleuside. La crise est violente ; je voiilais voif si elle respi- 
rait encore. 

pyrgopolinice. II fallait approcher l'oreille. 

pleuside. Si vous Taimee mietfx, je la laisseffti lk. 

pyrgopolinice. Nonpas; gardez-la. 

palestrion. Je pleure comme uri malheureux* 

pyrgopolinice, aux esclaves qui sont dam la mabon. Venez, 
apportez tout ce que je lui ai donne\ 

palestrion. Encore une fois je vous salu© avant de partir, 
p6nates domestiques. Voustous, mes cortipagnons et oompagnes 
d'esclavage, portez-vous bien, vivez heureux. Dansvos disoours 
soyez bienveillants les uns pour les autres, et aussi pour moi 
qui ne serai plus la. 

pyrgopolinice. Allons, Palestrion, du courage. 

palestrion. Ha, ha! je ne puis m'empeoher de pleurer en 
vous quittant. 



Digitized by 



LE SOLDAT FANFARON. 



107 



pyrgopolinice. De la resignation. 

palestrion. Ah! je sais bien ce que je soutfre. 

philogomasie, coram* revenant a etie. Qu'est-ce done ? qu'y a- 
t-il ? que vois-je ? 0 lumiere du jour, jfe te salue. 

pleuside. Avez-vous repris vos sens ? 

philogomasie. Mais quel homme tenais-je done embrasse? 
Je suis perdue ! suis-je bien a moi? 

pleuside. Ne erains rien, mon cher coDur. (II t embrasse.) 

pyrgopolinice. Qu'est-ce a dire 1 

palestrion. Elle avait perdu connaissance. Je tremble de 
peur.... {Bos d Pleuside,) que tout ne se d6oouvre a la fin. 

PYRGOPOLINICE. Quoi done ? 

palestrion. De transporter ainsi en plein jour tout ce bagage 
par la ville : les gens peuvent vous critiquer. 

pyrgopolinice. C'est de mon bien, et non du leur, que j'ai fait 
cadeau. Je me soucie d'eux comme de cela; partez done, allez, 
et que les dieuz vous protegent. 

palestrion. Ce que j'eri dis, c'est a cause de vous. 

pyrgopolinice. Je le crois. 

palestrion. Adieu done. 

pyrgopolinice. Adieu, porte-toi bien. 

palestrion, aux atitres. Partez vite, je vous suis a Pinstant, 
j'ai encore deux ou trois mots a dire a mon maltre. (Pleuside et 
Philocomasie patient.) Quoique vous ayez toujours accords plus 
de confiance a d'autres qu'a moi, je ne vous suis pas moins 
reconnaissant de tout, et, si c'avait ete votre volontfi, j'aurais 
naieux aime cent foisGtre votre esclave que Paffranchi d'un autre. 

pyrgopolinice. Prends courage. 

palestrion. llelas ! quand je pense a un si grand changement 
d'habitudes ! II va falloir me faire aux manieres des femmes, 
oublier les nioeurs militaires. 

pyrgopolinice. Comporte-toi bien. 

palestrion. Je ne le peux plus; j'en ai perdu toute envie. 

pyrgopolinice. Ya, suis4es, ne les retards pas. 

palestrion* Portez-vous bien. 

pyrgopolinice. Porte-toi bien aussi. 

palestrion. Souvenez-vous de moi ; si je deviens lib re uh 
jour, je vous le ferai savoir ; ne m'abandonnez pas. 

pyrgopolinice. Je ne suis pas fait ainsi. 

palestrion. Songez quelquefois combien je vous ai 6t6 fidele. 
Vous reconnaitrez enfin parmi vos serviteurs les bons et les 
mauvais. 
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pyrgopolinice. Je le sais, je m'en suis apercu bien des fois 
Hans le temps, mais surtout aujourd'hui. 

palestrion. Vous le. saurez : je veux qu'aujourd'hui meme 
vous puissiez en parler plus surement encore. 

pyrgopolinice. Je ne sais ce qui me retient de te dire 
de rester. 

palestrion. On dirait que vous 6tes un menteur, un trom- 
peur, un homme sans foi ; on ajouterait que de tous vos escla- 
ves je suis le seul fidele. Si je croyais que vous pouvez le faire 
avec honneur, je vous le conseillerais ; mais cela ne se peut : 
gardez-vous en bien. 

pyrgopolinice. Va-t'en alors, je me resigne a tout. 

palestrion. Adieu done. 

pyrgopolinice. Allonge le pas. 

palestrion. Adieu! (II sort) 

pyrgopolinice. jfusqu'a ce jour, je Tavais regarde comme 
le pire des esclaves; mais je reconnais qu'il m'est attache. 
En y songeant, j'ai fait une sottise de m'en dGfaire. Mais allbns 
a present retrouver mes amours. Eh! j'entends la porte qui 
louvre. 

SCENE IX. — UN ESCLAVE, PYRGOPOLINICE. 

l'esclave, & quelqu'un qui est chez PMplectomene. Pas tant 
de recommandations, je sais mon m6tier. Je Taurai bientdt 
trouvS; qu'il soit ou il voudra, je suivrai sa piste, je ne plain- 
drai pas mes peines. 

pyrgopolinice. Ce garcon me cherche, je vais a sa rencontre. 

l'esclave. Ah ! e'est justement a vous que j'en ai. Salut, le 
plus aimable, le plus d61ieieux des hommes, vous, entre tous 
les mortels, le favori de deux divinites. 

pyrgopolinice. Les<jpielles ? 

l'esclave. Mars et Venus. 

pyrgopolinice. Le joli garcon ! 

l'esclave. Elle vous supplie de venir. Elle vous veut, elle 
vous desire , elle languit a vous attendre : allez consoler celle 
qui vous aime. Eh bien, vous restez la? vous n'entrez pas? 

pyrgopolinice. J'y vais. (// sort,) 

l'esclave. II se jette lui-meme dans le filet. Le piege est 
dressS : le vieillard est en posture, prfita attaquer ce libertin si 
tier de sa beauts ; il croit que toutes les femmes a premiere vue 
tombent amoureuses de lui, tandis qu'hommes et femmes le 
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detestent & la mort. Mais courons a la bagarre; j'entends qu'on 
crie la dedans. 



ACTE V. 

PfiRIPLEGTOMtoE, PYRGOPOLINICE, CARION, 
SCtfLEDRE. 

periplectomene. Amenez-le ; s'il ne veut pas vous suivre, 
enlevez-le, suspendez-le entre ciel et terre, dechirez-le, 

pyrgopolinice. Par Hercule, je vous supplie, Periplectomene. 

pfiRiPLKCTOMENE. Par Hercule,* tu supplies en vain. Fais at- 
tention, Carion, si ton couteau est bien affiled 

carion. Oh ! il lui tarde de traneher a cet adultere le-bas du 
ventre, pour le luipendre au cou, comme unhocheta un enfant. 

pyrgopolinice. C'est fait de moi.- 

carion. Pas encore, tu paries trop tdt. (A Periplectomene. 
Paut-il sauter dessus? 
pfiRiPLECTOMENE . Oui, mais d'abord qu'on le batonne. 
carion. A tour de bras. 

periplectomene. Pourquoi, effronte, as-tu l'audace d'eu con- 
ter aux femmes des autres? 

pyrgopolinice. Mais de par tous les dieux, c'est elle qui s'est 
ofiferte a moi. 

pfiRiPLECTOMENE. Il ment ; frappe. 

pyrgopolinice. Attendez, que je vous raconte. 

pfiRiPLECTOMENE . Vous vous ralentissez ? 

pyrgopolinice. Ne puis-je parlert 

pfiRiPLECTOMENE. Parle. 

pyrgopolinice. On m'a pri6 de venir ici, chez.vous. 
PfiRiPLECTOMENE. Pourquoi as-tu os6 y venir? II t'en cuira. 
pyrgopolinice. Ale, ale ! c'est assez de coups, grace. 
carion. Faut-il couper? 

periplectomene. Quand tu voudras. Qu'on lui 6tende les 
membres, 6cartez-les bien. 

pyrgopolinice. Je vous en conjure, avant qu'il coupe, ecou- 
tez ce que j'ai a dire. 

periplectomene. Parle, tandis que tu as encore quelque 
chose. 
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pyrgopolinice. Je la croyais veuve ; sa suivante, qui 6tait 
l'entremetteuse, me Tavait dit. 

p£riplectomene. Jure que tu ne feras de mal a personne & 
cause de cette aventure et des coups -que tu as recus et que tu 
recevras encore, si nous te laissons aller sain et sauf, beau 
petit-fils de Venus. 

pyrgopolinice. Par V6nus et Mars, je jure de ne me venger 
sur personne de la vol6e que je recois ici ; je reconnais que je 
l'ai mentee, et si jp me tire de chez vous aye,c tpi?^ mes mem- 
bres, vous aurez 6t6 indulgent pour ma faute. 

periplectomene. Mais si tu ne tiens pas ta promesse ? 

prROOPOLWici. Pujss6-je ne plus £trp bojnme, pepijant le reste 
de mes jours 1 

carion. Rpsgons-le encpre, ej; apr£s je suis d'ayjis de le 
lacber. 

pyrgopolinice. Que }es #eux ygu? b&n>$ent a jamais, vous 
qui prenez av9Q font 4p J>enf6 m defense. 
carion. Alors jioBBs-npug une mine, d'pr, 
pyrgopolinice. Pourquoi? 

carion. Pour que npus te laissipns ce que tu ajlais jjerdre, 
beau petit-fils de V6nus ; sinon, avant que tu partes dici, tiens- 
toi pour avert*.... 

pyrgopolinice. Je payerai. 

carion, Q'est plus raisonnafcle. Pour t^unique, {4 PW*J»y4e, 
ton sabre, n'y compte pas, tu ne les au.ra§ plus. (4 Periplectq- 
wn«.)Faulril le battre encore ayanjt fle le tycher ? 

pyrgopolinice. Je suis deja moulu de coups, faites-moi 
grace. 

periplectomene. Qu'on le 4^cbe. 
pyrgopolinice. Merci. 

periplectomene. Si je tfy r$prend>, je saurai par ou jte 
punir. 

pyrgopolinice. Je ne cnercfaerai pas k me d6f§ ndre. 
beriplbotomene. Hentronm Carion. (/{$ rentrpfit.) 
pyrgopolinice. Ah! j'apergois. mes esclayes. P^ppQmawe 
est-elle partie ? dis-moi. 
scBLEBRi. II y a longtemps. 
pyrgopolinice. Helas! 

8C*ledrii. Vous gemiriez bien plus pucpre si ypus sayiez ce 
que je sais. Celui qui avait un bandeau sur Fqeil n'6taij pas un 
marin. 

pyrgopolinice. Qui 6tait-ce done? 1 
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Ill 



sc£l£dre. L 'am ant de Philocomasie. 
ptrgopolinice. Comment le sais-tu ? 

scfiufcDRE. Je le sais. Une fois hors de la parte de la ville, ils 
n'ont plus fait que s'embrasser et se caresser. 

pyboopolinice. Malheur a moi! j'ai 6t6 jou6, je le vois. In- 
iame Palestrion ! C'est lui qui m'a attir6 dans le piege. C'est 
bien fait. Si on arrangeait de m6me tous les libertins, il n'y 
en aurait pas tant ; ils seraient plus timides, ils songeraient 
moins a faire des fredaines. Rentrons chez moi. (Au public.) 
Applaudissez. 
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NOTICE SUE IE BEVENANT. 



A Rome, ou Ton se moquait asset volontiers des difcuxd* 
l'Olympe, les esprits forts dtaient oependant assez rares; 
peu se d^fendaient de la croyance aux apparitions, au* spec- 
tres, aux prodiges : c'est dire que le titre seul de la com&lie 
de Plaute devait exciter puissamment rint£r£t. Un jeune 
dissipateur, en l'absence de son p&re, gaspille la fortune et 
fait de la inaison le theatre d'orgies continuelles. Le pere 
revient au moment m§me ou les convives sont dans toute 
Teffervescence du plaisir. II va entrer, il frappe : comment 
le retenir ? I/esclave Tranion, qui le guette, s'61ance vers 
lui, l'epouvante, en lui faisant croire que la maison a du ' 
etre abandonnee a cause de Tapparition d'un fant6me, le 
fantdme d'un h6t'e assassin^ par le precedent proprietaire. 
Maisun usurier survient, et reclame TinterGt d'une somme 
qu'il a pr&tee. Nouvelle fourberie : cet argent, dit Tesclave, 
a &6 employe a racquisitiori d'une autre maison, une mai- 
son magnifique, que Ton a eue presque pour rien. Quelle 
est cette maison ? Gelle du voisin. Le vieillard veut la visi- 
ter; Tranion Ty conduit, il ose m&ne mettre en presence 
les deux vieillards; le bonhomme estcharm^ desportiques, 
des cours, des appartements, il trouve l'emplette excellente 
et se rotte les mains, quand un esclave qui vient chercher 
Tun des convives 6vente toute la ruse. Grande colore du 
pfcre; mais un ami de son fils, que Ton a vu ivre et qui a 
cuve son vin, obtient la grace et du jeune homme et de res- 
clave. 
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Les Spartiates, pour degouter leurs enfants de l'ivrognerie, 
leur mettaient sous les yeux des esclaves ivres; Plaute,pour 
donner une lecou a la jeunesse romaine, ne craint pas de lui 
montrer, dans le spectacle d'une orgie complete, la degra- 
dation oil mene la de'bauche. Son but, au point de vue mo- 
ral, est irreprochable ; mais il y va par des moyens qui repu- 
gnent k not re d&icatesse moderne. Aussi Regnard, qui a 
caique* sur le Revenant son Retour imprevu, n'a-t-il pas ose* 
reproduire la scene de Forgie. Destouches en a tire* parti, 
lorsque, dans son Dissipateur, le neveu fait accroire a son 
oncle que le bruit des verres et des assiettes est celui d'une 
dispute de savants avec lesquels il est enferme. La se borne 
limitation de Destouches; mais on peut comparer avec fruit 
et avec inte>6t, scene par scene, la piece de Regnard avec 
celle de Plaute. 
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Philolaches achate sa maltresse, 1'affrancbit et mange tout \e bien 
en Pabsence de son pere. Le vieillard, a son retour, est mystifi6 par 
Tranion, qui lui dit qu'il revient dans la maison des spectres epou- 
Yantables, et cju'il a fallu d'abord en sortir. Survieht un avare usurier 
qui reclame ses interfits. Le bonbomme est dup6 une seconde fois : 
Tranion lui fait accroire qu'on a emprunte pour acbeter une maison. 
II demande ou elle est, on lui indique celle du plusproche voisin. II la 
visite, puis il gemit d'avoir et6 trompe : cependant il se laisse apaiser 
par Tami de son fils. 

1. Cet argument, qui est acrostiche, est attribue au grammairien Priscien. 




PERSQiWAGES. 



TRANION, enclave q> Philc-lacftes. 
GRUMION, fermier de Theuropide. 
PHILOJACHES, fils de Theurqpide. 
PHIL^MATIE, courtisane. 
SCAPHA, suivante de Phitematie. 
CALtlDAMATE, ami de Philolacbe*. 
DELPHIUM, courtisane. 
^ THEUROPIDE, pere de Phjjolacnib. 
SIMON, voisin de Theuropide. 
UN USURIER. 

PHANISQUE, esclave de Caljidamate. 
UN AUTRE ESCLAVE de Caliidamate. 
UN TROISJEME ESCLAVE. 

La scene est a Athenes. 



i 
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ACTE I. 

SGfiNE I — GRPMICW, TRANION. 

grumion. Sors de la cuisine, atfons, dehors, pendard, (jui fais 
le beau plaisant au milieu de tea plats. Hors de la maison, fl6au 
de tes maltres. Va, si les dieux me present vie, ie me vengerai 
de toi comme il faut dans notre mStairie. Sots de ta cuisine, te 
dis-je, odeur de roussi. Pourquoi te caches- tu? 

tranion. Qu'as-tu done, maraud, a crier ainsi devant chez 
noust Te crois-tu dans ton village ? Retire-toi d'ici, retourne 
aiix champs, et tout droit. Eloigne-toi de la porte. Tiens ! (tl le 
bat.) Est-ce la ce que tu voulais ? 

grumion. Hi ! )ii ! pourquoi me frappes-tu ? 

tranion. Parce que tu le veux. 

grumion. Patience ! laisse seulement revenir le vieillard ; 
laisse-le arriver sain et sauf , celui que tu manges pendant son 
absence. 

tranion. Ce que tu dis, butor, n'est ni yral ni vraisemblable ; 
comment peut-on manger quelqu'^n qui n'est pas lk ? 

grumion. Oui, bel esprit citadin, devices du peuple, tu me 
jettes au nez ma campagne? c'est sans doute, Tranion, parce 
que tu sais qu'on ne tardera pas a t'envoyer au moulin, avant 
peu de semaines, ma foi, Tranion. Tu vien<Jras aux champs 
grossir le nombre de cette, digne engeance, les porte-chalnes. 
A present, puisquecela te plait et mie tu le peux, bois, dissipe, 
corromps le 41s de la maison, ce brave jeune homme. Grisez-vous 
le jour, la imft, faites les Grecs, achetez des mattresses, affran- 
chissez-les, en^ralssez des parasites, faites grande pt large 
chere. Est-ce la ce que fa recommande* notre vieux maltre, en 
partant pour son voyage ? G'est ainsi qu'il trouvera qu'pn a eu 
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soin de ses interfits ? Grois-tu done que ce soit le devoir d'un 
bon serviteur, de perdre et la fortune et le fils de son maltre ? 
Car a mes yeux il est perdu, maintenant qu'il tient une pareille 
conduite, lui qui j usque-la etait le plus modeste, le plus range 
de toute la jeunesse d'Athenes ; mais aujourd'hui il remporte 
une palme d'un autre genre ; e'est a ton aide, e'est k tes lecons 
qu'il la doit. 

tranion. Qu'as-tu besoin, drole, de t'occuper de moi, de ce 
que je fais? N'as-tu pas aux champs des boeufs k soigner? lime 
plait de boire, de faire Pamour, de courir les filles. C'est mon 
dos que je risque, et non pas le tien. 

grumion. Quelle audace ! fi ! 

tranion. Que Jupiter et tous les dieux te confondent! tu 
empoisonnes Pair. (Pest un vrai fumier, un rustre, un bouc, une 
Stable a pores, le produit d'une chienne et d'un belier. 

grumion. Que veux-tu que j'y fasse ? Tout le monde ne peut 
pas, comme toi, sentir les parfums etrangers, ni tenir la place 
d'honneur a table, ni vivre joyeusement comme tu fais. Garde 
tes pigeons, tes poissons, tes oiseaux, et laisse-moi manger mon 
ail et supporter ma condition. Tu es heureux, je suis miserable : 
il faut se r£signer. Chacun aura son lot, moi la recompense, toi 
le chatiment. 

tranion. Tu as Pair d'etre jaloux, Grumion, de ce que je me 
regale tandis que tu as maigre pitance ; mais rien de plus juste. 
II me sied a moi de faire Pamour, a toi de paitre les hosufs, k 
moi de faire bombance, k toi de vivre miserablement. 

grumion. Crible des bourreaux, car tu le seras, je Pespere, 
tant ils te perceront d'aiguillons en te promenant dans les rues 
le carcan au cou, si notre vieux maitre revient.... 

tranion. Et que sais-tu si cela ne t'arrivera pas avant moi ? 

grumion. C'est que je ne ftu jamais merite, tandis que toi tu 
Pas merits et tu le meriteras. 

tranion. Abrege ton discours, si tu ne veux pas qu'on te rosse 
d'importance. 

grumion. Me donnerez-vous du totirrage pour mes boeufs ? Si 
vous ne voulez pas, donnez-moi de Pargent.... Allons, continue! 
comme vous avez commence^ ; buvez k la grecque, mangez, 
bourrez-vous, emplissez-vous la panse. 

tranion. Tais-toi et retourne aux champs. Moi je vais au 
Piree acheter du poisson pour ce soir. Je te ferai porter demain 
dufourrage k la ferme. Eh bien, qu'as-tu k me regarded ainsi, 
pendard? 
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grumion. Par Pollux, je crois que ce nom sera bientdt le 
lien. 

tranion. En attendant, pourvu que je vive comme je fais, je 
me soucie peu de ton bientdt. 

grumion. Oui; mais sache bien ceci, les ennuis viennent 
beaucoup plus vite que ce qu'on desire de tout son coBur. 

tranion. Ne m'assomme pas : va-t'en a la ferine, decampe. 
.Ne t'y trompe point, tu ne me retiendras pas une minute de 
plus.<// s'en va.) 

grumion. Voyez comme il part, sans plus se soucier de ce 
que je viens de lui dire. Dieux immortels, j'implore votre se- 
cours; faites que notre vieux maltre absent depuis trois ans 
revienne au plus vite, avant que tout soit dissip6, maison et 
tenres ; car s'il n'arrive pas, il en reste a peine pour quelques 
mois. Et maintenant je retourne aux champs ; car j'apercois le 
fils de mon maltre, ce jeune homme si sage autrefois, et a pr6 
sent si mauvais sujet* 

SCfeNE II. — PHILOLACHfeS. 

J'ai bien pens6,bien r6flechi, j'ai form6 dans mon esprit mille 
raisonnements, j'ai roul6 et discut6 longuement dans mat£te, si 
j'en ai une, cherchant a quoi peut ressembler Phomme, une 
fois qu'il a vu le jour, et quelle image il reprise nte. Je com- 
pare Phomme venu au monde a une maison neuve : je vais vous 
dormer mes raisons ; cela ne vous paralt pas vrai, mais je vous 
ameneraicependanta le croire.Oui, j'6tablirai que ma compa- 
raison est justefEt vous-m6mes, j'en suis sur, quand vous mVn- 
tendrez, vous ne direz pas autrement que moi. £coutez done 
mes raisonnements, je veux que sur ce point vous en sachiez 
autant que moi-meme. Quand une maison est batie, faite et ache- 
vee comme il faut, selon les regies, on loue Parchitecte, on 
approuve son ouvrage. Tout le monde dGsire en avoir une pa- 
reille, a quelque prix. que ce soit, et Pon ne plaint pas sa peine. 
Mais si elle est habitue par un vaurien sans soin, un malpropre, 
un lache avec des serviteurs faineants, aussitdt la maison se 
gate, toute bonne qu'elle est, parce qu'elle est mal entretenue. 
Et puis, voici ce qui arrive souvent : un ouragan vient, brise 
les tuiles, la toiture; le maltre negligent ne veut pas en re- 
mettre. Survient la pluie, elle d&rempe les murs, perce a 
traversles plafonds; Phumidit6 pourrit la charpente. Voila une 
maison de venue inhabitable, et ce n'est pas la faute de Parchi 
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tecte ; mais la plupart des gens sont des lambins, qui reculent 
une reparation d'un ecu, et la remettent toujours tant qu'enfin 
les murs s'eproulent : il faut alors reMtir de fond en comble. 
Voilk comment je raisonne sur les b&tiinents : 2t present, je 
veux vous dire en quoi Fhomme ressemble k une maison. 
D'abord les parents sont les arcftitectes des enfants ; ils jettent 
les fondatiops, bfttissent, foot tput pour que Foeuvre soitsolide, 
d'un bon usage et d'up bel aspect ; ils n'Gpargnent ni les soins 
ni la matiere, et comptent pour rien Pargent qu'il leur en coute. 
lis polissent le marmot, lui enseignept Jes Jettres, le droit, les 
lois, depensent et travaillent pour que les autres parents sou- 
baitent d'avoir des enfants semblables au leur, he fils part pour 
Farmee, on lui doppe pour protecteur quelqu'un de la famille. 
Des ce moment, Foeuvre 6chappe h Pouvrier, Apres la premiere 
campagne, on peut voir ce que le batiment deviendra. Pour 
moi, tant que j'ai 6t6 sous Pautorit6 de mes architectes, je suis 
reste" un brave et honnete garcon. Mais a peine livr6 a moi- 
m6me, j'ai tout de suite gat6 leur ouvrage. La paresse est ve- 
nue ; c/a 6te* mon ouragan, il m'a apporte la gr61e et la pluie, a 
enlev6 la pudeur, le sentiment du bien, et m'a laiss6 a d6couvert. 
J'ai neg%6 de reparer ma faiture : alors la pluie, je veux dire 
Famour est tombi daps mon coepr. II a penetre* jusqu'au fond 
de ma poitrine, Jl m'a perc6 de part en part ; fortune, loyautG, 
vertu , honneur, tout est parti a la fois. Je n'ai plus 6t6 bon i 
rien, ejt, ma foi, cette humjditS a tellement pourri la char- 
pente, qu/on ne peut plus, je crois ? reparer ma maison ; jl faut 
qu'ejle tombe tout entifcre, qu'ejle soit ruinSe jusqu'aux fonde- 
ments, et nulne peujy porter remede. Mon coeur saigne quand 
je pense, h ce que je suis et a ce que j'ai 6t§. Dans toute notre 
jeunesse, jl n'y en avait pas un plus habile que moi a la gym- 
nastique, au djsque, au jayelot, a la balle, k la course, a Fes- 
crime, $ J'^qi^itation ; je vivais heureux; mon 6conomie, ma 
patience, seryaient d'exemple aux autres; les plus vertueux 
recbercbaient mes, legong. Maintenant je ne vaux plus rien, et je 
ne peux m'en prepdre qu'a moi seul. 

SG&NE III. — PHILfiMA'HE, SGAPHA, PHILOLACHiS*. 
PHiLtiMATiE. En verity chere Soapha, il y a lOflgtemps gue je 

I. On voit un appartement de la maison de f>^ilolach£t 



Digitized by Google 



LE REVENANT. 



123 



n'ayais pris avec jautant de plaisir un bain froid, et je ne crois 
pas que jamais je sois mieux nettoyee. 

scapha. La fortune vous sourit en tout, comme la riche mois- 
son de cette annee au moissqnneur. 

philematie. Qu'a de commun cette moisson avec mon bain? 

scapha. Rien de plus que votre bain avec la moisson. 

PHiLOLACHfis, apercevant Philematie. 0 gracieuse Venus, le 
voilk, cet ouragan qui a enlevG la vertu ma toiture ; la pluie 
de Pamour et de Cupidqn a pene"tr6 dans mon cceur, et je ne 
peux plus me preserver desqrmais. Les murs sont dejk tout 
humides ; plus de doute, la maison va crouler. 

philematie, sam le voir. Vois, je te prie, chere Scapha, cette 
robe me va-t-elle bien ? Je veux plaire k mon bien-aim6 Philo- 
laches, la prunelle de mes yeux, mon protecteur. 

scapha. Eh I c'est vous qui la faites valoir par vos manieres 
aimables, cay vous 6tes toute cbarmante. Ce n'est pas la robe 
qu'un amant aime dans sa maltresse, c'est le dessous. 

philolaches, a part. Par tous les dieux, cette Scapha a bien, 
de Pesprit ! la coquine est pleine de sens. Comme elle est in- 
struite de tout, et du gout des amants ! 

philematie. Ah ck ! 

scapha. Qu'est-ce? 

philematie. Regarde-moi ; examine bien comment elle me va. 
scapha. Avec votre beaut6 tout ce que vous portez vous 
sied. 

philolaches, a part. Voilk un mpt, Scapha, qui te vaudra 
certainement aujourd'hui un present de ma main : je ne 
souffrirai pas que tu aies lou6 pour rien celle dont je suis 
epris. 

philematie. Je n'entends pas que tu me flattest 

scapha. Vous 6tes fojle. Aimez-vous mieux Gtre critiquee h 
tort que louee quand vous Je mi&ritez? Ppur moi j'aime cent fois 
mieux recevoir des lou^nges injustes que d'entendre un juste 
bl&me, et de voir qu'on se moque de ma tournure. 

philematie. J'aime la yeritS, je yeux qu'on me la dise, je d6- 
teste les menteurs. 

scapha. Puissiez-vous m'aimer, puisse votre Philolaches 
vous aimer autant (ju'il est vrai que vous Gtes ravissante ! 

philolaches, a part. Que dis-tu, scelerate ? comment as-tu 
jur6? Que je Vaime? Mais elle? Pourquoi n'avoir pas ajoute" 
cela? Je retire mon cadeau. Tant pis pour toi, tu perds le pre- 
sent que je t'avais promis. 
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scapha. Par Pollux, je m'Gtonne grandement qu'une per- 
sonne si fine, si instruite, si bien dress6e, si peu sotte en un 
mot, fasse une sottise. 

philematie. Eh bien, montre-moi mon tort, si j'en aL - 

scapha. Par ma foi, oui, vous avez tort de ne compter que 
sur lui, de chercher a plaire a lui seul, de d6daigner les autres. 
C'est bon pour une grande dame, mais non pour une courtisane, 
de s'assujettir a un seul amant. 

philolaches, d part. Grand Jupiter ! quelle peste chez moi ! 
Que tous les dieux et toutes les dresses m'exterminent mis6ra- 
blement si je ne fais crever cette vieille de soif, de faim et de 
froid ! 

philematie. Je ne veux pas, Scapha, que tu me donnes de 
mauvais conseils. 

scapha. Vous etes bien nigaude de croire que cet amou- 
reux vous restera toujours attached Je vous en pr6viens; 
avec le temps, quand il aura assez de vous, il vous plan- 
tera la. 

philematie. Je ne crains pas cela. 

scapha. Ge qu'on ne craint pas arrive plus sou vent que ce 
qu'on espere. Enfin, si je ne peux vous persuader que c'est la 
verity, jugez de mes paroles par les faits; la rSalite* est la, 
vous voyez ce que je suis, ce que j'ai 6t6. Je n'ai pas 6te* aim6e 
moins que vous, je n'ai voulu plaire qu'a un seul homme, et 
ma foi, quand 1'age est venu changer la couleur de mes che- 
veux, il m'a quitt6e, abandonn^e. Soyez sure que c'est ce qui 
vous arrivera. 

philolaches, d part. Je ne sais ce qui me tient de sauter aux 
yeux de Tinfame. 

philematie. Je pense que je dois m'attacher a lui seul. 11 m'a 
affranchie pour lui seul, avec son argent. 

philolaches, d part. 0 dieux, la sGduisante creature ! l'hon- 
n£te petit coeur ! J'ai bien fait, par Hercule, et je suis content 
de m'etre ruine" pour elle. 

scapha. Vous n'etes, ma foi, guere entendue. 

philematie. Comment cela? 

scapha. De vous soucier qu'il vous aime. 

philematie. Et pourquoi ne m'en soucierais-je pas? 

scapha. Vous voila libre a present. Vous avez ce que vous 
cherchiez ; s'il n'est pas amoureux de vous, ce qu'il a donne" 
pour vous affranchir est autant de jete" par la fenfitre. 

philolaches, d part. Malheur a moi, si je ne'la fais p6rir 
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dans les supplices ! Cette abominable conseillere pervertit ma 
maitresse. 

phllematie. Je ne pourrai jamais me montrer assez recon- 
naissante de ce qu'il a fait pour moi ; Scapha, ne me conseille 
pas de tenir moins a lui. 

scapha. Songez seulement que si vous avez des yeux pour 
lui seul tandis que vous 6tes i la fleur'de l'&ge, sur vos vieux 
jours vous vous en mordrez les doigts. 

philolaches, d par*. Si je pouvais me changer en angine 
pour saisir cette empoisonneuse a la gorge, pour 6touffer cette 
odieuse corruptrice ! 

philematie . Je dois lui 6tre aussi reconnaissante apres avoir 
obtenu le bienfait, que je Petais dans le temps quand je lui faisais 
la cour pour Tobtenir. 

philola cues , d part. Que les dieux fassent de moi ce qu'ils 
voudront, si pour ce langage je ne faffranchis pas une seconde 
fois et si je n'Strangle pas Scapha. 

scapha. Si Ton vous donne caution que vous aurez toujours 
de quoi vivre, que cet amant vous restera toute la vie, je suis 
d'avisque vous n'ecoutiez que lui et que vous fassiez lafemme 
comme il faut. / 

philematie. On trouve de Targent selon le credit qu'on a. 
Si je me conserve une bonne reputation, je serai assez riche. 

philolaches, d part. S'il faut vendre, par Hercule, je ven- 
drai mon pere plutdt que de te voir, moi vivant, manquer de 
rien ou demander ton pain. 

scapha. Et que deviendront vos autres amoureux? 

PHiLfiMATiE. lis m'aimeront davantage, quand ils seront 
temoins de ma reconnaissance. 

philolaches, d part. Plut aux dieux que Ton vlnt m'annoncer 
la mort de mon pere ! Je me desheriterais de tous mes biens et 
Fenferais h6ritiere. 

scapha. Sa fortune sera bient6t epuisee; jour et nuit, on 
nange, on boit, personne n'6pargne ; on est comme a Tengrais. 

philolaches, d part. G'est sur toi, j'en r6ponds, que je ferai 
mon premier essai d'6conomie; car tous cesjours-ci tu ne trou- 
veras ni a boire ni a manger. 

PHiLfiMATffi. Si tu veux bien parler de lui, tu peux parler ; 
mais si tu en dis du mal, par Castor, tu vas 6tre corrigee. 

philolaches, d part. Par Pollux, quand j'aurais oflfert a Jupi- 
ter, en beaux et bons 6cus, ce que j'ai donn6 pour sa liberty, 
)e n'aurais pas mieux employ^ mon argent. Voyez comme elle 
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m'aime du fond de Paine ! Ah! je suis uh joli garfcori. J'ai af- 
franchi la un avocat pour plaider ma cause. 

scapha. Je vois que les autres hommes 1 ne Sbht lien pour 
vous au prix de Philolaches. Maintenaht. cothtne je ne veux 
pas me faire battre pour lui, je dirai plutdt cotnme vous, s'ii 
vous a doUnS caution de vous aimer toujoufs. 

philematie. Passe-rhoi le miroir et ina Cassette avec mes 
parures, yite, Scapha; que je sois toute habiltee qttftttd ffiun 
bien-aim& Philolaches Viendra. 

scapha. Une femme qui se dfifie de sa figure et de sdn age a 
besoin de miroir. Mais vous, qu'en voulez-VoUs faire? HP6tes- 
Vous pas vous-tneme le miroir le plus fidele? 

philolaches, & pari. Tu n'auras pas dit pour rieh 6e joli ifi8t, 
Scapha; je garnirai aujourd'hui meme ta bourse, ma chere 
Philematie. 

philomaths. Vois si mes cheveux sont bien arranges alnsl. 

scapha. Du moment ou vous 6tes bien, vous pouvez croire 
que votre coiffure est bien &ussi. 

philolaches, & part. Ah ! a-t-on jamais rien vu de pire que 
cette femelle? La coquine est tout miel a present, tout a rheure 
elle contredisait a tout. 

philematie. Donne-moi le blanc. 

scapha. Pour quoi faire? 

philematie. PoUr en mettre sur mes joties. 

scapha. Que ne demandez-vous de Pencre pour btanchir 
l'ivoire? 

philolaches. L'eticre et Fivoire, joli mot! Bj-avd, Scapha, je 
t'applaudis. 

philematie. Eh bien alors donne-moi le rouge. 

scapha. Je n'en ferai rien; Vous 6tes charmante : vous voulez 
gater par Une peinture nouvelle un ouvrage merveilleux. A votre 
age, il ne faut toucher a aucune espece de fard, ni ceruse, ni 
blanc de M6I0S 1 , ni drogUe quelconque. Prenez done le miroir. 

philolaches, & pdrt. Misencorde, elle a baise" le miroir ; si je 
tenais seulement une pierre nbUr le mettre en morceaux. 

scapha. Prenez cette serviette, essuyez-vous les mains. 

philematie. A quoi bon ? 

scapha. Voud avez touche" 1& miroir, je crains que vos mains 
ne sentent Pargeht : il ne fkut pas que Philolaches vous soup- 
conrie d'en avoir recu. 
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philolac££s, a part. Je ne crois pas avoir vu jamais de vieille 
entremetteuse plus rou6e. Quelle finesse, quelle malice dans 
cetteide*e dumiroir|, 

phil£matle. Dis-moi, ne faut-il pas que je me parfume? 

scapha. N'en faites rien. 

PHILEMATIE. PoUfqllOi? 

scapha. C'est que* ma foi, une femme qui he sent rieh sent 
toujours bon. Ges vieilles qui se frottent de pommades pour se 
recre'pir, ces sorciSres 6dent6es qui se platrent pour dissimuler 
les deiauts de leur personne, quand la sueur se mele aux 
onguents, exhalent une odeur comnie celle de plusieurs sauces 
amalgamates par un cuisinier. On ne sait au juste ce qu'elles sen- 
tent, on s'apercoit seulement qu'elles puent. 

philolach&s, a part. Comine elle est au fait de tout ! bien fin 
<}ui lui en revendralt. (Aiix spectateurs.)^A\e a raison, et vous en 
conviendrez presquG tods, voUs qui avez a la maison de vieilles 
femmes a qui vous vous 6tes vendus pour une dot, 
r philematie. Regarde , chere Scapha, si mes bijoux et ma 
mante me votit bien. 

scapha. Ce n'est pas a moi a y prendre garde. 

PHiLfiMATifc. Et a qui done? 

scapha. Je vais vous le dire : e'est a Philolaches; il ne doit 
vous acheter que ce % qu'il croit de votre gout. Avec Tor et la 
pourpre un amant paye les complaisances de sa maltresse. 
Quel besoin de faire briller a ses yeux ce dont il ne veut pas 
pour lui ? La pourpre est bonne pour caoher l'age ; les bijoux 
enlaidissent une femme. Une jolie femme est plus jolie nue que 
sous la pourpre : d'ailleurs, qu'importe qu'elle soit bien parSe, 
si elle a un caracte're d6sagr6able ? des famous grossieres gatent 
une gentille toilette, e'est pis que de la toue, Une belle femme 
est toujours asses parfie. 

philolachAs. La main me de" mange depuis trop longtemps.,. 
(/I s'avance.) Que faites- vous toutes les deux ici? 

PHiLfiMATiE. Je me pare pour vous plaire. 

PHUOLActiis. Vous eles assez par5e comme cela. (4 Scapha.) 
Va-tfen, toi, rentre, et emporte cet attirail. (A PhiUmaiie.) 
Quant a toi, mon cber cceur, ma belle Philematie, j'ai grande 
envie de boire avec. toi./ 



PHiLiMATiE. Et moi. j'ai envie aussi de boire avec vous, car 
ce qui vous plait me pla]t de meme, ma chere ame. 

PHUOLAfciis. Eh, voila une parole qui ne serait pas assez 
payee de vingt mines. 
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philematie. Donnez-en dix si vous le voulez ; je veux vous 
la c6der a bon compte. 

philolaches. Tu en as encore dix a moi : calcule. J'ai donn6 
trente mines pour ta liberty. 

philematie. Pourquoi me les reprocher? 

philolaches. Moi te les reprocher ! C'est a moi que je veux 
qu'on les reproche. II y a longtemps que je n'ai fait un si bon 
placement. * 

philematie. Et moi, assur&nent, je n'ai pu mieux placer mon 
amour qu'en vous aimant. 

philolaches. Eh bien, nos comptes se trouvent done en ba- 
lance exacte. Tu m'aimes, je t'aime, et nous croyons avoir rai- 
son tous les deux. Que ceux qui se r6jouissent de notre bonheur 
soient aussi de leur c6t6 Sternellement heureux. Que ceux qui 
ensont jalouxn'aient jamais rienqui puisse faire envie apersonne. 

philematie. Allons, prenez place.... Esclave, de l'eau pour 
les mains ; avancez une table. Regardez ou sont les d6s. (A Phi- 
lolaches.) Voulez- vous des parfums ? 

philolaches. A quoi bon? ne suis-je pas a c6te* du myrte? 
Mais n'est-ce pas mon ami qui vient de ce o6t6 avec sa mai- 
tresse ? C'est lui. Gallidamate s'avance avec sa belle ; a mer- 
veille, ma chere, nos troupes se rassemblent. Les voici, ils 
viennent prendre part au festin. 

SCfeNE IV. — CALLIDAMATE, DELPHIUM, 
PHILOLACHES, PHILfiMATIE. 

gallidamate, a tin esclave. J'entends qu'on vienne me cher- 
cher de bonne heure chez Philolaches. ficoute-moi done, he ! 
c'est a toi que je parle.... Je me suis esquiv6 de l'endroit ou 
j'6tais ; repas, conversation, j'en avais jusqu'aux yeux. A present, 
j'irai faire bombance chez Philolaches, la gaiety et la bonne j 
chere nous y feront accueil. (A Delphium.) Est-ce que j'ai Fair, 
ma petite mere, de m'fitre rafraichi? | 

delphium. Vous 6tes comme vous devriez etre toujours. I 

callidamate. Veux-tu que je t'embrasse ? et toi-meme, ne 
veux-tu pas m'embrasser? 

delphium. Sicela vous fait plaisir, je le veux bien. 

callidamate . Tu es une bonne fille. Conduis-moi, je te prie. 

delphium. Prenez garde de tomber, tenez-vous. 

callidamate. Oh ! tu es la prunelle de mes yeux, et moi je 
suis ton poupon, ma douce amie. 
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delphium. Prenez settlement garde de ne pas vous Stendre 
dans la rue, avant d'arriver au lit qui vous attend. 
gallidamate. Laisse, laisse-moi tomber. 
delphium. Je vous laisse. 

gallidamate . Mais aussi ce que je tiens la dans ma main. 

delphium. Si vous tombez, il fautbien que je tombe aussi. 
Qnelque passant nous ramassera tous les deux.... Mon homme 
esjt ivre. 

gallidamate. Tu^dis, petite mere, que je suis ivre? 
delphium. Donnez-moi la main ; je ne veux pas vous voir par 
terre. 

gallidamate. Tiens done, prends, viens avec moi. Sais-tu ou 
je vais? 
delphium. Oui. 

gallidamate. Je me le rappelle a 1' instant ; je vais a la mai- 
son faire Dominance. 

delphium. G est cela. 

gallidamate. Je m'en sou viens a present. 

philolaches, a Philbnatie. Ne veux-tu pas que j'aille au- 
devant d'eux, mon cher coaur? C'est de tous mes amis celui 
que j'aime le plus; je reviens a toi tout de suite. 

philematie. Tout de suite est long pour moi. 

callidamate. Y a-t-il quelqu'un ici? 

philolaches. Oui. 

gallidamate. Bravo, Philolaches, le plus cher de mes amis, 
salut! 

philolaches. Que les dieux te prot£gent! mets-toi a table, 
Gallidamate. D'ou viens- tu? 
gallidamate. D'ou Ton s'enivre. 

philolaches. A merveille. Viens prendre place a table, ma 
chfcre Delphium. 

gallidamate. Donne-lui a boire ; moi je vais dormir. 

philolaches. Cela n'a rien d'6tonnant ni d'extraordinaire. 
(4 Delphium.) Que vais-je faire de lui, ma belle ? 

delphium. Laissez-le tranquille. 

philolach£s, & un esclave. Allons, toi, fais vite circuler la 
coupe, et commence par Delphium. 



PUUTB. II — 9 
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ACTE iL 

SGiNE I. — TRANION, PHILOLAG«&, CAI4JDAMATE, 
DELPHIUM, PHIU5MATIE, UN ESGLAVE. 

tranion. Le souverain Jupiief, dais sa teuie-tiulssahce, veut 
aisolumeht me faire perir, et avec moi fchilolacnes, Pen&tit de 
la majson. C'en est fait de notre espoir, notre confiance n'a plus 
de refuge, et le dieu Salut lui-meme voudrait nou£ sauver 
qu'il ne le pourrait pas. Je viens d'apercevoir au port une riiasge 
enorme de tribulations et de chagrins. Le maltfe e&t de retbur 
de son voyage : e'en est fait de Trariidii. N'y a-t-ll personne 
qui veuille gagner un peu d'argent, en cohs^fitalit a siibir les 
chatiments qu'on m'apprfite aujourd'hui ? Oil sOnt-ils cei somtre- 
douleurs plus durs que les fers (loht on les charge ? dti sont 
ces braves qiil pour trois as ihontent a Passaut et sfe font sbu- 
veht percer le corps de quinze coups de lance t Je dbnnerai tin 
talent au premier qui grimpera au gibet, Iriaiis k cohSitibti 
qu'on lui clouera deux fois les mains, deux fois les pieds. Ajires 
cela, qu'il vienne me demarider son argerit comptalht. Mais ne 
suis-je pas un malheureux, de ne pas prendre nlefc jambes a 
mon cou pour courir a la maison^ 

philol a che$ . Voici les provisions. Tranion vient du port. 

tranion. Philolaches I 

philolaches. Apres? 

tranion. Vous et moi.... 

philol aches. Eh bien, toi et m&i ? 

tranion. Nous sommes perdus. » 
philolaches. Comment cela i 
tranion. Votre pere est ici. 
philol ache s . Que m'apprends-tu l& ? 
tranion. Nous sommes flambe^. fehebra Mb Ms; vdtf A #ere 
est arriv^. 
philolaches. Ou est-il? parle. 
tranion. Ici. ' , 
philolaches. Qui le dit? qui Pa vu? 
tranion. Moi, vous dis-je, je Pai vu. 
philolaches. Malheur a moi ! Ou suis-je? 
tranion. Belle demande, ma foil vous fitesa table* 
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philolaches. Ainsi tu Pas vu? 
tranion. Oui, moi-meme. 

philolaches. Assurement? \ 
tranion. Assurement, vous dis-je. 
philolaches. C'est fait de moi si tu dis vrai. 
tranion. Que gagnerais-je a mentir? 
philolaches. Que faire a present? 

tranion. Faites enlever tout cela d'ici. Qui est cet en- 
dbrmi f 

philolaches. Gallidamate. 

tranion. Faites-le lever, Delphium. 

delphium. Gallidamate, Gajlidamate, 6veillez-vous. 

callidamate; Je suis eveillS; qu'on me donne a boire. 

delphium. ]Sveillez-vous ; le pere de Philolaches arrive de 
son voyage. 

callidamate. Bonne sant6 au pere ! 

philolaches. Sa sante est bonne, mals moi je suis Men 
inalade. 

callidamate. Malade? comment cela? 
philolaches. Allons, je fen prie, leve-toi, mon pere esi 
arrive ! 

callidamate. Ton pere est arriv6 ? Dis-lui de repartir. Quel 
besoin avait-il de revenir ici ? 

philolaches. Que faire? En entrant ici, mon pere va trouver 
son pauvre fils ivre, la maison pleine de convives et de femiries. 
C'est une triste besogne d'attendre, pour creuser un puits, que 
la soif vous tienne a, la gor^e. G'est lk que j'en suis, misera- 
ble ; voila mon pfere de rettiur, et je chercne ce qu'il faut faire. 

tranion. Voila qu'il laisse retomber sa t6te et se rendort : 
faites-le lever. 

philolaches. £veille-toi done; quand je te dis que mon pere 
sera ici dans un instant. 

callidamate. Vraimerit r ion pere ? Passe-moi mes souliers, 
que je prenne les armes. par Pollux, je vais tuer ce papa. 

philolaches. tri nous perds; tais-toi, de grace. Qii'on l'ein- 
porte vite dans la maison. ] 

callidamate. Par Ijercule, vous me servirez cle poi de chanv 
bre, si ybus ne m'eft donnez bieh vite un. (On I'emporte.) \ 

philolaches. Je suis mort. 

tranion. Prenez courage : je saurai parer le coup. 

philolaches. Je suis aneanti. 

tranion. Silence ! je penserai pour vous aux moyens de con- 
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jurer Forage. Serez-vous content si je fais en sorte que votre 
pere, a son arrived, n'entre pas dans la maison, et mfime s'enfuie 
loin de chez nous? (Aux esclaves.) Vous autres seulement ren- 
trez, et enlevez tout cela au plus vite. 
PHiLQLACHiis. Ou me tiendrai-je? 

tranion. Ou cela vous plait le mieux, (montrant les deux 
ftmmes) avec celle-ci et avec eelle-la. 

delphium. Eh bien alors, allons-nous-en. 

tranion. Ne vous eloignez pas, Delphium, et n'en buvez pas 
pour cela un coup de moins. 

PHiLOLACHfis. H61as ! quelle sera Tissue de ces belles promes- 
ses? j'en sue d'angoisse. 

tranion. Soyez done en paix et faites ce que je vous dis. 

PHILOLACHilS. Soit. 

tranion. Avant tout, rentrez, Phitematie, et vous aussi, Del- 
phium. 

delphium. Nous ferons tout ce que vous voudrez. 

tranion. Que le grand Jupiter vous entende ! {Elks rentrent.) 
Maintenant, 6coutez bien ce que je veux qu'on execute de point 
en point. D'abord faites fermer la maison ; ayez soin que dans 
l'interieur personne ne souffle mot. 

PBiLOLACHfis. J'y veillerai. 

tranion. Gomme s'il n'y avait la dedans ame qui vive. 

PHILOLACHfiS. Bon. 

tranion. Que personne ne rSponde, quand le bonhomme 
frappera a la porte. 

PHILOLACHfiS. Est-Ce tout? 

tranion. Faites-moi apporter la grosse clef; je fermerai en 
dehors. 

PHiLOLACHfis. Je mets sous ta garde ma personne et mes 
esperances, Tranion. (II ventre.) 

tranion. Je ne donnerais pas un f6tu pour choisir d'avoir 
aupres de moi un patron ou un client, si c'6tait un homme qui 
n'eut pas de hardiesse dans le cceur. Dans un moment d'alerte 
il est toujours facile au plus fin comme au plus born6 de faire 
des sottises ; mais ce qui exige du coup d'oeil, ce qui est le fait 
d?un habile homme, e'est, quand un plan a 6t6 mal formS, une 
chose mal executed, de faire que tout se passe tranquillement 
et sans accident, d'6carter de soi tout ce qui degoute de la vie. 
C'est de quoi je viendrai a bout; nous avons mis ici tout en 
desordre, je ferai que tout paraisse clair et aille en douceur, 
qu'il n'en re*sulte pour lui aucun dSsagrement. (Un esclave sort.) 
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Pourquoi sors-tu ? C'est fait de moi ! voila deja comme on suit 
mes recommandations. 

l'esclave. II m'a dit de vous supplier d'empecher son pfcre 
d'entrer, n'importe par quel moyen.... Le voici. 

tranion. Dis-lui que je ferai si bien, qu'il n'osera meme pas 
regarder la maison et qu'il s'enfuira en se cachant la tete, tout 
tremblant de frayeur. Donne-moi cette clef, et rentre ; feme la 
porte, je la fermerai de mon c6t£. Qu'il vienne a present. Je lui 
celebrerai de son vivant, a sa barbe, des jeuz qui n'auront pas 
leurs pareils, je crois, a ses funerailles. filoignons-nous de. la 
porte, et guettons d'ici pour bater le vieux barbon a son arrivee. 

SCfcNE II. — THEUROPIDE, TRANION. 

• theuropide. Que je te suis reconnaissant , d Neptune, de 
m'avoir laiss6 sortir vivant de ton empire ! Si jamais a Vavenir 
tu apprends que j'aie remis sur Peau le bout du pied, je consens 
que tu me fasses aussitdt ce que tu voulais me faire tout a 
Pheure. Loin, loin de moi, Neptune ! a compter d'aujourd'hui je . 
t'ai confte tout ce que j'avais a te eonfler. 

tranion, a part. Par Pollux, tu as fait une lourde bevue, Nep- 
tune, en manquant une si belle occasion. 

theuropide. Au bout de trois ans, je reviens d'figypte chez 
moi ; comme je vais dtre le bienvenu dans ma maison ! 

tranion, d part II aurait 6t6, ma foi, bien mieux venu que 
toi encore, le messager qui aurait annoncS ta mort. 

theuropide. Mais qu'est-ce done? la porte ferme> en plein 
jour ! Frappons : qui va m'ouvrir ? 

tranion, haul. Qui done s'approche de notre maison? 

theuropide. Eh ! e'est mon esclave Tranion. 

tranion. Theuropide, maltre, salut; je suis heureux de vous 
voir en bonne sante. Vous 6tes-vous toujours bien ports ? 

theuropide. Toujours, comme tu vois. 

tranion. Tant mieux. 

theuropide. Mais vous autres, Gtes-vous fous ? 
tranion. Pourquoi? 

theuropide. De vous promener ainsi dehors. II n'y a pas un 
chat pour garder la maison, pour ouvrir, pour repondre. En 
heurtant du pied, j'ai presque enfonc6 les deux battants. 

tranion. Quoi ! vous avez touch6 cette maison ? 

theuropide. Et pourquoi pas? J'ai presque enfonce" la porte, 
te dis-je, a force de frapper. 
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tranion. Vous l'avez touchee ? 

theuropide. Qui, je te le r6pete, je l'ai touched, j'y aifrappe\ 
tranion. Oh ! 
theuropide. Qu'y a-t-il ? 
tranion. Tant pis, ma foi. 
theuropide. De quoi s'agit-il? 

tranion. On ne saurait dire quelle indigne, quelle mauvaise 
action vous avez faite. 
theuropide. Mais encore? 

tranion. Fuyez, je vous' conjure, £loignez-vous de cette 
maison. Sauvez-ydus par ici, plus pres de moi. Vous avez tou- 
cb.6 la porte ? 

theuropide. Comment aurais-je pu y frapper sans la toucher ? 
tranion. Vous avez perdu, par Hercule.... 
theuropide. Quj done? 
tranion. Tout voire monde. 

theuropide. Que tous les dieux et les dresses te perdenttoi- 
meme, avec ton presage. 

tranion. Je crains que vous ne parveniez pas a vous purifier, 
vous et ceux qui vous siiiyent. 

theuropide. Pourquoi? et qu'est-ce que tu veux done m'an- 
noncer de nouveau? 

tranion. H6, commandez-leur de s'^lqigner de ce logis. 

theuropide, aux esctaves qui le suivent. 6loignez-vdus. 
(II touche la terre du bout du doigt.) 

tranion, aux enclaves. Ne touchez pas la maison; vous aussi, 
touchez la terre. 

theuropide. Mais enfln, par Hercule, explique-toi. 

tranion. II y a sept mois, que personne n'a mis }e pied dans 
cette demeure, depuis que nous l'avons quittfee. 

theuropide. Et pourquoi? parle. 

tranion. Regardez bien s'il n'y a personne qui puisse surpren- 
dre nos paroles. 

theuropide. 11 n'y a pas de danger. 

tranion. Regardez encore. 

theuropide. Personne ; parle a present. 

tranion. II s'est commis un meurtre abominable. 

theuropide. Comment cela? je ne comprends pas.\ 

tranion. Gfui un crime ancien, tres-ancien. C'est une histoire 
du temps jadis : mais nous n'avons d6couvert cela que depuis 
peu. ' 

theuropide. Quel crime? qui estle coupable? acheve. 
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tranion. ]Jn hdte s'est jet6 sur Son hdte et l'a assassin^. 
C'6tait, je pense, celui qui vous a vendu la maison. 
theuropide. H l'a assassin^? 

tranion. Et il Ta depouilte de Jon or ; puis il a enteree" Fhdte 
dans la maison m6me. 

theuropide. Pourquoi soupQonnez-vous un pareil forfait? 

tranjon. Je vais vous le dire, Scoutez. Votre fils avait soupe" 
ei) ville : quand il est rentre",' nous allons tous nous coucher, 
noijs nous endormons. Par hasard, j'avais oublie" d'Steindre une 
lanterne ; tout a coup le voilk qui jette les Jiauts cris. 

THEUROpmfi. Qui? mon fils? 

traniqn. St! taisez-yous, ecoutez seulement. II dit que le 
mortlui est apparu en songe. " 
theuropide. Ah! en songe? 

tranioNj. Qui ; majs £coutez done. II ajoute que le mort lui a 
parle* ainsi. 
theuropide. pn songe? 

fRAijioijr. pejle merveille qu'il n'ait pas parte quand votre 
fils avait les yeux ouverts! un homme egorg6 depuis soixante 
ans. Vous 6tes par moments d'une bGtise am&re. 
r Theuropide. Je me jais. 

traniqn. Yoici £onc ce qu'il lui dit : « Je suis un Stranger des 
pays d'outre-mer, je me nomme Diapontius. J'habite ici, c*est 
la demeure qui m'a 6t6 fix6e, Pluton n'ayant pas voulu me re- 
cevoirdans UAcheron parce que j'6tais mort avant le temps. 
J'ai 6t6 victime de la perfidie, mon hdte m'a assassine" ici mftme, 
et, «ans prendre la peine de m'ensevelir, m'a enterre" en ca- 
chette dans cette maison ; le scejgrat en voulait a mon or. Mais 
toi, decampe d'ici ; cette maison est une habitation scelerate, 
une demeure impie\ b Enfin une annSe ne me suffirait pas pour 
racon^er tous les prodiges qui s'y passent. St ! St ! 

theuropide. Qu'y a-t-il done, de grace ? 

tranion. La porte a craqu6. Est-ce luf qui frappe ? 

theuropdde. Je n'ai plus une goutte de sang. Les mortsm'ap- 
pellent tout vivant dans les enfers. 

tranion, d par/. J'enrage ; ils vont faire manquer mon stra- 
tageme : je tremble que le bpnhomme pe me prenne en flagrant 
detit. f 

theuropide. Qu'est-ce que tu dis done dans tes dents? 

traniqn. filoignez-yous de la porte. Fuyez, par Hercule, je 
VQussupplie! 

TH^URpp|pE. Qu fuir? ne fuis-tu pas aussi? 
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tranion. Je ne crams rien ; je suis en paix avec les morts. 
theuropide. H6, Tranion ! 

tranion. Ne m'appelle pas f si tu es raisonnable. Je n'ai rien 
fait, je n'ai pas frappS a cette porte. 

theuropide. Qu'est-ce qui te chagrine? qu'est-ce qui t'agite, 
Tranion ? avec qui parles-tu la ? 

tranion. €'est done vous qui m'avez appel6? Par tous les 
dieux, j'ai cru que e'etait le mort qui se plaignait parce que 
vous avez frappS a la porte. Mais vous restez la, vous ne faites 
pas ce que je vous dis ? 

theuropide. Que dois-je faire? 

tranion. Ne retournez pas la t6te ; fuyez, voilezrvous. 

theuropide. Et pourquoi ne fuis-tu pas, toi ? 

tranion. Je suis en paix avec les morts. 

theuropide. Je lesais; mais alors qu'avais-tu tout a l'heure? 
pourquoi ce grand effroi ? 

tranion. Ne vous inqutetez pas de moi, vous dis-je ; je me 
tirerai d'affaires Vous, continuez de vous eloigner au plus vite, 
et invoquez Hercule. 

theuropide. Hercule, je t'invoque. (II sort.) 

tranion. Et moi aussi, vieillard, pour qu'il te torde le cou 
aujourd'hui. Dieux immortels, prot6gez-moi, vous voyez quelle 
besogne je viens de faire. 



, ACTE III. 

SCfcNE I. — L'USURIER, THEUROPIDE, TRANION. 

l'usurier. Je n'ai pas encore vu d'annee plus detestable que 
celle-ci pour les placements de fonds. Je passe toute ma jour- 
nee sur la place du matin au soir, sans trouver a qui preter une 
obole. 

tranion, a part. A present, me voila, ma foi, perdu sans 
ressource. C'est l'usurier qui nous a pr6te" de l'argent pour 
acheter la belle et fournir a nos defenses. Tout est decouv ert, 
si je ne prends les devants, si je n'empeche le vieillard d'etre 
instruit : allons a sa rencontre. (II voit Theuropide.) Oh, oh! 
pourquoi revient-il si vite a la maison ? Je crains qu'il ne soit 
venu quelque chose a ses oreilles. Avanc,ons, parlons-lui : ah ! 
quelle angoisse j'6prouve ! Rien n'est plus terrible qu'une mau- 
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vaise conscience, comme est la mienne. Mais, quoi qu'il en sofy 
je continuerai d'embrouiller les choses : la situation le veut. 
(;4 Theuropide.) D'ou venez-vous? 

theuropide. J'ai 6te trouver celui a qui j'ai achete cetie 
maison. 

tr anion. Vous ne lui avez pas parte de ce queje vous aidit? 

theuropide. Si fait, ma foi, je lui ai tout dit. 

tr anion, apart. Ale ! J'en ai bien peur, voila tout mon 
echafaudage bouscute . 

theuropide. Qu'est-ce que tu marmottes ? 

tr anion. Rien ; mais dites-moi, vous lui en avez parte T 

theuropide. Oui, te dis-je, je lui ai racont6 tout de point en 
point. 

tranion. Et avoue-t-il, pour son hdte? 
theuropide. Non, il nie absolument. 
tranion. II nie ? 
theuropide. Oui, il nie. 

tranion, a part. C'est fait de moi, quand j'y pense ! (Haut.) 
Ainsi, il n'avoue pas? 

theuropide. S'il avait avou6, je te le dirais. Que me con- 
seilles-tu maintenant? 

tranion. Ce que je vous conseille? Eh! ma foi, prenez un 
arbitre ;/mais choisissez quelqu'un qui s'cn rapporte a moi; 
vous ne ierez qu'une bouchee de votre homme, comme un re- 
nard d'une poire. 

l'usurier. Eh! j'apercois Tranion, Tesclave de Philolaches; 
ces gens-la ne me payent ni interet ni principal. 

theuropide, a Tranion. Ou vas-tu? 

tranion. Je ne m'en vais pas. (A part.) Ah! je suis un mal- 
heureux, un miserable, ne sous une triste etoile I II va m'abor- 
der devant le vieillard ; oui, en v6rite, je suis bien malheu- 
reux ! De tous cdtes on me suscite des embarras. Allons, je veux 
lui parler le premier. 

l'usurier. II vient a moi, je suis sauv6, j'ai de Tespoir pour 
mon argent. 

tranion. Ce coquin se r^jouit mal a propos.... Bonjour, Mi- 
sargyride 
l'usurier. Bonjour. Et mon argent? 

tranion. Peste soit de Tanimal ! En m'abordant il me lance 
un pav6. 

t. Qui n'aime pas Targent. 
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% l'usuribj*. Notre fyomme est a sec. 
% tranion. Notre hpmme est devih. 

l'usurier. Laissez la ces plaisanteries. 

tranjon. Eh bien, que voulez-vous? vpyons. 

l'usurier.' Ou est Philolaches? 

tranion. Vous ne pouviez arriver plus h propos pour moi. 

l'usurier. Qu'est-ce? 

rRATjipij. Yenez par ici. 

l'usurier. Qu'on me rende mon argent. 

tranion. Je sais que vous avez bon creux, ne criez pas si 
fort. * " 

l'usurier. Je veux crier, moi. 

tranion. Ah ! ayez unpeu de complaisance. 

l'usurier. Quelle complaisance voulez-vous que j'aie ? 

tranion. Allez-vous-en cnez vous, je vous prie. 

l'usurier. Queje m'enaille? 

tranion. Revenez vers midi. 

l'usurier. Me payera-t-on mes int6r6ts? 

tranion. Oui, mais pour Te moment allez-vous-en. 

l'usurier. A quoi bon revenir? Je perdrai ma peine ou mon 
temps. Si je restais plut6t ici jusqu'a midi? 

tranion. Non, allez chez vous, je vous le dis se'rieusement : 
partez enfin. 

l'usurier. Que ne me payez-vous mes injects? Pourquoi 
tant de sornettes ? . 

tranion. Bien ? mafoi; mais.... tenez^ aljez-vpus-en, croyes- 
moi. 

l'usurier. Tout a l'heure, par Hercule, je. vais lui dire son 
fait. ' . 

tranion. Pravo ! courage ! cela vous avance beaucoup de 
crier. 

l'usurier. Je reclame mon dft. Voila plusieurs jours que vous 
me faites aller comme cela. Si je vous ennuie, rendez-moi mon 
argent, je m'en retournerai. D'un seul mot vous ferez cesser 
toutes mes importunity. 

tranion. Acceptez le capital. 

l'usurier. Non, Pint6r6t, l'inte>6t d'abord. 
. tranion. 5&, l e P* us abominable des hommes, $tes-vous venu 
ici pour essayer yos poumons? contentez-vous cje ce qui est 
possible. II ne paye pas, il ne doit pas. 

l'usurier. II ne doit pas ? 

tranion. Vous ne tirerez pas de lui un denier. Aimez-vous 
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mieux gu'il s'cn aijle, gu'il s'expatrie, qu'il s'exile a cause de 
vous? Mais quant au capital, on peut vous le rendre. 

l'usurier. Eh! je ne le reclame pas. If 

theuropide, , d Tranion. Hoik! pendara, reviens ici. 

tranion. A Tinstant. (A Cusurier.) Ne nous ennuyez pas ; 6n 
ne vous paye pas, faites ce que vous voudrez. II n'y a que yous, 
peut-6tre, qur pretez a usure ! * 

l'usurier. <Jk, mes int6rets, payez-moi mes interGts, payez- 
les-mqi Tun ou Pautre. Voulez-vpus me Jes payer k Tinstant? 
Payez-moi mes intents. 

tranion. Interets par-ci, int6rets par-Ik. Le vieux dr$le ne 
sait parler que ie ses inte>6ts ; allez, je ne crois pas avoir de 
ma vie rencontre" unq grosse b6te plus execrable. i 

l'usurier. Ce que vous dites la, ma foi, ne m'effraye pas du . 
tout. - > 

theuropide. Gela chauffe, et malgr6 la distance cela com- 
mence k me cuire. Qu'est-ce que e'est done que ces interfcts 
qu'tt reclame? 

tranion, d Pusurwr. Voici son pere, qui est revenu de voyage^- 
touf k l'heure ; il vous payera interGt e't capital. Ne vous amu£ 
sez pas k brouiller nos affaires. Voyez s'il se fait tirer 1'oreille. 

l'usurier. Je prendrai ce qu'on me donnera. 

theuropide, d Tr anion. Dis-moi. » 

tranion. Que voulez-vous? 

theuropide. Qui est cet homme? qu'est-ce qu'il demande? 
Pourquoi met-il en cause mon fils Philolaches ? et pourquoi te 
fait-il, a tpi qui es lk, une pareille avanie ? Que lui doit-on ? 

tranion. Par Hercule, faites, je vous prie, jeter de l'argent 
dans la gueule de cet animal. 

theuropide. De l'argent? 

tranion. Oui, faites-lui jeter de l'argent par le nea. 

l'usurier. Je m'accommode fort bien de recevoir de l'argent. 
pair la figure. 

theuropide. Qu'est-ce cjue cet argent? 

tranion. Philolaches lui doit une bagatelle. 

theuropide. Quelle bagatelle ? 

tranion. Quelque chose comme quarante mines. 

l'usurier. Vous voyez que ce n'est pas beaucoup, e'est une 
misere. 

tranion. L'entendez-vous ? n'est-il pas, dites-moi, du vrai 
bois dont on fait les usuriers ? e'est de toutes les engeanGes la 
plus detestable. 
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theuropide. Peu m'importe qui il est, d'ou il vient ; mais 
voici ce que je veux qu'on me dise, ce <jpe je desire savoir. 
J'entends parler d'argent pr6t6, d'interSts. 

tranion. On lui doit quarante-quatre mines. Dites que vous 
les payerez, pour qu'il s'en aille. 

theuropide. Que jeles pay erai? 

TRANION. Oui. 
THEUROPIDE. Moi? 

tranion. Oui, vous; dites-le, ecoutez-moi. Promettez; al- 
Ions, je Pexige. 
theuropide. Qu'a-t-on fait de cet argent ? reponds.* 
tranion. II est en surety. 

theuropide. Payez vous-memes alors, s'il est en surete\ 
tranion. Votre fils a achet6 une maison. 
theuropide. Une maison? 
tranion. Une maison. 

theuropide. Bravo, il tient de son pere ; le voila qui se lance 
dans les affaires. Vraiment, une maison ? 

tranion. Oui, vous dis-je, une maison. Mais .vous ne saves 
pas quelle sorte de maison? 

theuropide. Comment le saurais-je ? 

tranion. Oh ! oh ! 

theuropide. Qu'est-ce? 

tranion. Ne le demandez pas. 

theuropide. Pourquoi cela? 

tranion. Une maison a se mirer dedans, un vrai miroir. 
theuropide. C'est fort bien fait. Mais combien lui coute- 
t-elle ? 

tranion. Autant de grands talents que nous faisons de per- 
sonnes, vous et moi. II a donn6 pour arrhes ces quarante mines, 
qu'il a prises ici pour les verser la. Comprenez-vous? Gomme 
cette maison-ci se trouvait dans l'6tat que je vous ai dit, viteil 
s'en est achet6 une autre pour y demeurer. 

theuropide. Et, ma foi, il a eu raison. 

iAjsurier. H6! voici mi di qui approche. 

tranion. Defaites-nous, je vous prie, de cet excrement, que 
nous n'en soyons pas empestSs plus longtemps. On lui doit en 
toufrquarante mines, interet et capital. 

l'usurier. C'est cela meme : je n'en. reclame pas davan- 
tage. 

tranion. Je youdrais bien vous voir, vraiment, donner une 
obole de plus. • • 
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theuropide, d Vmurier. L'ami, c'est k moi que vous aurez 
affaire. « 

l'usurier. C'est a vous que je demanderai mon argent. 

theuropide. Venez le chercher demain. 

l'usurier. Je m'en vais ; si je suis pay 6 demain, cela me 
suffit. (II s'en va.) 

tranion, d part. Que les dieux et les dresses Pexterminent, 
pour fitrer venu presque deconcerter tous mes plans. (Haut.) II 
n'y a pas de race plus abominable ni plus inique que ces usu- 
riers. 

theuropide. Dans que^ quartier mon fils a-t-il achetS cette 
maison? 

tranion, d part. Ah ! je suis perdu ! 

theuropide. Repondras-tu k ma question ? 

tranion. Oui ; mais je cherche le nom du propri6taire. 

theuropide. Tache done de te souvenir. 

tranion, d part. Que faire ? je ne vois de ressource que dans 
un mensonge ; je dirai que son fils a achet6 la maison de notre 
proche voisin. Ma foi, j'ai toujours entendu dire qu'un men- 
songe improvise est le meilleur de tous. Quand on dit ce que 
les dieux font dire, on parle bien. 

theuropide. Eh bien, te souviens-tu de son nom? 

tranion. Que la peste i'etoufte, (apart) ou toiplutoH. (Haut.) 
Votre fils a achetg la maison de notre proche voisin. 

theuropide. Serieusement? * 

tranion. Oui, seneusement, si vous versez l'argent ; mais si 
vousne payez pas, non. 

theuropide. II n'a pas choisi une trop bonne situation. 

tranion. Comment done! excellente. 

theuropide. Ma foi, je veux la visiter; frappe et appelle 
quelqu'un, Tranion. 

tranion, apart. Allons, voilkque je ne sais encore que dire; 
le flot me rejette sur le meme ecueil. Or ck, pour cette fois, 
par Hercule, je ne trouve rien ; me voici tout k fait pris. 

theuropide. Appelle quelqu'un, et fais-moi conduire. 

tranion. Permettez ; il y a des femmes ; il faut voir d'abord 
si elles y consentent ou non. . 

theuropide. L'observation est juste : va done tWormer. 
J'attendrai ici un moment que tu sortes. 

tranion, d part. Que les dieux et les deesses te perdent sans 
misencorde, vieillard , pour demonter ainsi toutes nos batte- 
ries.... Allons, c'est k merveille! Voici le maltre de la maison, 
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Simon, qui sort. Je vajs me retirer par ici, pour tenir coiiseil dans 
ma tfite. Je Faccosterai quand j'aurai trouve mon expedient. 

SCENE IE. - SIMON, tflEllROPIDE, UlANlOli. 

simon, sans voir personne. be toute I'annSeje ne me suis pas si 
bien regal6 chez moi ; jamais repas ne m'avait fait tint de plai- 
sir. Ma femme m'a servi un diner excellent. Mainteriant elle me 
conseille d'aller dormir : mais non. Cela ne me dit rien comme 
cela tout de suite. La vieille m'a traftfe mieux qri'a l'ordinaire ; 
c'est qu'elle voulait m'emmener dans la chambre a coucner. Le 
•sommeil ne vaut rien quand on sort de table : merci! Je me 
suis echappe tout doucettement de la maison; maihtenant, j'en 
suis sur, elle est toute gonflee de coiere. 

tr anion, apart. Le bonhomme s'est pr6pare" une trisie soiree; 
il aura chez lui mauvais souper et mauvais lit. 

simon. Plus je r&flechis, plus je le reconnajs : quand on a 
une femme richement dotee, on n'est pas tent& tfe dormir, le lit 
fait horreur. Pour mon compte, je suis bien resoiu a m'en aller 
sur la place plutdt que de me coucher au logis. (Aux spectateurs.) 
Je ne sais de quelle humeur sont les ydtres ; ce que je ne sais 
que trop, c'est combien lamienne est acariatre avec moi, et elle 
va le devenir encore davantage. 

tr anion a part. Si ta sortie ne reussit pas, vieillard, tu ne 
pourras en accuser aucun des dieux, tu auras, toute raison 
de fen prendre a, toi-meme. Mais c'est le moment d'aborder le 
bonhomme ; il est touche, j'ai trouv6 de ( quoi le duper; ma ruse 
me sauvera du chatiment. Avangons. (Haut.) tes dieux vous 
tiennent en joie, Simon ! 

tranion. Bonjour, Tranion. 

tranion. Comment vous portez-vous ? 

simon. Pas mal, et toi? , fJ .,,/. 

tranion, lui prenant la main. Je tiens un excellent homme. 

simon. Voila un compliment qui me fait plaisir. 

tranion. II est bien place. 

sntfdN. Mais moi, par Hercule, je ne tiens pas un bbn servi- 
teur. 

tranion. , Comment cela, Simon? 

simon. Eh bien ! A quand ? 

tranion. Quoi done ? 

simon. Ce qui recommence tous les jours. 

Digitized by Google 



LE REVENANT. 



143 



tranion. Qu'est-ce qui recommence tous les jours ? Expliquez- 

YOUS. 

smon. Ce que vous faites. Mais, Tranion, a parler franc, 
c'esffort Men. II faut traiter les gens a leur mode. Et puis, 
songeons comme la vie est courte. 

tranion. Ah! ahienfin, je vois que c'est de nous que vbus 
parlez. , 

simon. Sur ma foi, vous coulez vos jours en vrais amateurs ; 
cela vous va; vins, viande, poisson, tout excellent, tout de choix, 
vous savez vivre. 

tranion. Oui, c'Stait la noire vie ^'autrefois : mais mainte- 
nant tout est fini. t 

simon. Comment? 

tranion. Nous sommes tous perdus, Simon. 
simon. Allons done! jusqu'a present tout vous a rSussi a 
souhait. 

tranion. Comme vous dites, je ne le nie pas. Nous avoris 
meo6 joyeusement l'existence, selon notre humeur. Mais a pr6- 
lent, Simon, le vent n'enfle plus la voile. 

Simon. Qu'est-ce done? comment cela? 

tranion, D6tresse complete. 

simon. Comment ! un vaisseau si bien entr6 aii port ! 

tranion. H61as! 

simon. Qu'y a-t-il? 

tranion. Malheureux! je suis anSanti. 

simon. Pourquoi? 

tranion. farce qu'il est arrive 1 un navire qui va briser la 
coque du ndtre. 

simon. Je fais des voeux pour toi, Tranion. Mais de quoi 
s agit-il? Parle. 

tranion, Notre maitre est reyenu de voyage. 
> simon. Alors cm va te faire chanter, puis on te chaussera de 
fer, et de la droit au gibet. 

tranion* Je vous en conjure par vos genoux que j'embrasse, 
ne me deponcez pas a mon maitre. 

simon. Ne crains rien, il n'apprendra rien de moi. 

tranion, Cher patron, je vous salue. 

bimon. Je n'ai pas besoin de clients de ton espece. 

tranion. Maintenant, 6coutez pourquoi notre vieux maitre 
m'envoie pres de vous. 

Simon. Rgjtotids d'abord ina question : le vteillard a-t-il 
deja eu vent de vos fredaines? 
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tr anion. Nullement. 

Simon. A-t-il grond6 son fils? 

tr anion. Son humeur est belle commeun beau jour. Ilm'ea- 
voie done vous prier en grace de lui laisser visiter votre 
maison. 

simon. Elle n'est pas a vendre. 

tranion. Je le sais ; mais il veut batir ici, chez lui, un gyne- 
c6e, des bains, un promenoir, un portique. 

simon. Est-ce qu'il reve ? 
' tranion. Je vais vous dire : il veut marier tres-prochaine- 
ment son fils, et pour cela il a dans l'id£e de construire un nou- 
veau gynec6e. II dit qu'un architecte, je ne sais lequel, lui a 
vantg votre maison, assurant qu'elle est batie fort sainement. 
II veut done prendre modele sur vous, si vous ne refusez pas. 

simon. II veut prendre modele sur un triste ouvrage. 

tranion. II a entendu dire que chez vous l'6t6 se passe fort 
agrgablement, qu'on peut rester toute la journ6e en plein air a 
l'abri du soleil. 

simon. C'est tout le contraire, ma foi ; quand il fait de l'om- 
bre partout, nous avons chez nous le soleil du matin au soir; il 
assiege notre porte comme un creancier. Je n'ai d'ombre nulle 
part, que je sache, si ce n'est peut-6tre dans le puits. 

tranion. N'avez-vous pas au moins, a d6faut d'autre, Fombre 
d'une Sarsinienne 1 ? 

simon. Ne m'agace pas. G'est comme je te le dis. 

tranion. En tout cas, il veut la visiter. 

simon. Qu'il la visite done, si cela lui fait plaisir; et s'il voit 
chez moi quelque chose a son gout, eh bien, qu'il batisse sur 
ce modele. 

tranion. Irai-je Pappeler? 

simon. Va l'appeler. 

tranion. On raconte qu' Alexandre le Grand et Agathocle ont 
accompli tous deux de merveilleux exploits : que sera-ce done 
de moi, qui, a moi tout seul, fais des actions immortelles? Ge- 
lui-ci porte son bat, Pautre porte le sien. Je me suis cr£6 un 
nouveau metier qui n'est pas sot : les muletiers ont des mulets 
bates ; moi je bate des hommes. Et ils ont les reins solides, on 
peut mettre la charge qu'on voudra, ils la portent. Je ne sais si 
je dois maintenant parler a l'autre. Oui, abordons-le. H6! 
Theuropide ! 

t. Jen de mots sur umbra, ombre et femme d Ombrie ; Sersiae, la paths de 
Plaute, etait en Ombrie. 
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theuropide. Qui m'appelle ? 

tranion. Un esclave des plus fiddles a son maitre. Je viens 
d'ou vous m'avez envoyl, et j'ai obtenu la permission. 

theuropide. Et, dis-moi, pourquoi es-tu rest6 si longtemps 
la-bas? 

tranion. Le vieillard n'6tait pas libre : j'ai attendu. 

theuropide. Tu es toujours le m&me, un lambin. 

tranion. Eh, rappelez-vous le proverbe : il n'est pas facile 
de souffler et d'avaler en meme temps ; je ne pouvais 6tre a la 
fois ici et la-bas. 

theuropide. Eh bien ? 

tb anion. Visitez, examinez a votre aise. 

theuropide. Alors, conduis-moi. 

tranion. Est-ce que je vous arr6te ? 

theuropide. Je te suis. 

tranion. Le bonbomme vous attend lui-meme devant sa 
maison. n est fache* de l'avoir vendue. 
theuropide. Eh bien, apres? 

tranion. II me prie d'engager Philolaches a la lui rendre. 

theuropide. Ce n'est pas mon avis. Chacun fait ses orges : si 
le marche nous 6tait dSsavantageux, nous n'aurions pas le droit 
de la rendre. Quand on fait un benefice, on doit Pempocher. II 
ne tout pas avoir le coBur tendre. 

tranion. Vous nous retardez avec tous vos dictons. Suivez- 
moi. 

theuropide. Soit, je suis tout a toi. 
tranion, & Simon. Voici le vieillard ; je vous amene votre 
bomme. 

simon. Je suis heureux de vous voir de retour et bien portant, 
Theuropide. 
theuropide. Que les dieux vous benissent! 
smon. II ro'a dit que vous vouliez visiter la maison. 
theuropide. Si cela ne vous derange pas. 
simon. Pas le moins du monde : entrez, visitez. 
theuropide. Mais les femmes? 

simon. Ne vous inqui6tez pas des femmes. Allez partout, faites 
comme chez vous. 
theuropide. Comme chez moi? 

tranion, bos a Theuropide. Vous savez qu'il a du chagrin ; 
ne lui plantez pas au nez que vous etes acquereur. Ne voyez- 
vous pas bien sa mine renfrognee ? 

theuropide. C'est vrai. 
plaute n— 10 
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tranion. N'ayez done pas Pair de le railler, d'6tre trop joyeux,, 
ne parlez pas de notre march£. 

theuropide. J'entends, le conseil es{ bon, et ie yois que tu 
as un excellent coeiir. (A Simon.) Eh bien ? 
" simon. Entrez, examineztout a loisir, a votre aise. 

theuropide. Vous 6tes frop aimable. 

simon. EnchanteJ de vous obliger. 

tranion, a theuropide. Voyez-yous ce vestibule deyant la 
maison? et ce promenoir, cqmmen^ le trquyez-yous? 
theuropide. Magnifique, ma foi. 

tranion. Tenez, regardez, quels battan$3 de porte ! quelle 
solidity quelle Spaisseur! ' " 

theuropide. Je n'en ai jamais vu <}e plus beaux. 

simon. Je les avais pay^s assez cher pour cela } dans le 
temps. 

tranion, has a Theuropidf. Entendez-yous ? je fes avais! On 
voit qu'il a peine a retenir ses larmes. 

theuropide, a Simon. Combien les aviez-vous achet6s? 

simon. Trois nlines les deux, et le transport en sus. 

theuropide. Eh mais, ils sont en bien plus mauvais 6tat que 
yje, je n'avais cru au premier coup d'ceil. 

tranion. Comment done? 

theuropide. lis sont tous le^ deux rong6s des vers par 
1$ bas. 

' tranion. lis n'auront pas 6te* coup6s au bon moment, e'est 
ce qui leur nuit : mais ils seraient fort bon? encore ? ayec une 
couche de poix. Ce n'est pas, un mangeur de bouiljie *, un ouyner 
barbare, qui a taill6 cela. Et les jointures, les voyez-vous¥ 
theuropide. Qui. 

tranion, Regaraez comme cela s'embrasse. 
theuropide. Cela s'embrasse ? 

tranion. Je youlais dire, cela s'embolte. pji bien,, 6tes-vous 
satisfait?' 

theuropide. Plusj'examinechaque chose, plus je suis content. 

tranion. Voyez-vous cette peinture ou une corneille se Joue 
de deux vautours? Elle se (Jresse sur ses deux pattes, et ddnne 
tour a tour des coups de bee a chaque vautour. Tenez, regar- 
dez de mon cdt6 pour voir la corneille. Y etes-vous? 

theuropide. Non ma foi, je n'apergois pas 4'ombre d'une 

1 . Un Romain. 
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tranion. Eh bien, regardez par Ja 7 dq yotre c6t6 & vous 
deux; si vous ne pouvez pas voir la corrieille, peut-6tre yerrez- 
vous les vautours. 

theuropide. Pour lie pas t'amuser, ie ne vois aucun oiseau 
en peinture. 1 

tranion. Allons, je n'insiste pas, je ne vous en yeux pa^ ; 
c'est Page qui vous empGche de Voir. 

theuropide. Oui, mais tqi$ ee que je peux voir est fort de 
mon gout. ' ' ** ' ' 1 

simon. Maintenant, cela yaut la peine d'ayancer. 

theuroph>e. Yous faites bien de m'en avertir. 

simon, appelant un esclaye. H6, petit flarcon, conduisez-le 
dans la njaison, dans les chambres. Je yous conduirais J>jen 
moi-meme, mais j*ai affaire sur la place. 

theuropide. Point de conducteur! je ne Jiens pas % ce qu'on 
me conduise. J'ajme mieux m'egarer que d'etre conduif par 
(juelqu'un. 

simon. C'est dans la maison que je veux dire. 
theuropide. J'y entrerai bien sans conducteur. 
simon. Soit, allez. 
theurqpide. f entre done, 
tranion. Attendez, gue je yoie si le chien.,.. 
. theuropide. 0ui, vois.. 

TRANION. |1 ©St Ik. 

theuropide. Ou? 

tranion, auchien. Va-t'en. St! que la peste to creje! Cpflr 
ment, encore la? St! va-t'en. 

simon. II n'y a pas de ganger, allez ; il est doux comme un 
mouton. Fajfes. yptre visite ; entrez hardiment. Moi je nVen yais 
snrla place. 

theuropide. Vous. §tes trop airaable. Bon voyage. (Sf'roon 
s'en va.) Qa, Tranion, fais Eloigner ce chien de la porte, quoj- 
qu'il n'y ait na^ de danger. 

SCfeNE III. — TRANION, THEUROPIDE. 

tranion. Mais voyez done comme il est tranquillement couchG ! 
Vous pe youle? pas qu'on vous prenne pour un exigeant, 
unpoltroq. 

theuropide. A ton ide>, suis-moi par ici. 

tranion. Vous m'aurez toujours sur vos talons. (lis ettfrfyt, et 
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ressortent au bout de quelque temps.) Eh bien, que vous semble 
de notre march6 ? 

theuropide. J'en suis toutjoyeux. 

tranion. Gela vous paratt-il trop cher? 

theuropidej . Je ne me rappelle ma foi pas avoir vu jamais 
dormer une maison a si vil prix. 

tranion. Et vous plait-elle? 

theuropide. Si elle me plait? belle demande! j'en suis 
ravi. 

tranion. Et le gyn6c6e ? et le portique ? 
theuropide. C'est terriblement beau. Je ne pense pas qu'il y 
en ait d'aussi grand dans un Edifice public. 
tranion. Philolaches et moi nous les avons mesurGs tous. 
theuropide. Eh bien? 
tranion. Celui-ci est le plus long. 

theuropide. Dieux immortels ! Texcellente emplette ! On 
m'en donnerait six grands talents d'argent, que je ne les accep- 
terais pas. 

tranion. Et vous voudriez les accepter, maltre, que je vous 
en empecherais. 

theuropide. Nous avons fait la un bon placement de fonds. 

tranion. Et vous pouvez dire hardiment que c'est par mon 
conseil et a mon instigation; c'est moi qui l'ai decide" a em- 
prunter de l'argent a l'usurier pour donner des arrhes. 

theuropide. Tu as sauv6 la barque. Tu dois done quatre- 
vingts mines a Simon ? 

tranion. Pas une obole de plus. 

theuropide. II les touchera aujourd'hui. 

tranion. C'est bien vu. Et, de crainte de chicane, comptez- 
les-moi, je les lui compterai ensuite. 

theuropide. Mais pour ne pas me laisser prendre, si je te les 
remets.... 

tranion. Est-ce que j'oserais, meme par plaisanterie, vous 
tromper en paroles ou en action ? 

theuropide. Est-ce que j'oserais te rien confier sans pren- 
dre mes pr6cautions ? 

tranion. Est-ce que, depuis que je vous appartiens, je vous 
ai jamais attrape" ? 

theuropide. C'est que j'ai pris mes mesures pour cela : j'en 
suis redevable a moi-m6me, a ma prudence. Je me trouve 
assez fin si je parviens a me garer de toi seul. 

tranion. C'est aussi mon avis. 
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theuropide. Maintenant, va-t'en a la campagne, annonce 
mon arrivee a mon fits. 
tranion. J'executerai vos ordres. 

theuropide. Fais diligence, et dis-iui qu'il revienne a la ville 
avec toi. 

tranion. Bien. (A part.) Je vais me faufiler par la porte de 
derriere aupres de nos buveurs. Je leur apprendrai que tout 
est calme, et que j'ai su eloigner d'ici le vieillard. 



ACTE IV. 

SCiNE I. — PHANISQUE. 

Les esclaves qui, mdme sans avoir p6che, craignent le cha- 
timent, sont de bons serviteurs. Ceux qui ne redoutent rien, 
la faute une fois faite, ont recours a des expedients stupides. 
Us s'exercent a la course, ils fuient ; mais lorsqu'on les rat- 
trape, ils se font un p^cule de coups, n'ayant pas su s'en faire 
un d'argent. Ils le grossissent peu a peu, et bientdt ils ont un 
tresor. Pour moi, avec ma petite sagesse, je tache de me pre- 
server du mai et de ne pas laisser entamer mon dos. Je veux 
continuer a conserver ma peau tout entiere et ne pas Pexposer 
aux etrivieres. Si je sais me maitriser, je me trouverai toujours 
assez couvert. Que les coups pleuvent sur les autres, soit, mais 
pas sur moi. Le maltre est toujours ce que le fait son serviteur, 
bon-s'il est bon, mauvais s'il est mechant. Nous avons chez 
nous assez de garnements qui jettent leur p6cule par les fen£- 
tres et se font rouer de coups. Leur commande-t-on d'aller 
chercher leur maltre : « Je n'irai pas, tu m'ennuies. Je sais ce 
qui te presse ; tu veux aller courir quelque part ; gros mulet, il 
te tarde d'aller paturer dehors. » Voila la recompense que j'ai 
emportee de chez nous pour mon empressement ; et puis je 
suis sorti, et de tant de serviteurs me voila le seul au-devant du 
maltre. Demain, lorsqu'il saura cela, il les fustigera des le 
matin avec un bon nerf de boeuf. Mais je m'inquiete moins de 
leur dos que du mien. Ils seront tailleurs de cuir avant que je 
devienne cordier. 
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SGfeNE II. — UN ESCLAVE, PHANISQUE, THEUROPIDE. 

l'esclave, crianl a Phanisque. tie* ! attends, arte 1 te tout de 
suite ; Phanisque, regarde-moi. 
phanisque. Tu hVennuies. 

l'esclave. "Voyei cofrime le siii^e fait sbh important!" 
phanisque. b'esi mori affaire, cela ; me plait : de quo! te 
meles-tu? 

l'esclave. Veux-tu bien t'arr6ter, effront6 parasite ? 
phanisque. Moi, parasite? 

l'esclave. Oui, et je m'explique : avec un bon morceau on 
peut te mener ou on veiit. Tii fais le fier, parce que tu es le 
cheri du maitre. 

phanisque. Ah! les yeui me font ihal. 

l'esclave. JSourquoi? 

phanisque. Parce que la fum6e me g6ne. 

l'esclave. Tais-^oi, brave ouvrier, qui fabriques des pieces 
d'argent avec du plomb. 

phanisque. *Tu ne me forceras pas a te dire des injures. Le 
maitre me connait. 

l'esclave. Sans doute, ma foi; comment ne connaitrait-il pas 
son mate las ? 

phanisque. Si tu etais a jeun, tu ne dirais pas tant de sottises. 
, l'esclave . Veux-tu que j e sois complaisant pour toi quand tu ne 
l'es pas pour moi? 

phanisque. Eh bien, maraud, viens au-devant de lui avec moi. 

l'esclave. Je t'en prie, Phanisque, plus un mot la-dessus. 

phanisque. Soit, je vais frapper. Hola! y a-t-il quelqu'un 
pour garantir cette pauvre porte ? Hola I va-t-on sortir et nous 
ouvrir? Personne ne paralt ; ils sont bien ce que doivent Gtre 
des vauriens ; il faut me tenir d'autant plus sur mes gardes, 
pour qu'il ne sorte pas quelqu'un qui me fasse un mauvais 
parti^. Mais je n'entends, pas ici, comme d'habitude, le b,ruit 
{les convives, le chant de la joueuse de flute ; je n'entends abso- 
lument personne. 

theuropide. Qu'est-ce v a dire? qu'est-ce que ces gens-la 
cherchent aupres de ma maison? que veulent-ils? pourquoi re- 
gardent-ils a l'interieuc? 

phanisque. Je vais recommencer a frapper. Hola ! ouvrez ; 
h6, Tranion, ouvriras-tu ? 

theuropide. Que signifie cette com6die ? 
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phanisque. Ouvre done, nous venons chercher notre maitre 
Callidamate. 

theuropide. Qk, mes garcons, que faites-vous lk? pourquoi 
demantibulex cette maison? 
phanisque, Notre maitre est la a boire. 
theuropide. Votre maitre est la k boire ? 

PHANISQUE. Oui. 

theuropide. L'ami, vous faites le plaisant. 
phanisque. Nous venons ie chercher. 
theuropide. Qufcela? 

phanisque. Notre maitre. Ah ck, combien de fois faut-il vous 
le repSter? 

theuropide,. Mon enfant, la maison n'est pas habit6e, car vous 
m'avez Tair d'un honn6te sujet. 

phanisque. Comment ! ce n'est pas lk que demeure Philola- 
ches, un jeune homn^e ? 

l'esclave, a part Assurement, le vieillard a recu un coup 
de marteau. 

phanisque. Vous vous trompez joliment, bon vieillard. A 
inoins qu'il n'ait d^menage" aujourd'hui m6me ou hier, je suis 
sur que e'est ici qu'il demeure. 

theuropide. Eh ! voilk tantdt six mois que la maison n'est 
pas occup6e. 

l'esclave. Vous revez. 

theuropide, Moi? 

l'esclave. Vous. 

theuropide. Toi, ne m'ennuie pas : laisse-moi causer k ce 
garcon-l&. 

phanisque. Pas occup6e? cette maison! 
theuropide. Ouivraiment. 

phanisque. Mais hier, avant-hier, il y a quatre jours, cinq, 
six, enfin depuis que le pere est parti en voyage, on n'a jamais 
laisse" passer trois fois vingt-quatre heures sans manger et 
boire ici. 

theuropide. Vous dfres? 

phanisque. Qu'on n'a jamais laisse* passer trois fois vihgt- 
quatre heures sans manger et boire, sans amener des filles, 
pans faire la denauche, avec acebmpagnement de joueuses de 
lyre et de flute. 

theuropide. Qui cela,? 

phanisque. Philolaches. 

theuropide. Quel Philolaches? 
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phanisque. Eh, j'imagine, ie fils de Theuropide. 

theuropide, d part. Ah ! ah ! s'il dit vrai, je suis mort. Inter- 
rogeons-le encore. (Haut.) Vous dites que ce Philolaches, quel 
qu'il soit, a coutume de faire bombance ici avec votre maltre ? 

phanisque. Oui, ici meme. 

theuropide. Mon garcon, vous 6tes plus b6te que vous n'en 
avez l'air. J'ai bien peur que vous n'ayez 6t6 a quelque gouter 
ou vous aurez bu un peu plus que de raison. 

phanisque. Pourquoi done? 

theuropide. Je dis cela, afin que vous ne^ vous trompiez pas 
de maison. 

phanisque. Je sais ou je dois aller, et je reconnais bienouje 
me trouve. Philolaches, le fils de Theuropide, demeure ici. C'est 
lui qui, depuis que le pere est parti pour son commerce, a af- 
franchi une joueuse de flute. 

theuropide. Philolaches? 

phanisque. Oui, une certaine Philematie. 

theuropide. Pour combien? 
* l'esclave. Trente talents. 

phanisque. Non, parApollon, mais trente mines. 

theuropide. Vous dites que Philolaches a achete une mal- 
tresse trente mines? 

phanisque. Oui. 

theuropide. Et qu'il Ta affranchie? ¥ 

PHANISQUE. Oui. 

theuropide. Et que, depuis le depart de son pere, il n'a pas 
cess6 de boire avec votre maitre ? 
phanisque. Oui. 

theuropide. Et n'a-t-il pas achet6 la maison du voisin? 
phanisque. Non. 

theuropide. Ne lui a-t-il pas donn6 quarante mines pour les 
arrhes? 
phanisque. Non. 

' theuropide. Ah ! vous m'assassinez. 
phanisque. C'est bien plutdt lui qui a assassin^ son pere. 
theuropide. Vous dites vrai ; plut aux dieux que ce fut une 
fausset6 ! 

phanisque. Vous 6tes sans doute un ami du pere? 

theuropide. Ah ! par Pollux, ce pere dont vous parlez est 
bien malheureux. 

phanisque. Ge n'est rien que les trente mines a cdt6 de 
tout ce qu'il a gaspille. II a ruin6 son pere. 11 y a la un maudit 
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esclave, Tranion, qui serait capable de croquertoutlerevenant- 
bon d'Hercule '. Ah ! j'ai pitte de ce pauvre pere : quand il ap- 
prendra tout ce qui s'est pass6, ce sera comme s'il avait un 
charbon brulant dans le coeur. 
teeuropide. Si tout cela est vrai. 

phanisque. Que gagnerais-je a vous mentir? (II frappe de 
nouveau.) Hoik, ouvrira-t-on ? 

theuropide. A quoi bon f rapper, puisqu'il n'y a personne? 

phanisque. lis auront 6t6 continuer la fete ailleurs. Allons- 
nous-eu done. 

theuropide. Vous partez d6ja, mon garcon?vous n'avez rien 
sur les epaules. 

phanisque. Si je ne craignais mon maitre, si je ne lui ob&s- 
sais, rien ne pourrait me proteger le dos. 

SCfeNE III. - THEUROPIDE, SIMON. 

theuropide. Je suis perdu, je n'ai pas besoin de le dire. 
D'apres ce que je viens d'entendre, non, je ne suis pas parti d'ici 
pour aller en figypte ; j*ai 6t6 promen6 dans des deserts, au 
bout du monde ; e'est au point que je ne sais ou je suis. Mais je 
vais Pap^rendre : voici l'nomme a qui mon fils a achete la mai- 
sod. Eh bien? 

simon. Je reviens chez moi de la place. 

theuropide. Y avait-il du nouveau sur la place aujourd'hui? 

simon. Oui. 

theuropide. Et quoi done ? 
simon. J'ai vu un enterrement. 
theuropide. Belle nouveautS ! 

simon. On emportait un mort, et, disait-on, il n'y avait pas 
longtemps qu'il 6tait encore en vie. 
theuropide. La peste soit de vous ! 

simon. Pourquoi demandez-vous des nouvelles, comme un 
desceuvre ? 

theuropide. Parce que je suis revenu hier de voyage. 
simon. Je suis engag6 en ville, ne pensez pas que je vais vous 
mviter. 

theuropide. Je ne le demande pas, ma foi. 
simon. Mais domain, si personne ne me prie, je souperai 
volontiers chez vous. 

l. A qui on offrait la dime du buttn et dea trouvaillea. 
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THiuitQPiDE. Je ne demande pas ceia non plus, ma h>i. Mais 
si yoqs n'etes pas trop press6, 6coutez-moi. 
simon. Volontiers. 

theuropide. Vousavez recu, a ce que je sais, quarante mines 
de Philolaches. 
simon. Pas une obole, que je sache. 
theuropide. Mais de son esclave Tranion ? 
simon. Encore moins. 

theuropide. Qu'il vous a donnees pour arrhes ? 
simon. Re>ez:Vous? 

theuropide. Moi ? c'est plutdt vous, si yous croyez eh dissi- 
mulant yenir a bout d'annuler raffaire. 
simon. Quelle affaire ? 

theuropide. Gelle que mon fils a faite avec vous pendant mon 
absence. 

simon. Lui, une affaire, avec moi, pendant votre absence ! 
Qu'est-ce done? quel jour? 

theuropide. Je vous dois quatre-vin&ts mines d'argent. 

simon. Pas a moi, ma foi. Gependant, si vous me les devez, 
soit. II faut tenijr a sa parole, n'allez pas vous aviser de nier. 

. theuropide. Je ne songe pas a nieir la dette, et je payetau. 
Mais vous, n'allez pas non plus nier que vous ayez recu d'ici 
quarante mines. 

simon. Ah ga, regardez-moi un peu, et repondez-moi. II m'a 
dit que vous vouliez marier votre fils, et que pour celd vous 
aviez l'intention de faire batir chez vous. 

theuropide. L'intention de faire batir chez moi? 

simon. C'est ce qu'il m'a dit. 

theuropide. Ah! e'en est fait, je meurs, je h'ai plus de voix. 
C'est fait de moi, voisin, j 'expire ! 

simon. Est-ce que ce serait un tour de Tranion? 
. theuropide. Ah ! il a tout mis sens dessus dessous. it nous a 
joues aujourd'hui, vous et moi, d'une maniere indigne. 

simon. Que dites-vous ? 

theuropide. C'est exactement comnie je voiis le dis. il nous 
a joues aujourd'hui, vous et moi, de la fagon la plus com^tfete. 
Mais je vous en prie, aidez-moi, venez a mon secours. 

simon. Que d^sirez-vous? 

theuropide. Accompagnez-moi, de grace. 

simon. Soit. 

theuropide. Et prdtez-moi des esclaves et des courroies. 
simon. Venez les chercher. 
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theuropide. En m6me temps je vous raconterai par quelles 
infamies il m'a bern6 aujourd'hui. 



ACTE V. 

SCfeNE I. — TRANION, THEUROPIDE. 

tram ion. Je he donnerais pas un zeste d'un homme qui trem- 
ble dans le p6ril; encore ne.sais-je pas trop ce que c'est qu'un 
zeste. Mon maltre m'envoie a la campagne chercher son fils, je 
me glisse a la sourdine par la ruelle d^ams noire jardin : j'ouvre 
laporte qui se trouve dans ceite ruelle, et je fais Evader toute 
la compagnie, males et femelles. Une fois mes troupes delivrSes 
du siege et mises en surety je prendsla resolution d'assembler 
le senat de nos Jiuveurs; je les convoque, mais ils commencent 
par me mettre, dehors. Vpya.nl que c'est a moi-m6me a prenare 
un parti, je fais comme tant d'autres, qui, dans une situation 
critique et embarrassed, continuent a embrouiller les affaires, 
pour que le cajme ne.puisse pas se rGtablir. Je sais bien qu'il 
n'est pas possible de tenir notre bonhomme dans Pignorance. 
Mais qu'est-ce done? j'entends la porte du voisin ijui s'ouvre. 
C'est mon maitre, je veux savoir un peu ce qu'il va dire. (// se 
cache.) 

theuropide, aux esclaves. Tenez-vous la, deririere la porte; 
des que je vous appellerai, 61ancez-vous, et attachez prompte- 
ment les menottes. Moi je vais attendre ici, devant la maison, 
mon donneur de bourdes, et je lui etrillerai la peau, si les 
dieux me prGtentj vie, de Ja belle maniere. 

tranion, d part. La meche est 6vent$e : maintenant, Tranion, 
rSflechis a ce que tu dois faire. 

theuropide. II faut m'y prendre adroitement et finement 
avec lui,,quand ilarrivera. Je \ie me dScouvrirai pas tout d'un 
coup, je jetterai Phamegon, je ferai semblant de ne Hen savoir 
de tout cela. 

tranion, & part. OhJ le finaud! dans tout Athenes on ne 
tnmveraU pas, plus ruse" que lui. 11 est aussi difficile de lui en 
donner a garder qu'a une souche. Mais je veux Paborder, lui 
parler. 

theuropide. Je voudrais le voir venir a present. 
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tr anion, haul. Ma foi, si vous me cherchez, me voici devant 
vous en personne. . 

theuropide. Bravo, Tranion. Quoi de nouveau ? 

tranion. Nos campagnards reviennent des champs. Philola- 
ches sera ici tout k l'heure. 

theuropide. II arri vera fort k propos. Je crois que notre 
voisin est un effronte* coquin. 

tranion. Comment cela? 

theuropide. II dit qu'il ne vous connalt pas. 

tranion. En v6rit6 ? 

theuropide. Que jamais de la vie il n'a recu de vous une 
obole. 

tranion. Allons, vous vous moquez de moi, je pense. 
theuropide. Pourquoi done? 

tranion. Je le vois bien, vous plaisantez ; il n'a pas dit cela. 

theuropide. Si fait vraiment, il l'a dit ; et qu'il n'a pas vendu 
la maison k Philolaches. 

tranion. Ah ck, dites-moi, nie-t-il qu'il ait recu de l'argent? 

theuropide. II s'est engage" k preter serment, si je voulais, 
qu'il n'a pas vendu la maison et qu'on ne lui a rien donne\ Je 
lui en ai offert autant. 

tranion. Et qu'a-t-il dit ? 

theuropide. II a promis de livrer tous ses esclaves pour les 
mettre k la question. 

tranion. Chansons ! Il ne les livrera pas, j'en reponds. 

theuropide. II les livre, e'est certain. 

tranion. Appelez-le lui-mdme en justice. (// veut <'«n alter.) 

theuropide. Attends done. J'essayerai... j'ai monid6e ; oui, je 
suis rgsolu. 

tranion. Amenez-le-moi. 

theuropide. Si je le faisais venir? 

tranion. C'est ce que vous auriez d6jk du faire. Ou bien fai- 
tes revendiquer la maison. 

theuropide. Non, je veux d'abord prendre les esclaves pour 
la question. 

tranion. Cost aussi mon avis : en attendant je vais m'asseoir 
sur cet autel. 
theuropide. Pourquoi cela? 

tranion. Vous ne comprenez rien. Pour que les gens qu'il va 
\ ous livrer ne puissent se reTugier ici, je vais m'y asseoir ; cela 
fait qu'on ne nous mettra pas de batons dans les roues. 

theuropide. Leve-toi. 
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TRANION. Non. 

theuropide. Ne t'assois pas sur l'autel, entends-tu? 
tranion. Pourquoi? 

theuropide. Tu vas le savoir. Je desire vivement au contraire 
qu'ils se reiugient ici ; laisse-les. Je le ferai plus facilement 
condamner k des dommages-interets. 

tranion. Poursuivez votre affaire; k quoi bon susciter des 
embarras ? Vous ne saves pas combien c'est une chose delicate 
que d'aller devant le juge. 

theuropide. Leve-toi et viens ici ; je veux te consulter. 

tranion. Je vous conseillerai d'ou je suis; mes idees sont 
bien plus nettes quand je suis assis. D'ailleurs les conseils out 
plus de poids Iprsqu'ils partent d'un lieu sacr6. 

theuropide. Allons, debout, pas de plaisanterie. Regarde-moi 
en face. 

tranion. C'est fait. 

theuropide. Tu me vois? 

tranion. Oui. S'il survenait un tiers, il mourrait de faim. 
theuropide. Comment cela? 

tranion. Parce qu'il n'aurait rien k gaguer : nous sommes, 
ma foi, bien malins tous les deux. 

theuropide. Malheur a moi ! 

tranion. Qu'avez-vous ? 

theuropide. Tu m'as trompS ! 

tranion. Comment cela? 

theuropide. Tu m'as moucb.6 comme il faut. 

tranion. Voyez bien ; m'y suis-je pris en maltre ? le nez coule- 
t-il encore ? 

theuropide. Eh ! tu y as 6t6 d'une force a m'extraire toute 
k eervelle. Je connais k fond vos mefaits ; quand je dis k fond, 
non, c'est un gouffire. Mais tu ne le porteras pas dans l'autre 
monde. Je te ferai entourer, coquin, d'un cercle de feu et de 
sarment. 

tranion. Gardez-yous-en bien : je suis plus delicat bouilli 
querdti. 

theuropide. Je ferai de toi un exemple. 
tranion. Je vous plais done, que vous voulez prendre exem- 
ple de moi ? 

theuropide. Parle. Quand je suis parti, dans quel 6tat t'ai-je 
laiss6mon fils? 

tranion. Avec ses pieds, ses mains, ses doigts, ses oreilles, 
*es yeux, ses levres. 
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theuropide. C'est autre chose que je te demande. 

tranion. C'est done autre chose que je vous reponds. Mais 
voici venir Pami de votre fils, Callidamate ; expliquez-vous avec 
moi en sa presence sur ce que vous voulez. 

S($NE n. — CALLIDAMATE, THEUROPIDE, TRANION. 

called amate . Quand j'ai eu dormi mon soul et cuve" mon 
vin, Philolaches m'apprend que son pere est de retour de 
§pn voyage, et comment a son arrived Pesclave s'est jou£ de 
Juf : \\ craint done d'affronter son anord. Entre tous ses amis, il 
nYa choisi comme ambassadeur pour faire sa paix avec le 
yieiljard : justement le voici. Salut, Theuropid#, je suis heu T 
reiix de vous voir revenu en bonne sante\ Vous souperez aujour- 
d'hui chez nous, n'est-ce pas ? 

theuropide. Callidamate, que les dieux vous protSgent! Quant 
au souper, merci. 

callidamate. Pourquoi ne voulez-vous pas? 

tranion, a Theuropide. Acceptez ; j'irai a votre place, si le 
coeur ne vous en dit pas. 

theuropide. Coquin, tu railles encore? 

tranion. Parce que je veux aller souper pour vous? 

theuropide. Non, tu n'iras pas ; mais je te ferai porter au 
gibet, selon tes merites. 

callidamate. {ton, laissez cela et venez souper It la maison. 

tranion. L)ites que vous irez : vous vous taisez? 

callidamate. Mais toi, nigaud, pourquoi t'es-tu rftfugie' sur 
pet autel? 

tranion. II m'a fait une belle peur dfes son arrivee. (A Theu- 
ropide.) Dites maintenant ce croe j'ai fait : voici un arbitre, 
alfons, parte z. 

theuropide. Je dis que tu as corrompu mon fils. 

tranion. ficoutez un peu. J'ayoue qu'il a mal fait, qu'en votre 
absence il a affranchi sa maitresse, qu'il a emprunt^ de Pargent, 
et je conviens qu'il Pa depensS. Mais qu'a-t-il fait \h que ne 
fassent les fils des plus grandes families? 

theuropide. Par Hercule, avec toi je n'ai qu'a bien me tenir : 
voila un Jiabile ora^eur. 

callidamate, a Theuropide. Laissez-moi juger cela. (A Tra- 
nion.) Leve-toi, que je prenne stance ou tu es. 

theuropide. Volontiers; 6 voquez le proves. 
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tranion. C'est un pie^e. Faites que je n'aie rien a craindre, 
prenez Ja peur pour vous. 

theuropide. Le reste m'est bien moins & eoeur que la facon 
dont il m'a dup€. 

tranion. C'est bien fait, ma foi; Ten suis ravi. A votre ige, 
avec des cheveux blancs, il faut avoir du nez. 

theuropide. Que ferai-je maintenant, si mpn ami Demiphon, 
ouPhilonide.... 

tranion. Dites-leur comment votre esclave vous a fait voir 
letour : vous fournirez des scenes ravfssantes aux comfedles. 

callidamate . Tais-toi un moment, et laisse-moi parler aussi. 
[A Theuropide.) icoutez. 

theuropide . Yoyons. 

callidamate. D'abord, vous saurez que je suis Fami de votre 
fils. II est venu me trouver, il n'ose paraitre en votre presence, 
parce qu'il vous sait instruit de sa conduite. Allbns, je vdtis en 
prie, pardonnez a sa jeunesse, a son £tourderie; Vest votre 
enfant. Vous savez bien que c'est le jeu qu'on joue a cet age. 
Tout ce qu'il a fait, il Ta fait avec nous, tfest nous qui sommes 
les coupables. Inte>6t, capital, achat de la maitresse, nous 
payerons tout, nous nous cotiserons ; c'est notre bourse et non 
la vdtre, qui patira. 

theuropide. On ne pouvait m'envoyer un ambassadeur plus 
capable de me persuader. Je ne suis pas fache" contre lui, je ne 
lui en veux pas. Bien mieux, en ma presence, qu'il aime, qu'il 
boive, qu'il fasse ce qu'il iui plaira. Pourvu qu'il regrette 
d'avoir tant depensS, je suis satisfait. 

callidamate. II en est-au desespoir. 

tranion. Voila un pardon accorde; et moi, a present, que 
vais-je devenir? 

theuropide. Tu seras attach^ au §ibet, infame, et declare" de 
verges. 

tranion. Malgr6 mon repentir? 

theuropide. Je te ferai crever, si les dieux me laissent vivre. 

callidamate. Faites-lui grace tout entiere. Je vous en prie, 
pardonnez ses torts a Tranion, faites-le pour moi. 

theuropide. J'accorderai tout plutdt que de renoncer a exter- 
miner ce coquin pour des tours si pendables. 

callidamate. Allons, laissez-le. 

theuropide. Eh ! voyez un peu l'attitude de ce maraud. 

callidamate. Tranion, tiens-toi tranquille, si tu as un grain 
de bon sens. 
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theuropide. Et vous, n'insistez pas la-dessus ; avec de bonnes 
verges, je le forcerai bien a demeurer en repos. 

callidamate. Cela n'est pas n6cessaire; voyons, laissez-vous 
flechir. 

theuropide. Ne demandez pas cela. 
callidamate. Je vous en prie. 

theuropide. Ne demandez pas cela, vous dis-je, je ne le 
veux pas. 

callidamate. Vous avez beau ne pas vouloir. Seulement cette 
escapade, celle-la seule ; c'est pour moi ce que vous en feres. 

tranion, d Theuropide. Pourquoi vous faire tirer l'oreille? 
comme si des demain je ne devais pas me retrouver en faute 1 
Alors rien ne vous empechera de vous venger a la fois et du 
present et du passe. 

callidamate. Laissez-vous flechir par moi. 

theuropide, & Iranian. Allons, soit, va-t'en, je te tiens quitte. 
(Montrant Callidamate.) C'est lui que tu dois remercier. (Am 
spectateurs.) Spectateurs, la piece est finie : applaudissez. 
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NOTICE STJR LE PERSAN. 



Jusqu'ici nous n'avons vu dans le theatre de Plaute, 
comme h£ros amoureux, que des fils defamilledupantleurs 
peres avec l'aide d'esclaves intrigants; ici c'est tout le con- 
traire : c'est un esclave qui defense pour son compte, qui 
mene pour son compte une intrigue amoureuse. L' absence 
du maitre lui donne quelques mois de liberty ; il en profite 
pour mettre tout au pillage, en vrai fils de maison; il a 3es 
mattresses, ila des parasites de condition libre; en unmot, 
il devient la copie parfaite des jeunes el£gunts etdes d£bau- 
cWs. Comment finira-t-il? a la potence, il faut l'esp6rer 
pour la morale; mais le de'noument ne nous en dit rien, ne 
nous laisse rien pressentir, et a la derniere scene comme a 
la premiere, fl r&gne en triomphateur dans la maison. Sa 
lutte contre le marchand d'esclaves a bien tourne* pour lui; 
il l'a trompe* avec l'aide de son parasite d^guise* en Persan 
(de lk le litre de la piece), et sa belle est a lui stems qu'il ltd 
en coute rien. 

Comme contraste, nous avons une jeunefillede condition 
libre, aux nobles sentiments, a la conduite irre'procbable ; 
elle souffre d'etre m&Ue par le parasite son pere a une in- 
trigue dontlescandale peut la dishonorer et Tentp^cher plus 
tard de trouver un mari ; elle lui tient un langage digne et 
ferme; elle se dibat contre la violence d'un pouvoir paternel 
dont on fait un si triste usage; mais ce pouvoir est absolu, 
elle doit se risigner. 

Le Persan, dans certaines scenes, se rapproche beaucoup 
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d'autres comedies de Plaute, notamment la Cassette et VAsi- 
naire. Cest, disent les critiques, en se fondant surquelques 
renseignements historiques qui se trouvent ck et Ik dans la 
com6die mime, nne des dernieres pieces de Plante : nous 
sera-t-il permis d'ajouter que c'est, k nosyeux, une de ses 
moins bonnes? 
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En l'absence de son maltre, Toxile achate une fille dont il est amou- 
reuz et la fait affranchir par le marchand. II decide ce marchand a 
acheter une jeune femme enlevee par un pirate : cette prisonniere 
sopposee est la fille de son parasite. Toxile, le verre en main, se 
moque de Dordale qui a donne dans le piege. 

1. Cet argument, qui est acrostiche, est attribue au grammairien Priscien. 




PERSGNNAGES. s 

TOXILB, ewfove. 

SAFARIS? ION, esetore, wni de foiito. 
SATURIQN , partita. 

SOPHQCLIDISQU* , gemate da Lesmiftifni. 

LEMNISELENB, courtisaae. 
PEGNION, jeune esclave. 
LA FILLE de-Saturion. 
DORDALE, marchand d'esclaves. 

La scene est a Atnenes. 
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ACT1 I. 

eei^E I. - TOXILE, SAOARISTION. 

toxile, saw wdf Celui qui le premier s l est a*is6 

de se lancer, le gousset vide, dans les aventures amoureuses, 
a trim6 plus que ne trima jamais Hereule : oui, j'aimerais 
misu* tetter avee le H«in, l'bydre, le cerf, le sanglier d'Etolie, 
les oiseaux de Stymphale et A»t6e qu'avec Famour : tant le 
souej de trouver erapmnter me rend raalheureux. Geui a qui 
jp ^em^nd* n'oqt qu'un mot * la boucbe : c Je n'en ai pas. 1 

sagaristioi*, w$s WW f<mle. i'esclave qui veut servir fide- 
lemeat ft )wmn, ma foi, da se roettre fcien des cheses dans la 
tfite pour essay er de contender* }e mattre, soit absent, soit pre- 
sent. B^uf rngj, je tfaj pas le GfBur a servir, et men maitre n'a 
guere de satisfaction avec moi ; cependant il a autant de peine 
a se passer de moi qu'un aujre ji ne pas toucher un ail malade; 
il faut toujours qu'il me donoe des ordres, qu'il se repose sur 
W 4* 4a m (fl (WW*N* Tvtf*.) CM est done 

cet homme, la-bas devairf pi? 

mm, get hwwe, |&-baa da?ant moi? II f es- 

semble a Sagaristion. 

saoaristion. £U i fi'eqt jflon. ami T<«ile. 

toxile. Assur6ment. 

S^^ufon. U we senate bitw que tfast lni. 
toxile. ApprqflbflBS,. 
saoaristion. Avancons. 

Que les 4$u* *e pretegent, Sagaristien I 
saoaristion. Qu'ils comblent tous tes dSsirs, Toxile ! Cemr 
ment te portes-tu? 
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sagaristion. Et que fait-on ? 
toxile. On vit. 

sagaristion. Mais est-on content? 

toxile. Oui, assez, pourvu que ce que je souhaite se 
realise. 

sagaristion. Tu es un nigaud, tu n'uses pas de tes amis. 

toxile. Comment cela? 

sagaristion. On se fait servir par eux. 

toxile. Je te croyais mort, depuis le temps que je ne t'ai vu. 

sagaristion. Ma foi, j'avais une affaire. 

toxile. Dans les fers, peut-elre. 

sagaristion. Oui, pendant plus d'un an j'ai 6t6 attache" a la 
meule, comme un tribun k verge. 

toxile. Tu comptes dejk, dans ce genre-Ik, des annSes de 
service. ' 

sagaristion. Et toi, t'es-tu bien porte toujours ? 
toxile. Pas trop bien. 
sagaristion. C'est vrai, tu es pale. 

toxile. J'ai et6 blesse ; Cupidon m'a traverse le cosur d'une 
fleche dans les combats de V6nus. 

sagaristion. Les esclaves sont done amoureux, k present? 

toxile. Que faire done? register aux dieux? leur declarer la 
guerre, comme les Titans? Je ne suis pas de force. 

sagaristion. Prends garde seulement que les catapultes de 
bouleau ne t'endommagent les flancs. 

toxile. Oh! je celebre royalement les f^tes de la Libert^. 

sagaristion. Comment cela? 

toxile. Mon maitre est en voyage. 

sagaristion. Vraiment ! en voyage ! 

toxile. Si tu ne crains pas la bonne chere, viens, nous vivrons 
ensemble, tu seras traits comme un roi. 

sagaristion. Ab ! les epaules me cuisent rien qu'a t'entendre 
parler. 

toxile. II n'y a qu'une chose qui me tourmente. 
sagaristion. Laquelle? 

toxile. Ce jour est le jour fatal qui doit decider si ma mal- 
tresse sera libre ou si elle restera toujours esclave. 
sagaristion. Que veux-tu done? 

toxile. Tu peux te faire de moi un ami k la vie et k la 
mort. 

sagaristion. Comment cela? 

toxile. En me donnant six cents pieces que je verserai pour 
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l'affranchir, et que je te rendrai d'ici a trois ou quatre jours. 
Allons, si tu es un bon garcon, viens-moi en aide. 

sagaristion. Eh quoi, impudent, tu as le front de me de- 
mander une si grosse somme ? Mais quand je mevendrais tout 
entier, de la tfite aux pieds, c'est a peine si je me procurerais 
ce qu'il te faut. C'est comme si tu voulais tirer de Peau d'une 
pierre, et d'une pierre qui a soif. 

toxile. C'est ainsi que tu en uses avec moi? 

sagaristion. Que puis-je faire? 

toxile. Tu le demandes ? Emprunte quelque part. 

sagaristion. Fais toi-meme ce dont tu veux me charger. 

toxile. J'ai cherchS, je n'ai pas trouv6. 

sagaristion. Je chercherai aussi, je verrai si Ton veut me. 
prtter. 

toxile. Alors je suis sur de mon affaire. 

sagaristion. Si j'avais cela chez moi, je te donnerais parole" 
tout de suite ; tout ce que je peux, c'est de m'y employer de 
tout coeur. 

toxile. Quel que soit le r6sultat, reviens me trouver. 

sagaristion. Cherche toujours ; je ne m'6pargnerai pas ; et 
si j'ai du nouveau, je te le ferai savoir. 

toxile. Je t'en prie, je t'en conjure, sois-moi un bon cama- 
rade. 

sagaristion. Tu m'assassines. 

toxile. C'est la faute de l'amour, et non la mienne, si je. de- 
viens rabacheur. Mais je te quitte. 
sagaristion. Tu fen vas ? 

toxile. Bonne promenade. Et reviens au plus vite; ne te 
fais pas chercher. Je ne bougerai pas de la maison que je 
n'aie torouv6 quelque tour a jouer a ce marchand de chair 
humaine. v 

SGilNE II. — SATURION. 

Je demeure fidele au bon vieux metier qui me fait vivre, j'y 
consacre toute mon industrie. II n'y a pas un seul de mes ance- 
tres qui ne se soit garni la panse en faisant le parasite. Mon 
pere, mon grand-pere, mon bisaleul, mon trisaleul, mon qua- 
trieme et mon cinquieme aleuls, ont toujours rong6 comme des 
rats la pitance du prochain, et jamais personne n'a pu les sur- 
passer en gloutonnerie.Onles avait surnomm6s les Durs Cranes. 
C'est de mes ancetres que je tiens et ma profession et mon 
rang.Je ne veux pas me faire d&ateur ; il ne me siedpas d'aller, 
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sans rienrisquer, ravir le bien des autre*; les tfensqu^ en tt89?ll 
de la sorte ne sent pas demon gout, je to &s frajaqbenient. G$}ui 
qui fait ce metier-la dans 1'inter^t public plutifct que, p$r oupi- 
dit6, je peox ar la rigueur le prendre pour un bo,n et fiddle cj- 
toyen ; et encore s'il ne pout prouver la contravention, je vou^rajs 
le voir verser au tresor la moiti6 do ce qui pouvait lui revenir. 
J'ajoute me me ceci a ma loi : quand un delateur mettra la main 
sur un citoyen, le citoyen a son tour pourra mettre la main sur 
le delateur aux memes conditions, de fagon qu'Us cqmparaisseflt ^ 
partie egale devant lea triumvirs. Si cola se ftisajt ajnsi, on ae 
verrait plus ces coquins qui sans piaril jettent le §let sur les 
biens d'autrui. Mais suis-je bete dialler m'oce.uper d$s int£r£ts 
du public, quand il y a des magistrate que cola pagans ! $n- 
trons plutdt et voyons si les restes du souper d'hier ont pass£ 
.une bonne ou une mauvaise nuit, s'ils ont eu la f&vre, $i on 
les a bien couverts, si peraonne n'y a pwt£ la main- M$i$ la 
perte s^ouvre, ralentissons le pas. 



III. — TCOTUE, gATU&JCW, 

?oxaE. tft'al trouve moi* plan, et le marc&ajicl, de sop propre 
argent, pay era aujourd'hui l'affranchissement de ma mai treses. 
J'apergois precisement mon parasite, son a$e pfi'esjj nfco^aire. 
Faisons semblant de ne pas le voir ; je sais \e mojen de 
cher. (Aux esclaves.) Mettez-vaus a l'oeuvre, et faiths (ll)iganj^. 
Que je n'aie pas a attendre quand je. rentroraj. Toi, n^e^mgole 
vin et le miel, apprete les ooings et les poires, qu'etyes Cflisent 
a petit fsu dans les casseroles, et saupou^re-les {le cstngelfc. 
Bientdt, je pense, mon camarade, de boutejUe sera m t 

saturion, d part. G'est de moi qu'il parle ; a merveilleJ 

toxile. Je suppose (ju/il viendra en sorfent du bain. 

saturion. Gomme il sait les choses de point en point ! 

tqxutf, Mattes at} feu des beignets, des,^4teaux au ftwa^fe, 
n'aUez }es servir a mo jtje cuits. 

SATimiew, II parte en expert • prus ils n§ valen^ rjen, i\ fa.ut 
les manger bien cuits; et puis, ii faut que le jus, £es fceigiiets 
sait bien 6paiq, que ce n,e sojt pa,s une sauce maigre, pale, de 
1'eau toute dftir§. fce jus des beignet§ tfojt etre comm.e, ime 
geUe. Je ne inp WWW P3§ 4'eftvpye.r dans ma ve$sje ce que js 
veux loger dans mon estomac, 

scatim, fie ne sajs qui parle a deux pas de moi. 



Digitized by 



EEZPEB339L 



* 171 



saturion. 0 mon Jupiter en ce monde, c'est votre commensal 
qui vous parle. 

toxile. Mon cher Saturion, tu arrives a point nomme\ k 

saturion. Ah! mafoi, vous mentei, ce n'est pas bien. C'est 
feurion qui arrive, et pas Saturion f . 

toxile. ph bien, tu mangeras : pous avons sur le feu de quoi 
restaurer un estomac. J'ai dit de faire chauffer tout ce qui nous 
restait. 

saturion. On peut trfes-bjen manger froid ie jambon de la 
veille. 

toxile. J'ai donne" mes ordres pour cela. 

saturion. Y aura-t-il de la saumure * 

toxile. Ah ! quelle demande \ 

saturion. Vous etes un fln gourmet. 

toxile. Mais te rappelles-tu ce dont je t'ai pat\6 hier? 

saturion. Ouj : il ne faut pas rSchauffer la murene et le 
congre ; ils sont bien meilleurs froids. Mais n'engageons-nous 
pas le combat? Nous sommes au matin, e'est Theure eu tout 
mortel doit manger. 

toxile. II est encore trop tdt. 

saturion. Ce que Ton commence de bon matin tourne a bien 
pour tout le reste du jour. 

toxile. Qa, pr^te-moi l'oreille : je t'ai deja parle* de cela hier, 
je t'ai prie" de me prater six cents pieces. 

saturion. Je sais, je me souviens; vous me les avea deman- 
ded, mais je ne les avais pas. Ge n'est pas grand' chose qu*un 
parasite qui a de l'argent chez lui. II lui prend tout a coup fan- 
taisie de faire festin, de se remplir a ses firais, s'il ade quoi. Un 
bon parasite doit etre de la famille des eyniques : une feduteille, 
une brosse, une tasse, des souliers, un manteau, une bourse 
avec quelque misere dedans pour faire aller son petit menage, 
voila tout ce qu'il lui faut. 

toxile. Je renonce a Targent, prftte-moi ta fille. 

saturion. Oh! pour cela, je ne Pai eneoFe prM6e a ptr- 
sonne. % 

toxile. Ce n'est pas pour ce que tu as Palp de croife. 

saturion. Qu'en voulez-vous faire t 

toxile. Je vais te dire. Elle est gentille, distingufce. 

saturion. Cestvrai. 

tqxile. Notre marchand d'esclaves ne connatt ni ta ill* ni tti. 



1. Safer, qui est rassasie ; esurire, avoir faim. 
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saturion. Me connaitre ! oh ! celui-la seul qui me garnit la 
panse. 

toxile. Sans doute. Tu peux ainsi me procurer de Pargent. 
saturion. Je le souhaite, ma foi. 
toxile. Laisse-moi done la vendre. 
saturion. La vendre? 

toxile. Pas moi, mais je la ferai vendre par quelqu'un qui 
se donnera pour un Stranger. II n'y a pas six mois que le mar- 
chand est venu de Megare s^tablir ici. 

saturion. Nos restes se gatent. Nous pourrons arranger cela 
plus tard. 

toxile. l£coute-moi bien. Je ne veux pas te tromper, mais tu 
ne casseras pas une croute ici avant de m'avoir promis de faire 
ce que je te demande. Et si tu n'amenes au plus tot ta fille avec 
toi, je te chasse de ma compagnie. Eh bien, voyons, que feras- 
tu ? parle. 

saturion. Eh ma foi, vendez-moi aussi, si telle est votre fan- 
taisie, pourvu que ce soit le ventre plein. 

toxile. Si tu es decide, agis. 

saturion. J'en passerai par ce que vous voulez. 

toxile. Tu as raison ; hate-toi, retourne a la maison, faisbien 
la lecon a ta fille, apprends-lui adroitement ce qu'elle aura k 
dire, ou elle est n6e, quels sont «es parents, ou elle a 6t6 elevee ; 
surtout qu'elle est venue an monde loin d'Athenes ; et qu'elle 
pleure en racontant son histoire. 

saturion. Assez ; elle est trois fois plus maligne que vous ne 
desirez. 

toxile. Voila une bonne parole. Mais sais-tu ce qu'il faut faire? 
Prends une tunique et une ceinture, apporte une chlamyde et 
un bonnet pour habiller celui qui la vendra au marchand. 

saturion. Parfait. 

toxile. II aura Fair de n'etre pas d'ici. 
saturion. Bravo! 

toxile. Et toi, amene ta fille bien paree, mais a la mode 
etrangere. 
saturion. Ou trouver les costumes? 

toxile. Emprunte-les au directeur. II doit les donner ; il a 
pass6 march6 avec les 6diles pour la fourniture. 

saturion. Tout sera ici dans un moment ; mais moi, je ne 
sais rien de Paffaire ? 

toxile. Rien du tout ; des que je tiendrai Pargent, tu viendras 
la reclamer au marchand bien vite. . 
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saturion. Qu'il la garde, si je ne la prends pas sur-le- champ. 

toxile. Va, oceupe-toi de tout cela. Pendant ce temps, j'en- 
verrai un petit garcon dire a ma belle qu'elle prenne cou- 
rage, que je termineraila chose aujourd'hui. Mais c'est trop de 
paroles. 



ACTE II. 

SCiHNE I. — SOPHOCLIDISQUE, LEMNISgLtfNtf. 

soPHOCLiDiSQUE. Bon pour une novice, une 6tourdie, une sotte, 
de s'entendre rabacher tant de fois la meme chose. A la fin, 
vous avez Pair de me prendre pour une grosse buse. Je bois 
du vin, c'est vrai, mais je n'avale pas en m£me temps les 
ordres qu on me donne. Je supposais que vous 6tiez assez au 
fait de mapersonne etde mon caractere, car voici, ma foi, cinq 
ans que je suis votre soubrette. Si on avait envoy6 aussi long- 
temps un coucou alveole, il commencerait a connaltre pas mal 
ses lettres, et vous, grande comme vous 6tes, vous ne me con- 
naissez pas mieux qu'un enfant de deux jours. Voulez bien 
vous taire , et cesser vos avertissements ! Je me souviens, je 
sais, je possede tout cela sur le ftout de mon doigt. Vous aimez, 
pauvre petite, cela vous fait bouillonner le coeur : bon, bon, 
nous saurons calmer tout cela. 

lemniselene. On est bien a plaindre Maimer ! (Elle ventre.) 

sophoclidisque. Eh! qui n'aime rien ne vaut rien : que si- 
gnifiealors la vie?... II faut aller remplir les ordres de mamal- 
tresse, et hater par mes soins son afifranchissement. Allons 
trouver ce Toxile, et decharger dans son oreille le message 
qu'on m'a config. 

SCfeNE II. — TOXILE, PEGNION, SOPHOCLIDISQUE. 

• 

toxile, a Pegnion. Est-ceclair et positif?As-tu bien compris? 
te rappelles-tu bien? 
pegnion. Mieux que vous qui m'avez fait la lecon. 
toxile. Est-ce vrai, t6te a soufflets? 
pegnion. Tout a fait vrai. 
toxile. Qa, que t'ai-je dit? 
pegnion. Je saurai bien le lui dire. 
toxile. Tu as oubli6. 
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PBBiftfa. Gage one que je safe, que je me soaviens. 
toxifcfi. Je gag erats btea que tii ne mis meme pas corabien 
ttt #s de doigts it la main. 
pfcGNteN. AUe*-y hardimeni, at vow ayes envie de perdre, 

toxile. Faisons plutdt la paix. 
pegnion. Alors laissez-moi partir. 

toxile. Jele veux, j'y consens. Mais fais diligence : sois de 
retour a la maison tandis que je te croirai encore la-bas. 
pegnion. J'obeis. (II va vers la maison.) 
toxile. Ott vas-tu done, a present? 

pegnion. A la malsdn, pour y etre tandis que vous me croirez 

toxile. Quel meehant gamin ! oek te Vaudra recompense. 

pBGNiew. fe sab baea, ma fei, oesunent il faut compter sur 
la parole dee maltres ; ils Sont sans pudeur. fit Ten ne peut fes 
faire aller en justice pour reclamer la foi promise. 

toxile. C'est bom, va-t'ea. 

rtonoR. ie sararai m enter voe elopes. 

TOfxiLE. Fais tottjonrs attention de remtttre cette lettre en 
anainpcxifwal^mmsel6n6, et communique -iui oe que jet'aidit. 

BOPHecLtBLBQDBi. #e tarde imp a me rendre ou Ten m'a en- 
voy**. 

pfaoiroait. Je pars; 

ToxiLi. Va done : not je rentre a la maisoft \ aequitie-toi 

comme il faut de ta commission ; cours* vole. 

peowkw. Oui, eomme uneaufruche du eirqae. (Toxile ventre.) 
II est rentre.... Tiens ! qu'est-ce que eette femme qui vteat de 
mon cdte? 

sdPH0CLff»9QUE. G'est Pegnion. 

teamen. €'est Sophoelidisque,, la seryante de la belle enez 
qui je dois aller. 

sophoclidisque, a part. On dit qu'il n'y a pas pire garnemeat 
que oe petit gareoa. Je vais lui parler. 

pegnion, a part. 11 faut mWreter a cette borne. 

sowectLffiteoWi Beajour, Pegnion, cher petit comr; que 
fais-tu? comment vas-tu? 

pegnion. Lea dieux me protegeront, Sophoclidisque. 

sophoclidisque. Eh bien, etmoi? 

pegnion. Je n'en sais ma foi rien. S'ite vous traitent aelon 
vos mSrites, ils vous d6testeront, ma foi, et vous hoaspilleront 
comme il faut. 

sophoclidisque. Ne me dis rien de mil. 
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KBOwitHf. Quoad je paste de Ybtis iomne vtow taeriteE, je ne 
dis rien de mal. 

90PfiocuM9t^£. Que feis-tu raaifiteharit? 

pegnion, /a regardant fixement. Je regarde une voqinnt de 
femme qui est en face de met. 

somecLiDtsQHB. Par ma fbi, je a'ai janiatB *u une pareiUe 
petite peste. 

pegnion. Qu'est-ce que je fais de inal ? k 4ta eit-oe que je dis 
du mal? 

sophoclidisque. A tout le moode^ qwand I'oceasiou Van pr6- 
sente. 

pegnion. Jamais personne n'a eu de moi oette Idee; 
sophoclidisque. Oh! il y a, ma toij fciea dee gteas qai le 
savent. 
pegnion. Bah4 
soPHOCLMJiBftCE. Bah! 

pegnion. Vcms jagez de Tesprit d'antrai par k tfttrei 
sophoclidisque. Je conviens que je euis ee que 4bit &re la 
servante d'un marchand d'esalavefc. 
pegnion. (Test assez causer. 

sophoclidisque. Et toi, n'avoaes-ta pas qae to «* tel que 

je dis? 

pegnion. Je 1'avouerais^ si celattait. 
sepfeoeLiwsftUE. Allocs, je^ais battue. 
pebwidw. Albrs, fcetiseir. 
sophoclidisque. Dis -m oi, oi vas-tu? 

PSGND9N. fit VOUS? 

sophoclidisque. Dis d'abord ; tu es interrogS le pte&ier. 

pegnion. Et je repondrai le dernier. 

sopaecLiDis^DB. Je vais a deux pas d'iei* 

pegnion. Et moi a deux pas d'ici. 

sophoclidisque. Ou done, petit droA* t 

wamoN. Si vous ne wi'instruise* d'abord, votts fie sawrtoB pas 
ce que vous me demandez. 

sepHOCLiDiSQUE . Eh bien, par Castor, jfe fee te dirat Hen 
avant que tu n'aies parte tei-mkme. 

PEGNION. Oui? 
* SOPHOCLIDISQUE. Oui. 

pegnion. Vous etes une ronee. 
sophoclidisque. Et toi un madr6. 
pegnion. Cela me va. 
sbPBGfcuuHSQUE . Cela ne me va pas, a moil 
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peonion. Ainsi, mauvaise fille, vous etes decidee a me cacher 
ou vous allez ? 

sophoclidisque. Ainsi, mauvais garcon, tuVentetes a ne pas 
me dire oil tu te diriges? 

pegnion. La reponse vaut la demande : allez done, puisque 
e'est comme cela. Je ne tiens guere a le savoir : bonjour. 

sophoclidisque. Attends. 

pegnion. Je suis pressed 

sophoclidisque. Et moi de meme. 

pegnion. Qu'est-ce que vous tenez la ? 

sophoclidisque. Ettoi? 

pegnion. Moi, rien. 

sophoclidisque. Voyons done U main. 

pegnion. Celle-ci? 

sophoclidisque. Et l'autre, filou, la gauche ? 

pegnion. Elle est chez nous ; je ne l'ai pas emportee. 

sophoclidisque. Je ne sais ce que tu tiens la. 

pegnion. Ne me touchez pas, patineuse. 

sophoclidisque. Et si je t'aime? 

pegnion. Peine perdue. 

sophoclidisque. Comment cela? 

pegnion. Cela ne sert de rien d'aimer un ingrat. 

sophoclidisque. II faut profiter au bon moment de ton bel 
age et de ta jolie figure, si tu ne veux pas, quand tes cheveux 
changeront de couleur, etre toujours un miserable esclave. Mais 
tu ne peses pas encore quatre-vingts livres. 

pegnion. A ce service-Ik, la vigueur fait bien plus que le 
poids. Mais je perds mon temps. 

sophoclidisque. Pourquoi? 

pegnion. J'en remontre a une savante. Allons, je, m'attarde. 
sophoclidisque. Reste. 
pegnion. Vous m'ennuyez. 

sophoclidisque. Et je t'ennuierai jusqu^ ce que je sache ou 
tu vas. 

pegnion. Chez nous. 

sophoclidisque. Et moi aussi, chez vous. 

pegnion. Pour quoi faire ? 

sophoclidisque. Est-ce que cela te regarde ? 

pegnion. A mon tour de vous empecher d'aller, si ie ne le 
sais pas. 

sophoclidisque. Tu m'assommes. 

fegnion. Cela me plait ainsi. Vous aurez, ma foi, beau 
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dire et beau faire, vous ne serez jamais plus maligna que 
moi. 

sophoclidisque. On aurait fort a faire pour lutter de malice 
avec toi. 



sophoclidisque. Qu'as-tu a craindre ? 
pegnion. Ce que vous craignez aussi. 
sophoclidisque. Qu'est-ce ? parle. 

pegnion. Avant que je le dise a personne, tous les muets fe- 
ront alier leur langue. 

sophoclidisque. On m'a bien recommande* aussi de ne me 
oonfier a qui que ce soit ; avant que je parle, il faut que tous les 
muets aient parte. Mais, 6coute, donnons-nous parole, et ouvrons- 
nous Tun a Pautre. 

pegnion. Gonnu ! La parole de celles de votre sorte ne pese 
guere; serment de courtisane, autant en emporte le vent. 

sophoclidisque. Parle, je t'aimerai. 

pegnion. Parlez, je vous aimerai. 

sophoclidisque. Je ne veux pas que tu m'aimes. 

pegnion. Vous serez exauc6e sans peine. 

sophoclidisque. Garde ta confidence. 

pegnion. Et vous, restez bouche close. 

sophoclidisque. On se taira. 

pegnion. On ne dira rien. 

sophoclidisque. Je porte cette lettre a Toxile, ton maltre. 

pegnion. Allez, il est a la maison. Et moi je porte ces tablettes 
cachetSes a Lemnis61en6, votre mattresse. 

sophoclidisque. Qu'y a-t-il d'Scrit la ? 

pegnion. Si vous n'en savez rien, je suis loge* a la m6me en- 
seigne. (Test sans doute un billet doux. 

sophoclidisque. Je m'en vais. 

pegnion. Et moi aussi. 

sophoclidisque. Marcbe. 



Souverain et glorieux Jupiter, fils d'Ops, dieu tres-haut, tres- 
fort, tout-puissant, dispensateur des biens, des esp6rances et 
des richesses, recois les actions de graces que t'adresse un 
coeur joyeux ; je puis, en ami d6vou6, serourir un ami dans la 
duresse, avec cet argent que je trouve a emprunter. Cette oc- 
casion que ni dans mes reves ni dans mes meditations je ne 



pegnion. Oh ! la bonne marchandise ! 



SGfeNE III. — SAGARISTION. 



Plaute. 
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croyais fwmvoir espSrer, la voici qui m# tontf>8 du ci#l r inon 
maitre m'envoie k £r6trie pour lui acheter des boeufs dress^, 
et il me donne i'argent, ear il dit qu'il y ^ura ua marcb£ 4ans 
sept jours. II a et6 bien sot, lui qui connalt mon caractere, 4# 
me confier cette somme. Je I'emploierai h un autre usage : je 
n'aurai pas trouv6 de bmufs. Je ferai le bonbeur 4« JP# n 
ami, et je m'en donnerai a omur joie. £n un seul jour j'affias- 
serai de quoi etre longtemps heureux, Apres eela, fli# fee 
sur mon doe ; la belle affaire I j e vais tirer las beeufs 4a ma 
bourse pour les donner k mon ami. Ob ! e'est ]& le yra* (Mr, 
de mordre & belle* dents ees triples ladres, ces vieux e^Wes 
de'ss^chi&s, crui se mSfient d'un eiwlave jusqu'aflaettre §pu# scelU 
le sel dans la saliere. Cast un talent que de savojr ouvrir I'oU 
quand Toccasion s'en preaente. Que pourra-Hl JPP f^ire? U 
dira qu'on m'^tritie k coups de verges, qu'on n?e ipette Jas an- 
tra ves c foin ! qu'il ne ^'imagine pa* qua je VNsndfW le $up* 
plier. Malheur a lui ! on ne pent rien sae fajre p&r je 
n'aie deja passe\ Mais voici Pegnian, le pefit gargon da ToVile. 

SGfeNE IV. — PEGMION, 8AGARISTI0N. 

pegnion. J'ai rempli la ^n^niissinn dont j'6iais tfiarg*, et je 
retourne k la maison. 

sagaristion. Halte-la ! Tu es prewtf, Pegnion^ inais a'ast 
egal, eoeute-moi. 

PBewoN, Si vous voulee quelqu'ua qui spit h Y0* erdras, *$he- 
tez-le. 

sagaristion. ArrGte done. 

pegnion. Vous me feriea de beilae miaeres, je penea, si je 
vous devais quelque chose, puisque y#u« BVenauyea d$j£ tm** 

sagaristion. Drdle, veux-tu bien tm regards* ? 

pegnion. Je sais mon ≥ aussi vftftft pouvwi M%mlt eT 
impunement. 

sagaristion. Ou est Toxile,ton maitre? 

pegnion. Ou il lui plait ; il n'a que faire de yous consulter. 

sagaristion. Me diras-tu ou il est, vilaine peste ? 

pegnion. Je n'en sais rien, gibjer o> poteppe. 
. sagaristion. Tu dis des sotiises k ton sdn£ ! 
. pegnion. Vous avei commence^ tant pis pour yous, Btflw 
en action, libra en parole, mon maitre me vent ainsi. 

sagaristion. Dis-moi eufin, ou est Toxile ? 

pegnion. Je vous dis d'aller vous faire pendre. 
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sagaristion. Tu recevras des coups de corde. 

pegnjqn . A cause <}e vous, hideux coucou ? Quand je vous 
aplatirais le museau, je n'aurais pas peur pour cela, vieme ear- 
cajse. 

sagaristion. Je ypif, $u as d6j& J^chjne plie>. 
ttWWf fP mfc #4* : est-ce qjg 9ej§ vous regarde ? 

Mais ce n'est pas gratis, comme vpus T 
s ag ARisnoN . Quelle assurance ! 

pegnion. C'esj; yrai, ma j sips de deygnjr lp)r§, et 
vpus n'espgrez pas J'&re jajnai§. 
^arktjon. j?j^ra$rtu en$n 40 W turtle? ? 
pegnion. Vous ne pouyez vpus-m^me faijre ce jjue yQus dBr 

sagaristion. Va-t'en au gibet. 
pegnion. j?t vpus chez ypu§, il vpus y attend. 
sagaristion. te dr61e ms doppe assignation. 
Pegnion. Puissie£-you$ ne pas trouver de r6pop4ants et mpi- 
sir en prison ! 
sagaristion. Qu'est-ce a dire? 
pegnion. Quoi dope ? 

sagaristion. Tu m'insultes encore, sc61e>at? 

pEpNiQN. C'est bien le moins, puisgue vous 6t$$ esclave ^ gu'un 
esclave* puisse vou$ fare yotre faft. 

sagaristion. Vraiment ? tu yas voir $e que je te dopneraj. 

pegnion. Rien du tout, car vous n'aveg rien. 

sagaristion. Que je mette la main sur toL je veu$ bien <jpje 
les dieu^ rn'oxjer^ep};, pi je np te ploue "% terre | coups de 
poing. 

pegnion. Je suis votre ami, je desire ^ue yos vqaux soient 
exauces, et voicj cpmpappt : cloiiez-moi a terre, fit <jme d'autres 
un de ces jours vous clouent a la poten^e. 

SAGARjs^pN f Que Jgf 4i$ux et }es Jesses.... tu sajs ce yie 
j'allais $jp # jp a'ayajs. reje&u "» l im& ' ya-t'en. 

pegnion. Vous n'avez pas de peine a me chasser : jp, sens d^ji 
le yen$ 4ps y§rges. (fl fm 

sagaristion. Que t'ous les dieux de la-ftauf J$ CjOnfopdenttf^es); 
un vrai serpent, u^e doubje langup, ug cogmn. Par Hercule, je 
sujs cpnjenj gu'il ggj$ pir^..'."! puyrei la pofte. Eh! justement 
il sort, celui que je d6$|rais tant re^ontfer. 
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SGfeNE V. — TOXILE, SAGARISTION, SOPHOCLIDISQUE. 

toxile, d Sophoclidisque. Dis-lui .que je sais a present ou 
trouver l'argent ; qu'elle soit calme ; repete-lui combien je Taime. 
En se tranquillisant, elle me tranquillise. Te rappelles-tu bien 
ce que je t'ai chargee de lui dire ? 

sophoclidisque. Oh ! je suis ferr6e la-dessus. 

toxile. Retourne vite a la maison. (Elle *'en va.) 

sagaristion, a part. Je vais me donner a ses yeux un air 
d'importance a peindre. Qa, marchons les poings sur les han- 
ches, et redressons-nous glorieusement. 

toxile, a part. Qu'est-ce done que cette cruche a deux anses 
qui vient par ici ? 

sagaristion. Crachons comme un grave personnage. 

toxile. C'est Sagaristion. Eh bien, Sagaristion, comment va? 
Et ce que je t'ai demand^? y a-t-il quelque lueur d'espSrance? 

>sagaristion. Avance. On verra, je le voudrais; viens; rap- 
pelle-moi cela. 

toxile, voyant un sac sur Pepaule de Sagaristion. Qu'est-ce 
que tu as done de si gros au cou ? 

sagaristion. C'est un abces, n'appuie pas. Quand on y tou- 
che d'une main un peu brusque, cela me fait mal. 

toxile. Et quand cela t'est-il venu? 

sagaristion. Aujourd'hui. 

toxile. Fais-le ouvrir. 

sagaristion. Je crains de le faire ouvrir trop tot ; ll me ferait 
encore plus souffrir. 
toxile. Je veux voir ce bobo. 
sagaristion. Va-t'en, gare les coups de cornes. 
toxile. Comment cela? 

sagaristion. J'ai une paire de boeufs dans ma sacoche. 
toxile. Fais-les sortir, ne les laisse pas crever de faim ; en- 
voie-les paltre. 

sagaristion. J'ai peur qu'ils ne se perdent et que je ne puisse 
plus les rentrer a l'&able. 

toxile. Je les y forcerai bien, sois tranquille. 

sagaristion. Je te crois, je te les preterai. Viens par ici; 
' c'est Pargent que tu m'as demands tantdt. 

toxile. Que dis-tu ? 

sagaristion. Mon maltre m'envoie acheter des boBufs a £r6trie. 
Eh bien, c'est ta maison qui sera mon frgtrie. 
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toxile. Tu as trop d'esprit. Quant a moi, je te rendrai bien- 
tdt ton argent au complet : j'ai prepar6, j'ai dress6 toutes mes 
batteries pour soutirer la somme au marchand d'esclaves. 

sagaristion. Tant mieux. 

toxile. Je veux que ma belle soit libre, et que de plus il me 
donne de l'argent. Mais suis-moi, j'ai besoin pour cela de ton 
aide. 

sagaristion. A ton service. 



ACTE III. 

SCfcNE I. - SATURION, LA JEUNE F1LLE. 

saturion. Puisse cette aventure se terminer heureusement 
pour toi, pour moi, pour mon ventre ! puisse-t-elle m'assurer a 
jamais une copieuse, abondante et inepuisable nourriture I Suis- 
moi, ma fille, et que les dieux nous soient en aide. Tu sais, tu 
te rappelles, tu comprends 1'affaire a laquelle il faut donner 
tes soins; je t'ai mise au courant de tous mes plans. C'est pour 
cela que je viens de te parer de ce costume ; on te vendia au- 
jourd'hui, ma fille. 

la jeune fille. Dites-moi, mon pere, vous vous trouvez 
heureux de vivre a la table d'autrui, soit ; mais comment pou- 
vez-vous vendre votre fille pour contenter votre estomac ? 

saturion. C'est belle merveille que je ne te vende pas pour 
Fagr6ment du roi Philippe ou d'Attale plutdt que pour le mien! 
n'est-ce pas a moi que tu appartiens ? 

la jeune fille. Me consid6rez-vous comme votre servante 
ou comme votre fille ? 

saturion. Ma foi, c'est selon que mon ventre s'en aecommo- 
dera le mieux. Au surplus, je pense que tu es a mes ordres ct 
que je ne suis pas aux tiens. 

la jeune fille. Vous avez tout pouvoir, mon pere ; pourtant, 
puisque nous ne sommes pas de pauvres gens, mieux vaudrait 
vivre, petitement et avec Sconomie : si le dSshonneur s'ajoute 
a la pauvret6, la gene devient plus lourde et la consideration 
plus 16gere. 

saturion. En verity, tu es assommante. 

la jeune fille. Non, et je ne crois pas l'etre, quandmalgr6 
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iha jelihe'sse je donne de bonis conseils k mori pefe. Nos eiinemis 
sont loin de rdconter 16s cnosfes comme elles sorit. 

satu^n. Oii'ils moriMi, rit qtC'ilS kiltetit sef feirg {veUdfe*. 
Je me soucie de tous les ennemis de 1st terffc £6mffl6 d'titiS table 
qti'fcn hie 1 sarrirkit vide. 

LA jeune fIlle. Mori pere, 16 ctesfcdtifte'ur 6fc fie ifltindS <§st 
immortel; il vit toujours alors m6me qu'on le croit mort. 

saturion. Ah ck, as-tu peur que je he 1 tb veUde 1 If 

la jeune fille. Je n'en ai pas peur, mon pere, mais je ne 
veux meme pas que tous en ayez Pair. 

saturion. Tu as beau ne pas vouloir. Les choses iront k mes 
flutes plutdt qu'aux tiennes. 

LA JEUNE FILLE. Soit. 

saturion. Qu'est-ce que cela veut dire ? 

la jeune' F&Lfi. Pdhsefe k eef tjil'oii Sit : moh pjfre , tin maltre 
menace de fustiger son esclave, cela ne se fera pas, mais quand 
il %ii prendre les verges, qttahcl il fnet bas sa tUriiqiie, cdhibien 
.le fidiiVW nbthtiie h'a4-il has de cliagrih! Eh bteli, mOi au&i, 
& grSseht, ft drains tin ftiameiir qui fourtarit li'krfivera fas. 

aAftmitfN. fcllle 4 oh fefhme qdi a fclus d'esftfit que dela he 
68tiVient a se*s Jjarehts, fie sera jairiais qu'une ftiecfiahte bfcf*. 

la jEiJNfi fille\ fills ou fehime qui se iait quaad elI6 Vdii 
faire* le thai, ne sera jairiais qu'hh6 ih6charite tate. 

saturion. Prends garde k toi ! 

la jeune #ille. Iviais si vdits ne 1 nfeh laisse^ fas lk liberty, 
4\& puis-je fair**? c'est k tous que je voddrais jrfehdre garde*; 

SATtiftldN. Sliis-je dote si hiecfcaritt 

ik JEurffe fille". Non, et il he ihe cbnviendrait pas de U dire ; 
rilais je 1 he veUx pa3 t[ue d'ahtr'es, <|ui ont la liBe*rte\ de" IShr 
langue, puissent le dire. 

SATMidN. Qu'btt tihinte ce ^U*ati Wtidra: niqh faHi fcst f>ris, 
je n'en d6mordrai pas. 

il jeu*e fiLle. Si j'Stals lk faaltr&se, tous agifierf %h hsMae 
sage, el nbh eh ihsehs^. 

saturion. Cela me plait ainsi. 

la Jeune* f1lle\ Je sais bieh t)rie je d6is ccfnsGiitir a ee ^ue 
cela tous plaise ; ihkis §i J*jr fcohTaifc qtielqttS ch6s$j 11 m £lai- 
rait que dela M vdus |)lttt pas. 

sATuhioit. Obeir^is-til, 6u hot, k tori fcfcre 1 

la jeune fille. J'obelrai. 

saturion. Tu sais ee 1 que jt> t'ai reebtoffialfiGf 

lk iEUNE HLLE; Oui, Mt. 
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SATtHiON. Bt que tu us 6te enleyGe? 

la Jiuifi fille. Je m'en souviens I meryeille. 

saturUhi. Bt quels sont tea parents? 

la JBUHE fills. Je sais tout eela par cmur. Votts me eontrai- 
gnea a user de mm. Mais prenes garde, quand toss voudrez 
me marierj que le bruit da cette affaire ne fasse tourner le d*s 
aux 6pouseurt. 

sATUKioN. Tais4oi, sotte; ne vois-ta pat ee qde sont 14a 
Bemmes aajeurd'hui? On n'a pas fle peine a se marier, qtielque 
reputation qu'dn ait, Aveo use dot, une fille est sans ddfeute. 

la jbunh filLe. Aiors songez que moi> je s«k une fille 
satis dot. 

sAtbRHm. Ne t'aVise paS de dire eelA. Grace atix dieux et a 
mes ancetres, tu ne peuz pas dire que tu sois sans dot, tu en as 
una toute prete* J'ai une armoire pleine de Uvres* Si tu menes 
bien Paffaire en question, je tirerai de la pour ta dot six cents 
bens mots, et toue attiqUes, pas un tkilien t ayes eela* tu 
poufras epouser metae un mendiant. 

la ibuse fills i Gonduisea-moi done eti vans Viulelj ffloi 
pere, vendez-moi, (sites de moi ee qu'il vous plaira. 

saturion. Gela s'appelle parler. Viens par id* 

la jeune fille. J'obeis. (lis entrent eh$% Towikt) 

SGfiNfi n. — DOftOAtfc. 

A quoi pense dene mon raisin, qui m'avait jure* de tne comp- 
ter la somme aujourd'hui? S'il ne s'exeoute pas et quSbtj6urn^ 
se passe, f aurai perdu l'argent, et lui le eermefit* Mais la pdHe 
crie : qui done sort ? 

SCftNE III. - TOXILE, DORDALE. 

toxilb. Ayes soin de eela la-dedans ; je reviens bientdt. 

dordale. Quoi de nouveau, Toxile ? 

toxile. Ah ! te voila, fangs de lupanar, bourbier d'urine, tas 
de fumier, infame coquin sans foi ni loi, sentine de la racaille, 
vautour affame d'argent, avide, enyieux, insolent, voleur, ra- 
pace : trois cents vers ne suffiraient pas pour dire toutes tes 
ignominies. Prends-tu ton argent ? prends-le, ton argent, effronte 
drdle, tiens, le voila ton argent; le prendras-tu, enfin? Ne 
pourrai-je te faire prendre ton argent, coeur de boue, qui n'as 
voulu me faire cr6dit que sur serment ? 
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dordale. Laisse-moi respirer pour te r6pondre. Noble chef 
du peuple, Stable de servitude, affranchisseur de coquines, gre- 
nier k coups de fouet, consommateur d'entraves, citoyen des 
moulins, esclave jusqu'k ce que tu creves, goinfre, gourmand, 
filou, fuyard, ck, mon argent, donne-moi mon argent, effrontS 
drdle. Puis-je te demander mon argent? allons, mon argent, te 
dis-je. Eh bien! tu ne me donnes pas mon argent? n'as-tu pas 
de honte? (Elevant la wix.) G'est un marchand de chair 
humaine qui te demande deM'argent, triple esclave, pour af- 
franchir ta maltresse; il faut que tout le monde l'entende. 

toxile. Plus bas, je te prie ; tu as, ma foi, de fiers poumons. 

dordale. J'ai une langue pour rendre k chacun la pareille. 
Le sel me coute le m6me prix qu'k toi. Si elle ne me defend 
pas, elle n'en tatera jamais un grain. 

toxile. Allons, je ne suis plus en colere. J'6tais fach6 parce 
que tu n'avais pas voulu me faire credit. 

dordale. Par exemple, j'irai te faire credit pour que tu en 
uses avec moi comme la plupart des banquiers ! Des qu'on leur 
a pr6t6, ils dScampent de la place, et courent plus vite que le 
lievre k qui on ouvre sa porte dans le cirque. 

toxile. Allons, prends. 

dordale. Donne done. 

toxile. II doit y avoir six cents pieces de bon aloi et bien 
compters ; mets la belle en liberty, et amene-la tout de suite 
ici. 

dordale. Elle y sera dans un moment. Mais, ma foi, je ne 
sais par qui faire verifier cet argent. 

toxile. Tu crains sans doute de le mettre dans les mains 
d'un tiers. 

dordale. Je le crois bien. Ges banquiers ont plus t6t fait de 
d6taler de leur comptoir qu'une roue de faire un tour. 

toxile. Va-t'en sur la place par ces rues de derriere, et en 
mfcme temps envoie : moi la jeune personne par le jardin. 

dordale. Elle va venir. 

toxile. Mais qu'on ne la voie pas. 

dordale. Precaution fort sage. 

toxile. Elle ira demain remercier les dieux. 

dordale. C'estcela, ma foi. 
. toxili. Tu restes plants lk, tu devrais d6jk 6tre de retour. 
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ACTE IV. 

SCfeNE I. — TOXILE. 

Quand vous vous occupez d'une affaire en homme sage et de 
sang-froid, elle reussit toujours entre vos mains. Selon le soin 
qu'on y met, la fin repond au commencement. Est-on un co- 
quin, un vaurien, tout ce qu'on entreprend tourne mal ; est-on 
brave homme, on vient bravement a bon port. Je m'y suis pris 
en garcon d'esprit et adroit : aussi je ne doute pas que tout ne 
tourne a bien. Quant a ce digne marchand, je l'entortillerai de 
telle sorte qu'il ne saura comment se tirer d'intrigue.... H6! 
Sagaristion, sors, amene la jeune fille ; prends la lettre que je 
t'ai remise toute cache tee, et que tu m'as apportee de Perse de 
la part de mon maltre. 

SCfeNE II. — SAGARISTION, TOXILE, 
LA JEUNE FILLE. 

sagaristion. Ai-je perdu du temps ? 

toxile. Bravo 1 bravo! te voila costumS comme un roi. Cette 
tiare releve admirablement l'eclat de tes habits. Et Peirangere, 
ses sandales lui vont a ravir. Avez-vous suffisamment etudiS 
votre r61e? 

SCfeNE III. — DORDALE, TOXILE. 

dordale, sans voir Toarile. Quand un mortel est aim6 des 
dieux, ils lui procurent quelque aubaine. J'ai fait aujourdliui 
une economic de deux pains par jour; j'avais une servante, 
c'est lui qui Fa maintenant, il Pa gagnee avec son argent. Elle 
soupera ce soir aux depens d'autrui, et ne tatera pas de ma cui- 
sine. Ne suis-je pas un digne homme ? je suis un brave citoyen, 
car en ce jour j'ai enrichi d'une citoyenne la grande cit6 
d'Athenes. Mais aussi que j'ai 6t6 genereux ! a combien degens 
n'ai-je pas donn6 des marques de ma confiance ! Je n'ai reclame 
de caution a personne, je m'en suis rapport6 a tout le monde. 
Je n'ai pas peur que ceux a qui je me suis M aujourd hui vien- 
nent nier leur dette en justice. A partir de ce moment, je 
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veux etre bon garcon, ce qui ne s'est jamais vu et ne se 
verra jamais. 

toxile, a 'part. Je ferai tomber habilement aujourd'hui mon 
homme dans le panneau ; le piege est bien tendu. Abordons- 
le . . . . Comment vas- tu ? 

dordale. Je te fais cr6dit. 

toxile. D'ou vieris-tti, Ddrdale? 

dordale. Je U fais credit. 

toxile. Que les dieux comblent tes souhaits. Dis-moi, as-tu 
d6j& affranehi la belle? 

dordale. Je te fais credit, te dis-je, je te fais cr6dit. 

t oxi lb. Gomptes-tu une affrancine de plus? 

dordale. Tu m'assassines. Quand je te dis que je te fais 
credit ! 

toxile* Parle s6rieusement : est-elle libre? 

dordale. Va, va sur la place, aupres du prSteur : informe- 
toi, si tu ne veux pas me croire. Elle est libre, te ais-je. En- 
tends-tu? > 

toxile. Que tous les dieux te b6nissent. Je ne te souhaiterai 
jamais de mal a toi ni aux tiens. 
dordale. C'est bon, pas de serment, je te crois. 
toxile. Et ou est-ella maintenant, ton affrancbie? 
dordale. Gbez toi. 
ToyiLE. Chez moi, dis-tu? 

dordale. Qui, je te le dis, ohea toi; chez toi, je te le r6pete. 

toxile. Que les dieux me protSgent, aussi yrai que je t'ap- 
porte en recompense une foule de bienfaits. il y a une chose 
dont je ne voulais pas t'ouvrir la bouche ; mais jB vais te la " 
dire, tu pourras en tirer un gros profit. Je veux que tu te sou- 
viennes de mdi ta vie entiefe. 

dordale. Mes oreilles demandent que les bons effets vien- 
nent confirmer ces bonnes paroles. 

toxile. Tu m'as rendu service, je te dois bieri cela. Et pour 
que tu voies que je ferai comme je dis, tiens, prends cette 
lettre, et lis-la. 

dodale. En quoi me regarde-t-elle ? 

toxile. Elle te regale, elle t'inte>esse ; on me Ta apporte*e 
de Perse tantdt, de la part de mon maitre. 
dordale. Quand cela? 
toxile. 11 y a un moment. 
dordale. Qu'est-ce qu'elle chante? 
toxile. Interroge-la elle-meme, elle va te le dire. 
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dordale. D&nne alors. 
toxile. Lis tout haut. 

dordale. Tais-toi, tandis que je fais la lecture. 
toxile. Je ne soufflerai pas'. 

dordale. « Timarchide a foxilef et a" tdUtS la famillS, salut! 
Si vous fcfes eh bdnhe sarlt6 ? je m'dti rejduisL ftfoi, je ifae 1 pdrte 
bien, je fais mes affaires^ je gagtie de l'argeht. Je tie* potiitai 
pas revenir d'ici a huit jours : j'ai quelque chose qui me i^tlelit 
dans ce pays. L§s Parses ont pfiS Eleusipolis, Ville d'Afabie, an- 
tique cit6 rempiie de tfSsors; oh rassemble le butiri, o^ui left 
vendii aii profit de l^tat, et c'est \k c& qui hi'cmpGclid de 
rentrer dans mes foyers. J'entends qti6 tti recevras ei trriiterds 
bien celui qui te ports cette lettre : fais pour lui tottt ce* qu'il 
d6sirefa, car il m'a doting cnei lui les marques de la plus haute 
consideration. » Qu'est-ce que Cela me fait?... e*n crtioi suis-je 
interess6 dans ce que font les Perses ou ton niaitre? 

toxile. Tais-toi, imbecile : tu ne sais pas quel bbnhfctif sTap- 
pr6te pour toi. fi'est bieti Ihtitilemeht que la foftutie 1 pr*&pice 
vSiit fair e briller* a tea jteux line lueUr de gain. 

dorSale. Qu'est-ce cjue 6ette fortune propicfe? 

toxile. La lettre le sait, inteffogd-la. Je" lie siiis pas plUsaVahce" 
qU6 tod, S&iif cflle* j'di Itl Id premier 1 . Mais continue, instfrdis-toi 
en lisant. 

dordale. Tu as raisbii. Glos ton bee. 

toxile. Tu vas arriver a ce qui te concerne. 

dordale; « Gelul qui t'appdf ts cette lettre amfcne avec lui 
une jeune fille distingue^ belle comnle 16 jour, enlev6e dufond 
de TArabie. Je desire que tu fasses en sorte qu'elle soit vendue 
lk-bas et que 1 field qui rachfetera passe le marine 1 a ses fifties 
et perils : on ne donnera ni caution hi garantie. Aie soih qu'on 
paf e 4 cdmptarit et §h ifcohhaie de bon dloi. Occiipe-toi de tout 
ceci, et veille a ce qu'oh sbifftie flion hdte. Adidti. 

tMile. Eh Men, a pr&ient t(ue tu as lu les pdrdtes confle^s a 
la cire, as-tu confiance en moi? 

DdRbALE. Oft 6st-il,l^tranger $iii a apporte" 1* lettre? 

toxile. II va venir dans un moment ; il est klle" cherche'r 
ttette fille stir le valSs&ati. 

dordale. Je n'ai pas besoin de proces, de chicahfc ; je ne" veux 
pas tioitiptei 1 mdn argent pbttr tpl'on Pemporte. Si bh ne me 
dohhs pds de gafciritie, foih de.la marchandise ! 

toxile. Vfetlk^tli fcien te taire! Je n'aurais jatnais ct\i que tu 
fusses sot comme un pot de chambre. De quoi a$-tu pthir ? 
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dordale. Eh, ma foi, j'ai peur. J'ai dejk 6t6 pris plus d'une 
fois, et j'ai trop d'experienee pour aller me jeter dans le 
bourbier. 

toxile. Je ne vois lk aucun danger. 

dordale. Je le sais, mais j'ai peur. 

toxile. Ce n'est pas mon affaire ; je t'en parle dans ton in- 
terGt, pour te mettre le premier a meme de profiter de l'oc- 
casion. 

dordale. Grand merci ; mais il vaut mieux s'instruire aux 
depens des autres que d'instruire les autres k ses depens. 

toxile. Tu crains qu'on ne vienne la reclamer du fin fond de 
la Barbarie ? Allons, achete. 

dordale. Encore faut-il voir la marchandise. 

toxile. C'est juste ; mais voici l'Stranger, le porteur de la 
lettre, qui arrive tout a point. 

dordale. C'est lui ? 

toxile. Oui. 

dordale. Et c'est lk cette jeune fille enlevee ? 
toxile. J'en sais autant que toi, seulement j'ai des yeux. 
Eh, ma foi, qu'elle soit ce qu'elle voudra, elle est fort belle. 
dordale. Un minois assez gentil. 

toxile. Le bourreau, quel detain ! Examinons sa figure sans 
rien dire. 

dordale. Bonne idee. (Us vont a I'ecart.) 

SCfcNE IV. — SAGARISTION, LA JEUNE FILLE, 
TOXILE, DORDALE. 

SAGARISTION. Eh bien, Athenes ne vous semble-t-elle pas une 
heureuse et opulente cit6? 

la jeune fille. J'ai vu Pexterieur de la ville, mais je n'ai 
guere pu 6tudier les moeurs des habitants. 

toxile, a Dordale. N'a-t-elle pas d6but6 lk par une parole 
sens6e ? 

dordale. Je ne peux pasjuger de sa sagesse commecela, sur 
un premier mot. 

sagaristion. Et d'apres ce que vous avez vu, la place vous 
a-t-elle paru forte ? 

la jeune fille. Elle est assez forte si elle est habitee par d'hon- 
netes gens, si on a banni la Perfidie, la Corruption, TAvarice, 
puis l'Envie, puis l'Ambition, puis la Calomnie, puis le Parjure. 

tqxile. Bravo! 
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la jeune fille. Puis la Paresse, puis FInjustice, puis enlin 
dixiemement le Grime, dont les atteintes sont si pernicieuses. 
Si Ton n'a chasse* tout cela, cent murailles ne suffiraient pas 
pour garder la cite\ 

toxile, & Dor dale. Eh bien? 

DORDALE. Quoi? 

toxile. Tu fais partie de la dizaine : il faut t'en aller 
en exil. 

bordale. Comment cela? 

toxile. Tu es un parjure. 

dordale. Elle n'a pas trop sottement parle\ 

toxile. C'est ton affaire, te dis-je, achete-la. 

dordale. Ma foi/ plus je la regarde , plus elle me donne 
dans Tail. 

toxile. Si tu en fais emplette, grands dieux ! il n'y aura dans 
ton honnAte metier personne de plus cossu que toi. Tu dgpouil- 
leras les gens a ton gre, de leurs biens, de leurs esclaves. Tu 
seras en relations avec des hommes de la premiere vol6e, ils 
rechercheront tes bonnes graces, ils viendront faire des parties 
fines chez toi. 

dordale. Je ne les laisserai pas entrer. 

toxile. Alors ils viendront la nuit faire bacchanal devant 
ta maison, ils mettront le feu a la porte. II faut que tu com- 
mandes des battants en fer, que tu rebatisses les murs en fer, 
avec un seuil de fer, une serrure, un anneau de fer; car si tu 
epargnes le fer.... eh bien, fais-toi mettre toi-mtoe aux pieds 
de bonnes grosses chalnes de fer. 

dordale. Va te faire pendre. 

toxile. Et toi, va.... achete-la, crois-moi. 

dordale. Encore faut-il savoir le prix qu'il jdemande 

toxile. Veux-tu que je l'appelle? 

dordale. Je vais m'approcher de lui. 

toxile. Eh bien, mon hdte? 

saoaristion. Me voici; j'amene cette jeune fille, comme je 
vous ai dit tantdt. Notre vaisseau est entre* au port la nuit der- 
niere ; je veux la vendre, si c'est possible ; sinon, m'en aller 
d'ici au plus vite. 

dordale. Bonne chance je vous souhaite, mon brave. 

saoaristion. Oui, si je la vends son prix. 

toxile, montrant Dordale. Voici un chaland avec qui vous 
pouvez faire une bonne affaire, mais c'est le seul. 

saoaristion. Vous etes son ami? 
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TO*il». Gomm tpus }es qui habHen* le ci^J. 
DojUMJ*. Aiprs tu es jnpn enaemi, assur^jnept ; car ?1 n y a 
jamais w i$ 4ivinit6 a&seg 46b$npa}?e ?mv spurjre ^ $ e ux <*e 

notre profession. 

saoaristion. Voyons, desirez-vous 1'acbeter? 

dordale. Si vous desirez la vendre, je dGsirp J'acheter • si 
vpus n^Kes pas pness6, je paux vous eft pflfrjr a^ant. 

saoaristion. Faites votre prix, dites. 

dordale. La marchandise est a ypus, c'esj $. vpus. de fajre 
le prix. 

toxile. H a raispa, 

saoaristion. Vpu$ ypuj#z fajr^ un bpn achat? 
dobpale. y$us ypuleji fajrp un$ bpnnp yen^? 
toxile. Oui, c'est ce que vous voulez Tun et Tautfe^ je le 
s*i*. 

PWPALfi. Ifayon*, dites roa4ejnen£ Y9t£fi cfciffre, 
$A^AftW?iON f Q*e je vous pr^vienae 4'abpr4, ij n'y a pas £e 

garantie. Le $ayez-vou$ ? 
dobpale. Otti. Pites i que} prix, au' plus has nipf, vpus vpus 

en delerez. 

toxile. Ta, ta, tu es, nia foi, a^ssi njajs (ju'un epfapt. 
»P»Dale. qomnieiU done ? 

fpxiLf . Pare© qjiie j'entends, o^e |fj cjuestipnpes. la 

filter sur }bs ppints Wf»rtants P 

Pqrdale, l/ayjs n'est pas mauvais. Ypyez un peu, mpi <|ui 
sui$ si wadrl 9 j'aUais toniber 4ans un traquenard, si tu ne 
t'6tais trouv6 lk. Ge que e'est que 4'avpjr aupres (Je soi un am} 
quand on traite une affaire ! 

toxile. Sa famille, sa patrie, ses parent, aQn que tu ne 
viennes pas ^ tu Fas ache^e les yeux fernies^ ^ice ^ 
mes conseils. (A Sagaristion.) Si you* le pernjeftez, il yeut iui 
faire quelques questions. 

saoaristion. Fort bien, a son aise. 

toxile, 4 Dwdftte. Tu res^es. plants ft? allpns, avance, et de- 
mand* toir^i^np P^rniissjon de rinterrp^r. II ni'a djt gu'il 
y 0onspn<#jt, jnajs j'atfne niieux gue tu Je pr6sentes toi-m6in$ ; 
pour qu'il ne s'imagine pas que tu n'es propre a rien. 

dordale. JUe jcpnseiJ es£ bon. Stranger, je vpudrais la <jues- 
tionner un peu. 

SAfiABisTipftr. Depuis la terre jusqu'au cjel, tout ce que vous 
voudrez. 

dordale. Dites-lui done quelle vienne prfes 4e moi. 
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saoaristion, a la jeune 'file. Apprechez et cententez-le. 
(A Dordale.) Parlez, faites vos questions. 

toxile, a la jeune fille, Allons, allons, avancez, et tachez de 
partir du bon pied. 

la jeune fills. Les auepioes sont favorables. 

toxile. Chut! {A Dordale.) ]£loigne-toi un peu, je vats te 
Pamener. 

dordale. Pais pour U miaut dans mon intertt. 

voxile, a la jeune fills. Suivez-moi. (A Dordale.) Twos, la 
voici, tu peux Finterroger. 

dordale, a Toxile. Mais reste done la. 

toxile. Impossible \ il faut que je m'oecupe de notre note, 
pour obeir a mon maitre. Peut-6tre ne veut-il pas qua je ma 
tienpe pres de tai. 

SAOARisfioN. Au eentraire, allez. 

toxile, a Dordale. Me voila a ton service. 

dordale. Et an tien en m£me temps , puieque tu oblif as 
un ami. 

toxile. Fais tee questions. (Bos a la jeum file.) St vous, 
ouvrez Toail. 

la jejuni; pille. (Test boo ; touta eaplave que je suis, je oon- 
nais mon devoir, je sais qu'il faut repondre la v6rit6, comme on 
me Pa ens/signee. 

toxile, monirant Dordale. lion enfant, voila un hotuMe 
homme. 

la jeune fille. Je le crois. 

toxile. Vous ne reste rec pas iongtemps a son service. 
la je$n* pille. Je l'esp$ra bien, si mes parents font ce qu'ils 
doivent. 

dordale. Ne soyas pas surprise si toons vous questionnans 
sur votre patrie, sur votre famille. 

LA fputts fille. fit pourquoi le serais-je, brava homme? 
Ma eoadition me defend d'etre surprise 4a tout mal qui m'aF* 
rive. 

toxile, 4 pari. Les dieux la confpndent, -c'ast une fine mou- 
che. EUe a de I'esprit! la repartie justs I 
dordale. Votre nom? 

toxile, a part. Je tremble mi'elle ne bronche. 

la jeune fille. Dans mon pays, on m'appalait twcris. 

toxile. Le nom at ie presage ,sont impayafeles'. AGnete-la 

1. Lucris, de lucrum, profit. 
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bien vite. {A part.) J'avais grancPpeur qu'elle ne se trompat, 
mais elle s'en est tiree. 

dordale. Si je vous achete, j'espere que pour moi aussi vous 
serez Lucris. 

toxile. Si tu l'achetes, je crois bien, ma foi, que tu ne la 
garderas pas jusqu'a la fin du mois courant. 

dordale. Par Hercule, c'est ce que je d£sire. 

toxile. Pour que ton d£sir se change en reality aide-toi 
toi-meme. (A part) Elle n'a pas encore manqu£ d'une- syl- 
labe. 

dordale. Ou Gtes-vous n6e ? 

la jeune fille. Dans la cuisine, a ce que m'a dit ma mere, 
dans le coin a gauche. 

toxile. Ce sera une benediction pour toi qu'une fille pa- 
reille : elle est nee dans un endroit chaud, ou il y a d'ordinaire 
abondance de biens. (A part.) Notre homme est touched II lui 
demande de dire ou elle est nee, elle s'est joliment moquee 
de lui. 

dordale. Mais ce que je vous demande, c'est le nom de votre 
patrie. 

la jeune fille. En ai-je une autre que le lieu ou je me 
trouve? 

dordale. Je veux dire quel £tait autrefois votre pays. 

la jeune fille. Je compte pour rien ce qui etait quand cela 
n'est plus : lorsqu'un homme a rendu le souffle, a quoi bon 
demander qui il etait ? 

toxile. Par les dieux, sage reponse ! je suis tout attendri. 

dordale. Mais enfin, jeune fille, quelle est votre patrie ? 
Allons, r^pondez vite : eh bien, vous vous taisez? 

la jeune fille. Je vous l'ai dit : puisque je suis esclave ici, 
c'est. ici qu'est ma patrie. 

toxile. Assez de questions la-dessus. Ne vois-tu pas qu'elle 
ne veut pas le dire ? Elle craint que tu ne la fasses ressouvenir 
de ses malheurs. 

dordale. Comment? son pere a-t-il 6t6 fait prisonnier? 

la jeune fille. Non, mais il a perdu ce qu'il poss6dait. 

toxile. Elle doit etre de bonne maison ; elle ne sait dire que 
la verity. 

dordale. Qui etait-il ? dites-moi son nom. 

la jeune fille. Pourquoi parler de ce qu'etait le malheu- 
reux? Malheureux est le nom qui lui convient maintenant, et a 
moi celui de malheureuse. 
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dordale. Comment le regardait-on dans sa ville? 

la jeune fille. Nul n'6tait mieux vu que lui ; esclaves et 
hommes libres, tout le monde Paimait. 

toxile. Vous parlez la d'un homme bien malheureux, puis- 
qu'il est a peu pres perdu, et qu'il a perdu ses amis. 

dordale. Je Pacheterai, je pense. 

toxile. Comment, encore je pense*! 

dordale. Je la crois d'une exeellente famille. 

toxile. Ce sera de Por en barre. 

dordale. Plaise aux dieux! 

toxile. Achete seulement. 

la jeune fille. Voici ce que je peux vous dire : des que 
mon pere apprendra qu'on m'a vendue, il sera bien vite ici pour 
racheter la fille qu'on lui a ravie. 

toxile, d Dordale. Eh bien ? 

dordale. Qu'est-ce? 

toxile. L'entendez-vous? 

la jeune fille. Il a beau 6tre ruin6, on a des amis. 

dordale. Ne pleurez pas, vous serez bientdt libre, si vous 
faites souvent la culbute. Voulez-vousm'appartenir? 

la jeune fille. Pourvu que ce ne soit pas pour trop long- 
temps, je le veux bien. 

toxile. Comme elle chent la liberty ! Elle te procurera de 
gros ben6fices. Allons, si tu veux faire quelque chose, (montrant • 
Sagaristion) je retourne aupres de celui-ci. (A la jeune fille.) 
Venez avec moi. {A Dordale.) Je vais te la ramener. 

dordale, a Sagaristion. Qa, brave homme, vouiez-vous la 
vendre ? 

sagaristion. J'en ai plus envie que de la perdre. 
toxile. Alors, pas tant de paroles : dites pour combien vous 
la donnez. 

sagaristion. Je ferai ce que vous souhaitez. (A Dordale.) Pour 
vous decider, vous Paurez pour cent mines. 
dordale. C'est trop. 
sagaristion. Pour quatre-vingts. 
dordale. C'est trop. 

sagaristion. Eh bien, je vais vous dire, mais je ne rabattrai 
pas une obole. 

dordale. Voyons, faites vite votre prix. 

sagaristion. Je vous la laisse, a vos risques et penis, pour 
soixante mines. 

dordale. Toxile, que faut-il faire? 

Plaute. 11—13 
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toxile. Que tous les dieux te fassent sentir leur colere, 
coquin, pour ne la pas prendre a l'instant m6me. 

dordale, d Sagaristion, Vqus les aurez. 

toxile, & Dordale. Bravo, bonne aubaine ! Va ohercher Tar- 
gent. Ma foi, a trois cents mines elle ne serait pas qhere ; o'est 
tout profit. 

sagaristion. H6 ! vous ajouterez dix mine* pour sa g*r4e- 
robe. 

dordale. Je les retrancherais plut6t que de les pouter. 
toxile, & Dordale. Paix ! ne vois-tu pas qu'U ne cbercbe qu'un 
biais pour rompre le march6? Va vite ohercher ta bourns, 
dordale, a Toxile. Ah ck, retiens-le. 
toxile. Entre done. 

dordale. Je m'en vais, je rapporte Pargent. 

SCENE V. - TOXILE, SAGARISTION, LA JEUNE FILLE. 

toxile. Par Pollux ! vous nous avez donn6 un admirable coup 
de main, la belle, en honnAte fille, et gage, et qui a de la pr6- 
sence d'esprit. 

la jeune fille. Quand on rend service aux gens de bien, 
ils savent l'apprScier et se montrer reconnaissants. 
toxile. Quant k toi, Persan, des que tu auras empoche' Par- 
♦ gent, fais semblant de t'en aller tout droit k ton vaisseau. 
sagaristion. La le$on est inutile. 

toxile. Puis enfile la rue de derriere et reviens me trouver 
tout de suite par le jardin. 

sagaristion. Je Paurais fait sans cela. 

toxile. Et ne va pas te tromper de roaison avec ton argent, 
je te previens. 

sagaristion. Ge que tu pourais faire, tu m'en crois capable. 
toxile. Tais-toi, ravale ta langue, voici venir notre gibier. 

SCENE VI. — DORDALE, SAGARISTION, TOXILE, 
LA JEUNE FILLE. 

dordale. II y a la, en bon argent, soixante mines, mains 
deux petites pieces. 

sagaristion. Qu'est-ce qu'elles veulent, oes deux petites 
pieces? 

dordale. Payer la bourse, ou la faire rentrer au logis. 
sagaristion. Vous avez done peur de p'6tre pas un entre- 
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metfeur achev6, et vous craignez, mechant Jadre, de perdre 
votre bourse ? 

toxile, a Sagqristion, Lajssez-le, de grace; dans son metier, 
c'est bien naturel. 

dordale. J'ai delmte* aujourd'hui par une bonne affaire : i\ 
n'y a pas de perte si petite Quq je veuille m'y rSsigper. Aliens, 
prenez. 

sagaristion. Mettez-la mv mes Spaules, s'il vqus. plait, 

dordale. Tres-volontiers. 

sagarjstiqn. Vqus n'ave? plusbesoin de mpi? 

toxile. Qu'est-ce qui vous presse tant? 

sagaristion. C'est comme cela, je tiens k porter les Jettres dont 
on m'a charge. D'ailleurs j'ai appris que j'ai ici unfrere jumeau 
qui est esclave ; je veux le chercher et le racheter. 

toxile. Eh ! ma foi, vous m'y faites penser. II me semhle 
bien avoir vu ici quelqu'un qui vous ressemble fort, c'est la 
m6me taille. 

sXgaristion. Ge doit 6tre mon frere. 

dordale. Nous serions bien aises de savoir votre nom. 

toxile. Qu'est-ce que cela nous fait? 

sagaristion. ficoutez, vous allez le savoir : Vaniloquidore, 
Virginisvendonides , Nugipolyloqujdes , Argentiexte>6bronides , 
Tedigniloquides, Nummorumexpalponides, Quodsemelarripides, 
Nunquamposteareddi(Jes , . 

dordale. Oh ! par Hercule, voila un nom qui s'ecrit de, bien 
des manieres. 

sagaristion. C'est la mode en Perse ; nous avons de grands 
noms fort entortillSs. Vous ne me'voulez plus rien? 
dordale. Fortez-vous bien. 

sagaristion. Et vous aussi : car mon ame est sur mon vais- 
seau. 

dordale. Vous auriez mieux fait de partir demain et de 
souper avec nous ici ce soir. Adieu. v 

SCfcNE VII. — TOXILE, DQW)ALE, U JEUN8 

toxile. Maintenant que le voila parti, op peut parler libre- 
ment. Gertes, voila pour toi une beureuse journee ! Ce n'est 
pas un marcb6, e'est im profit tout clair. 

l . Diseur de mensonges, vendenr de jeunes filles, eontear de bourdei, were • 
qoeur d 'argent, discourear assoramant, escamoteur d'ecus, ce qu'il a une fois 
pris ne le rendant jamais. 
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dordale. II sait bien ce qu'il a fait, lui qui m'a vendu a mes 
risques et perils une fille enlev6e. II a touch6 l'argent, et le voilk 
d6camp6. Que sais-je maintenant si on ne va pas venir r6clamer 
cette petite ? Et ou irais-je le chercher? En Perse! Quelle plai- 
santerie I # 

toxile. J'ai cru te rendre service, t'e'tre agrSable. 

dordale. Aussi te suis-je tres-reconnaissarit, Toxile : j'ai bien 
vu que tu me servais chaudement, en ami. 

toxile. Moi? 

dordale. Oui, tout de bon. Mais j'ai oubliG de donner quel- 
ques ordres chez moi. Garde-la. 
toxile. Elle est en bonnes mains. 

SCfeNE VIII. — TOXILE, LA JEUNE FILLE, SATURION. 

la jeune fille. Mon pere tarde bien. 

toxile. Si je Tappelais ? 

la jeune fille. C'est le moment. 

toxile. Hola, Saturion, sors : voici ^occasion de nous venger 
de l'ennemi. 
saturion. Me voici. Ai-je trop tarde ? 
toxile. Va, retire-toi par la, qu'on ne puisse te voir. 
saturion. G'est bon. 

toxile. Quand tu me verras en conversation avec le mar- 
chand, fais tapage. 
saturion. A bon entendeur demi-mot. 

SCfeNE IX. DORDALE, TOXILE. 

dordale. En rentrant chez moi, je les ai tous cingles a coups 
d^trivieres ; mes meubles, ma maison, tout cela est d'une 
salet6 ! 

toxile. Reviens-tu, a la fin? 

dordale. Oui, je reviens. 

toxile. Je t'ai rendu la vie heureuse aujourd'hui. 

dordale. G'est vrai : je t'en ai obligation. 

toxile. Tu n'as plus rien a me dire ? 

dordale. Donne-toi bien du plaisir. 

toxile. J'«n trouverai assez a la maison ; je vais m'6tendre 
aupres de ton affranchie. 
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SCfiNE X. — SATURION , DORDALE , LA JEUNE FILLE. 

saturion. Si je n'extermine le coquin ! 

dordale. C'est fait de moi. 

saturion. Le voila justement devant sa maison. 

la jeune fille. Bonjour, mon cher papa. 

saturion. Bonjour, mon enfant. 

dordale. Ale ! le Persan m'a enfona§. 

la jeune fille. Voici mon pere. 

dordale. Hein? quoi? votre pere? Ah! je suis perdu! Mal- 
heureux, il ne me reste plus qu'a pleurer mes soixante mines. 

saturion. Attends, sc616rat, je ferai en sorte que.tu te 
pleures aussi toi-meme. 

dordale. Je suis mort. 

saturion. Qa, en justice ; marche, miserable. 

dordale. Pourquoi m'appelez-vous en justice? 

saturion. Je te le dirai devant le pr6teur. Allons, en route. 

dordale. Vous ne prenez pas de tGmoins*? 

saturion. Moi, bourreau, que j'aille tirer Foreille, pour 
toi, a un citoyen! un brigand qui fait trafic de personnes 
libres ! 

dordale. Laissez-moi vous dire. 
saturion. Non. 

dordale. ficoutez. ^ 
saturion. Je suis sourd, marche. Par ici, efFronte" matou, 

ravisseur de jeunes filles. Viens, mon enfant, accompagne-moi 

devant le pr6teur. 
la jeune fille. Je vous suis. 



ACTE V. 

SC&NE I. — TOXILE, SAGARISTION, LEMNlStfLM/ 

toxile. Les-ennemis sont vaincus, les citoyens sauvSs, l'fitat 
tranquille, la paix assured, la guerre finie, le succes enlev6, 
l'arm6e et les garnisons saines et sauves ; pour votre aide puis- 
sante, 6 Jupiter et vous tous dieux qui regnez dans le ciel, je 
vous rends graces, maintenant que je suis si bien venge" de 
mon ennemi. Aussi je vais partager le butin avec ceux qui ont 
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eu part a Taction. Sortez, je veux regaler ici mes allies devant 
la maison, a la parte ratoe. Dfessez les lits, faites tous les pr6- 
paratifs d'usage. Que Ton plante ici mon aigle ; je veux a son 
ombre donner plaisir, contentement et joie a tous ceux dont le 
secours a facility mon entreprise. C'est un m6chant homme que 
celui qui sait recevoif un service et ne sait pas le rendre. 

lemnis£lEn£. Gher Toxile, pourquoi suis-je sans toi ? pourquoi 
es-tu sans moi? 

toxile. Viens done, viens ma belle, approche, embrasse-moi 
si tu le veux. 

lemniselene\ De grand coeur : oh ! rien n'est plus doux au 
monde ! Mais, chere prunelleyi qui nous empfiche de nous mettre 
a Taise sur ces lits ? 

toxile. Tout ce que tu veux, je le souhaite. 

lemnisElEnE. Et je te le rends bien. 

toxile. Allons, allons, allons, toi, Sagaristion, prends le haut 
bout. 

sagaristion. Je n'y tiens pas ; donne-moi seulement la moitiG 
dont nous sommes convenus. 
t6xile. Tout a Pheure. 

sagaristion. Tout a Pheure me semble bien tard. 

toxile. Mets-toi toujours a table : coulons doucement cette 
belle journ6e, e'est ceUe de ma naissance. De l'eau pour les 
mains. Qu'on avance la table. (A Lemnisilenh) A toi ces fleurs, 
fleur charmante, et sois notre reine* {A Pegriion.) Qa, petit, 
commence par le haut bout, ouvre les jeux par sept cyathes 1 . 
Alerte les mains ! hate -toi. Pegnion, tu es bien lent a m'offrir la 
coupe, donne done. A ma sant6, a la vdtre, a celle de mon amie! 
Les dieux m'ont enfin accord^ ce jour fortune, ou je puis te 
serrer libre entre mes bras. 

lemniselenE. C'est ton ouvage. A notre sant6 a tous! Ma 
main te passe cette coupe, Pamour Poffre a Pamour. 

toxile. Donne. 

lemniselEnE . Tiens. 

toxile. A la sant6 de ceux qui sont jaloux et de ceux qui 
sont heureux de mon bonheur. 

1. Rarement les ancietis buvaieht sans les etendre d'eau leufs vins capiteux. 
on mettalt, par exemple, comma iei, trois cyathes d'eau pour sept de vin. 
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SGtoE II. - DORDALE, SAGARISTION, LEMNISEL^TflS, 
PEGNION, TOXILE. 

dordale. Ah ! de tous les mortels presents, passes et a venir, 
flul He peut me le disputer ; sans contredit, je suis le plus in- 
fortune de tous. Je suis mort, je suis an6anti ! Ge jour est le 
plus fatal de ma vie ! Ce coquin de Toxile m'a bafoue sans piti6, 
m'a ruin6 sans ressource ! Malheureux ! j'ai jet6 par la fenetre, 
j'ai perdu des monceaux d'argent, et pour tant de sacrifices, je 
n'ai rien. Ah ! que les dieux exterminent ce maudit Persatt, et 
tons Ids Persans et toutes les personnes du monde ! C'est ce 
Toxile qui a mont6 le coup. Parce que je n'ai pas voulu lui 
faire credit, il m'a tendu un piege; oh! je le ferai torturer, je 
le ferai charger de chalnes, si je vis, et si un beau jour, comme 
j'espere, son maltre est de retour.... Mais que vois-je? Par 
exemple ! en voilH bien d'une autre ! Eh, ma foi, on fait bom- 
bancs ici !... Avangons. Salut, FhonnGte homnle, et vous aussi, 
l'honnete aflranchie. 

toxile. C'est Dordale. 

SAGARiSTioN. l)is-lui de venn*. 

toxile, d Dordale. Viehs si tu veux. (A Sagwristion et & Lem- 
nitilenL) Allons, applaudissons.... Dordale, charmant garcon, 
salut. Voici une place pour toi, Viens te mettre a table. De 1'eau 
pour ses pieds, vite, petit. 

Dordale, & Pegnion. Si tu me touches du bout du doigt, 
coquin, je t'aplatis contre terre. 

pegnion. Et moi, avec cette coupe, je vous creve un ©il. 

dordale, d Toxile. Eh bien, gibier de potence, mignon de 
bourreau, m'as-tu assez mystifie aujourd'hui ! m'as-tu mis dans 
de beaux draps ! et ce Persan, ai-je 6t6 bien attrap6 ! 
- toxile. Ne Viens pas faire de tapage ici, si tu as un grain de 
bon setts. ' 

dordale. Et vous, honnfite affranchie, vous saviez tout cela, 
et vouS ne in'aveii rien dit I 

lemNiseiJNe. Il feut 6tre bien sot, quand on peut passer un 
bon moment, de s'amuser a chercher querelle ; vous vous occu- 
perez de tout cela plus tard. 

dordale. J'ai le feu dans le corps. 

toxile, d Pegnion. Donne-lui la cruche. (A Dordale.) fiteins 
ce feu que tu as dans le corps, que ta tete n'aillo pas s'en- 
flainmer. 
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dordale. Vous vous moquez tous de moi, je le vois. 

toxile. Veux-tu, Pegnion, que je te donne ungalant d'espece 
nouvelle ? Allons, prends tes 6bats comme tu sais si bien faire ; 
tu as carte blanche.... Peste ! quelle demarche fiere et 616- 
gante ! 

pegnion. L'616gance est mon fait, et je veux bafouer ce vil 
marchand selon ses m6rites. 

toxile. Continue, tu as bien commenc6. 
pegnion. Tiens, marchand d'esclaves. 
dordale. Ale, ale ! quel horion ! 
pegnion. Tiens, attrape encore. 

dordale. C'est bon, fais l'insolent a ton aise, tandis que ton 
maitre n'y est pas. 

pegnion. Vois-tu comme je t'6coute! Pourquoi n'es-tu pas 
ob6issant a ton tour, et ne fais-tu pas ce que je te dis? 

dordale. Quoi done? 

pegnion. Prends une bonne grosse corde et pends-toi. 

dordale. Ne me touche pas, ou je t'allonge un bon coup de 
cette trique. 

pegnion. Va, je te le permets. 

toxile. (Ja, Pegnion, laisse-le reprendre haleine. 

dordale. Par Pollux, je vous exterminerai tous. ' 

pegnion. Et toi, gare a celui qui demeure au-dessus de nous, 
qui t'en veut et qui te le fera sentir. Ce n'est pas eux qui le 
disent, c'est moi. 

toxile. Allons, fais circuler le vin, verse a pleine coupe. 
Voila longtemps que nous n'avons bu, trop longtemps que nous 
avons le gosier sec. 

dordale. Fassent les dieux que ce que vous buvez ne passe 
pas! 

pegnion. Je n'y tiens pas, marchand ; il faut que je te danse 
au moins la vieille danse d'H6g6as : regarde, je te prie. 

sagaristion. Et moi, je veux aussi t'ex6cuter le pas de Dio- 
dore d'lonie. 

dordale. II va vous en cuire, si vous ne vous 61oignez. 

sagaristion. Tu oses souffler, efFront6? Si tu me faches, je 
vais te ramener le 'Persan. 

dordale. Je me tais, ma foi. C'est toi qui es le Persan, toi 
qui m'as toiftlu a vif. 

toxile. Tais-toi, imb6cile : c'est son frere jumeau. 

DORDALE. Lul? 

toxile. Qui, et tres-jumeau. 
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dordale. Que les dieux et les dresses t'arrachent le corps 
et Fame, et aussi k ton frere jumeau. 

sagaristion. A lui, qui t'a 6corch6, k la bonne heure ; mais 
moi je ne t'ai rien fait. 

dordale. C'est egal , que le mal qu'il m'a fait retombe 
sur toi ! 

toxjle. Qk, si vous voulez, amusons-nous k ses depens, il le 
mente assez. 

sagaristion. Gela n'est pas necessaire. 

lemniselene. Gela ne serait pas bien de ma part. 

toxile. Sans doute, il a 6t6 si accommodant quand je t'ai 
achet6e ! 

lemniselene^ Cependant.... 

toxile. Pas de cependant ; pr«nds garde a toi, et suis-moi. 
On doit m'obenr; car ma foi, sans moi, sans mon assistance, il 
ne tardait guere a te faire descendre dans la rue. Mais voila 
bien les affranchis ; s'ils ne tiennent pas t6te au patron, ils ne 
seraient pas assez libres, assez dignes, assez comme il faut ; on 
veut lui resister, lui mal parler, repondre a ses bienfaits par 
Pingratitude. 

lemniselene. Ah ! certes, vos bontes m'engagent a vous 6tre 
soumise. 

toxile. C'est moi qui suis ton patron, c'est moi qui lui ai 
donn6 de Pargent pour toi. En retour, je veUx qu'on le mys- 
tifie. 

lemniselene^ Pour ma part, j'y ferai tous mes efforts. 
dordale. Ces gens-lk se consultent et m'apprGtent je ne sais 
quelle mechancet6. 
sagaristion, d Toxile et a Lemnisdlene'. H6, vous autres! 
toxile. Eh bien? 

sagaristion. Est-ce lk ce Dordale qui achete des filles de 
condition libre ? Est-ce lk ce ci-devant beau garcon? 

dordale. Qu'est-ce k dire ? Ale ! il me donne un soufflet ! Je 
vous le ferai payer. 

toxile. Nous t'avons fait payer et nous te ferons payer en- 
core. 

dordale. Ale ! il me pince les fesses. 
pegnion. G'est de bonne guerre ; elles en ont vu*Men d'au- 
tres. 

dordale. Tu paries encore, petit bout d'homme? 
lemniselene, d Dordale. Mon cher patron, de gracej entrons, 
alions souper. 
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dor&ale. C'est a cause de ma sottise que votis me failles a 
present. 

iamni&IInI. Parce que je tous inyitd a Votis rfcgalef ? 
dordale. Je ne veux pas me regaler, mbi. 
LfcttNlSELEttti. Soit. 

toxile. Ah! ces six cents pieces, que de tapage «lles font! 

fioflBAtE. Je siiis a^6anti ! lis ne savent que trop rfcndre la 
pareille a un ennemi. 

toxile. Nous sommes-notlS vengfo ? 

dordale. J'en convieiis ; je me fends. 

toxile; Et tU te fendras a]3rfcs cela au cafcan; entre. 

saoaristion. Au gibet. 
• dordale. Est-ce qu'ils ne m'ont pas asseifc fait aller comtoe 
cela? (/I soft) 

t6x1le. Tu te souviendras d'avoif eu atTaife a Toxile.... hon- 
sdif, spectateurs ; le drdle est flamb6. Applaudissea. 
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NOTICE SUR LE CARTHAGINOIS. 



On a reproche* cette com&lie a Plaute corame une insulte 
envers une nation vaincue, car la seconde guerre punique 
venait de finir lorsqu'elle fut mise au theatre ; mais il suffit 
d'une lecture impartiale pour faire tomber ce reproche, con- 
tre lequel d'ailleurs ont proteste* plusieurs critiques. Non- 
seulement le yieillard carthaginois qui figure dans la piece 
n'est pas tourne* en ridicule, mais il est represent^ comme 
un honnSte homme, un tendre pere, cherchant depuis lon- 
gues ann£es, par tout pays, deux filles qui lui ont et6* ravies 
en bas age, et qu'il retrouve, pures encore, dans la maison 
d'un marchand d'esclaves. Sans doute son costume et celui 
de ses suivants sont l'occasion de quelques plaisanteries, 
comme il arrive de tout costume Stranger; sans doute aussi, 
vers le d^noument, le poete lance un ou deux traits contre 
la foi punique ; mais qu'il y a loin de la a un parti pris de 
livrer a la ris£e de Tamphith6atre un ennemi devant lequel 
les plus braves des Romains avaient pali ! Plaute n'a fait 
rien de tel; mais, 1'eut-il fait, il est douteux que les specta- 
teurs Teussent supporte. 

Un reproche plus seVieux et mieux fond£, c'est celui qui 
porte sur le double d^noument. Le neveu du Carthaginois, 
epris d ? une de ses cousines dont il ignore la parente* avec 
lui, est tire* d'embarras par son esclave, qui vient a bout de 
perdre le marchand. La piece semble done finie, Tinter^t 
est satisfait, lorsque arrive le vieux pere, et la reconnais- 
sance forme en r6alite comme une piece nouvelle. Pour ^vi- 
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ter ce d^faut, il fallait que le vieillard contribu&t au succes 
des amours de son neveu, et que la ruse de Tesclave et la 
reconnaissance, au lieu de se suivre simplement, f assent 
li6es Tune a Tautre. Mais ce defaut est bien rachete" par la 
charmante peinture du caractere des deux soeurs; la noblesse 
de leurs principes, Televation de leurs sentiments, leur 
tenue pleine de d^cence malgre* la coqnetterie de Tune 
d'elles, offrent un contraste complet avec la honte de la 
situation oft lq mjdlieur lep ^r&taitep. piauti wpjle mutant 
dans ces caracteres de jeuhes filles chastes que dans ceux 
des courtisanes les plus ehont^es. 

Le Carthaginois n'a et£, a notre connaissance, imite par 
auoun auteur modern*. 
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ARGUMENT 1 . 



Un enfant de sept ans est vo}6 a Carthagg ; un yi§niar4j qui deteste 
les femmes, l'achete, l'adopte, et le fait son n6rjtier f Pgux pousines de 
cet enfant sont enlev6es avec leurs nourrices, ; liWQ\m Jes achete et 
chagrine l'amoureux ; mais celui-ci intromit son fermier avec de Tor 
chez le marchand, qu'il envelope ainsj dans une accusation de vol. Le 
Carthaginois Hannon arrive, retrouve le #ls 4§ §pn, fr$F6, reconnatt 
ses deux filles qu'il avait perdues. 

1. Cet argument, qui est acrostiche, est ftHribuO ill ^im»«lrieu Priscien. 




PERSONNAGES. 



AGORASTOCLES , amant d'Adelphasie. 
MILPHION, esclave d'Agorastocles. 
ADELPHASIE, courtisane. 
ANTERASTILE, courtisane. 
LYCUS, marchand d'esclaves. 
ANTHEMONIDES , militaire. 
TEMOINS d'Agorastocles. 
COLLYBISCUS, fermier. 
SYNCfiRASTE, esclave de Lycus. 
HANNON , carthaginois. 

GIDDENEMfi, nourrice d'Adelphasie et d'Anterastile. 
UN JEUNE ESCLAVE. 

La scene est a Galydon. 
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PROLOGUE 



II me prend fantaisie de vous remettre en idee YAchille 
d'Aristarque 1 ; j'emprunterai done mon debut a cette tragedie. 
« Silence, taisez-vous, et faites attention. » Le general de la 
troupe vous commande d'ouvrir les oreilles ; il veut que tout le 
.monde prenne place avec bienveillance sur ces bancs, ceux qui 
ont le ventre vide comme ceux qui sont venus la panse pleine. 
Vous qui avez dln6, vous 6tes les plus sages ; vous qui 6tes a 
jeun, rassassiez-vous de nos fables. Gelui qui a chez soi de 
quoi manger est bien sot de venir pour nos beaux yeux assister 
au spectacle l'estomac creux. Debout, heraut, commande au 
peuple le silence. 11 y a une heure que j 'attends pour voir situ 
sais ton metier. Exerce ce gosier qui te donne le vivre et 
Thabit ; si tu ne cries pas, si tu restes bouche close, la faim se 
coulera a tes cdt&s.... Bon, assieds-toi a present, pour avoir 
double salaire. (Aux spectateurs.) Grand bien je vous soubaite, 
si vous respectez mes 6dits. Que pas une coureuse sur le retour 
ne vienne s'asseoir sur le devant du theatre ; que les Jicteurs 
et leurs verges restent muets ; que le placeur ne glisse pas de- 
vant le monde pour conduire quelqu'un a "son gradin tandis que 
les com6diens sont en scene. Que ceux qui ont dormi tard chez 
eux, comme des loirs, se tiennent sur leurs jambes sans se 
plaindre, ou bien qu'ils ne soient pas si dormeurs. Que les es- 
claves n'envahissent pas les banquettes, mais qu'ils laissent la 
place aux hommes libres, ou bien qu'ils se rachetent ; s'ils n'en 
ont pas le moyen, ils n'ont qu'a s'en aller chez eux : ils evite- 

1 . Poete grec, contemporain d'Euripide ; il avait fait soixante-dix tragedies ; 
son Achille avait ete traduit par Ennius. 

Plaute. n — 14 
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ront ainsi une double mGsaventure, ici une vol6e de verges, a 
la maison une tournee d'etrivieres, s'ils n'ont pas mis ordre 
a tout quand le maitre reviendra. Que les nourrices soignent 
les petits enfants au logis et ne les apportent pas au spectacle ; 
alors elles n'auront pas soif, les marmots ne p6riront pas de 
faim et ne braillerorit pas d'inanition, comme des chevreaux. 
Que les dames regardent en silence, rient en silenpe, qu'elles 
ne fassent pas retentir la salle du timbre eclatant de leur voix. 
Qu'elles remettent a babiller ensemble chez elles pour ne pas 
ennuyer leurs maris et au theatre et a la maison. Pour ce qui 
regarde les directeurs des jeux, qu'ils n'accordent injustement 
la palme a aucun artiste j qtle TintrigUe ne fasse mettre per- 
sonne a la porte pour donner aux mauvaisle passur les bons.... 
Ah! j'allais oublier : pendant le spectacle, vous, les valets de 
pied, faites invasion au cabaret, o'est le moment, les gateaux 
fument, courez. Ges ordonnauees prononc6es de par Fautorite 
de la troupe, grand bien je votis souhaite, souvenez-vous-en 
tous. 

Etmaintenant, je reviens au sujetde lapiece, je veuxque vous 
soyez aussi savants que moi. Je vais Vous en tracer les divisions, 
les limites, les tenants et aboutissants ; car c'est moi qui ai ete 
choisi pour arpetiteut en oette occasion. Si cela ne vous ennuie 
pas, je veux vous dire le nom de la comedie ; si cela ne vous va 
pas.... je le difai tout de m6me, pourvu que Fautorite le 
permette. Gette piece s'appelle en grec U Garthaginois; Plaute 
l'appelle en latin i VOncle pultiphagonide Vous savez le nom 
maintenant ; je vais vous rendre compte du reste, et la decla- 
ration du sujet se fera ici meme. En elfet, le sujet d'une comedie 
Mt se declarer sur le devarit de la scene ; vous, vous enregis- 
Ireas. Ainsi done, attention. 

II y avait a Carthage deux cousins fcermains, d& grande fa- 
mille et ptiissamment riches : Tun est encore vitant, l'autre 
est mort. Je vous le dis en homme sur de son fait, parse que je 
le tiens de FembautneUf qui Fa embaume\ Male le vieillard 
aujourd'hui deiunt avait tin fllfl unique, ^ftti lui fot enleve dans 
sa septietne ann6e, a Carthage ; C'etait six ans avant la mort du 
pere, Vdyant son enfant pet du pour lui, tomhe malade de 
ehagrin, ohoisit pour h^rilier son ceuein, puis descend sans 
bagage au bord de FAoherori. Le ravisseU* aitiSne le peth gar- 
Qon k Galydon ; la, il le vend k un riche vieillard qui desirait 

U Mangeur do bouillie. 
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avoir des enfants, mais qui d6testait lesfemmes. Le bonhomme, 
qui ne se doute de rien, achete ainsi Fenfant de son hdte, 
Fadopte, et en mourant le fait son heritier. Le jeune homme 
demeure dans cette maison-la. 

A present je retourne a Carthage; avez-yous des affaires, 
des commissions ? soit ; mais si Ton ne me donne de F argent, 
ce sera comme si Ton chantait ; si Yon m'en donne, ce sera 
bien pis I/oncle du jeune homme, le vieillard carthaginois 
qui est encore de ce monde, avait deux filles; on les lui enleve 
toutes deux de sa maison avec leur nourrice : Tune avait cinq 
ans, et Fautre quatre. Le ravisseur les amene dans Anactorium, 
les vend toutes trois,petites filles et nourrice, argent comptant, 
a un homme (si toutefois un marchand d'esclaves est un homme), 
le coquin le plus achev6 que la terre ait ported Au reste, jugez 
vous-memes de ce [que peut etre un drdle a qui Ton a donne 
le nom de Lycus a . D'Anactorium, ou il avait auparavant sa de- 
meure, il est venu s'etablir a Calydon il n'y a pas longtemps, 
pour faire son commerce : il reste dans cette maison-ci. Le 
jeune homme est eperdument amoureux de l'une des jeunes 
filles. Il ne se doute pas que c'est sa parente, il ignore qui elle 
est et ne l'a jamais touchee, tant le marchand le fait languir. 
Non, jamais la moindre caresse, la plus petite faveur; le coquin 
n'a rien voulu permettre ; il le voit bien amoureux et veut en 
faire sa vache alait. Quant a la plus jeune, un militaire, qui en 
tient pour elle, veut l'acheter et l'avoir pour maitresse. Mais le 
pere carthaginois, depuis qu'il les a perdues, court apres elles 
d« tous c4t6s, sur terre et sur mer. Sitdt qu'il arrive dans une 
ville,vite il passe en revue toutes les maisons de courtisanes ; il 
donne de l'argent, il paye une nuit; puis il fait toutes ses ques- 
tions : d'ou est-elle? de quel pays? est-ce une prisonniere ou 
une fille enlevee ? quelle est sa famille ? comment s'appelient 
ses parents? G'est ainsi qu'il met toute son adresse et toute son 
habilet6 a chercher ses fiUes. II sait toutes les langues, mais il 
a Fair de ne les pas savoir : c'est un vrai Carthaginois. Bref, 
bier soir un vaisseau Fa amend dans ce port* Le pere de ces fil- 
lettes est en meme temps Foncle du jeune homme. Tenez-vous 
le fil? si vous le tenez, tirez-le^ mais prenez garde de le casser ; 
de grace, laissez-le divider.... Ah I j'allais oublier de vous dire 
le reste. Celui qui a adopts le jeune homme pour son filsj 6tait 

1. Parce qu'il le g&rdera et tie fera pas les commissions. 

2. Leloup. 
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Fhdte de l'oncle, du Carthaginois qui viendra ici aujourd'hui et 
retrouvera ses filles, et le fils de son frere, a ce que j'ai en- 
tendu dire. 

Je vaism'habiller ; vous, ecoutez avecbienveillance. L'homme 
qui va venir retrouvera ses filles et son neveu. Au surplus, 
bonsoir et soyez-nous elements. S'il reste quelque chose, d'autres 
restent pour l'expliquer. Adieu, soyez-nous en aide, et que le 
dieu Salut vous conserve. 



ACTE I. 

SCilNE I. — AGORASTOCLES, MILPHION. 

agorastocles. Plus d'une fois, Milphion, je t'ai charg6 d'af- 
faires dedicates, difficiles, desesper6es, et grace a ta sagesse, a 
ta finesse, a ta sagacite, a ton esprit, tu me les as rendues excel- 
lentes. En recompense de tantde services, je te dois, je l'avoue, 
la liberty et mille actions de graces. 

milphion. Un vieux dicton bien plac6 a toujours son charme ; 
vos douceurs sont pour moi, comme on dit, de vraies fadaises, 
oui, mafoi, de pures chansons. Maintenant vous me caressez, 
nier vous ne vous 6tes guere gen6 pour user trois lanieres sur 
mon dos. 

agorastocles. Je suis amoureux ; si l'amour m'a fait te mal- 
traiter, Milphion, il n'est pas juste de m'en vouloir. 

milphion. Rien de mieux. Mais moi, aujourd'hui, je meurs 
d*amour : laissez-moi vous battre, comme vous m'avez battu, 
sans nulle raison ; et apres cela, pardonnez a mon amour. 

agorastocles. Si cela te fait plaisir et que le coBur t'en dise, 
soit ; le gibet, les chalnes, les coups, je consens a tout, je per- 
mets tout. 

milphion. Oui, et si vous reniez ensuite la permission, quand 
vous serez d§tach6, moi je serai pendu. 

agorastocles. Comment aurais-je le courage de te traiter de 
lasorte? Quand je te vois battre, e'est une souflfrance. 

milphion. Pour moi, ma foi. 

agorastocles. Non, pour moi. 

milphion. J'aimerais mieux cela. Mais que me voulez-vous ? 
agorastocles. A quoi bon te mentir? J'aime a la folie. 
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milphion. Mes epaules en savent quelque chose. 

agorastocl£s . Je veux parler de notre voisine, mon Adel- 
phasie, l'aln6e des deux filles qui restent chez ce marchand. 

milphion. II y a bel age que vous me l'avez dit. 

AGORASTOCLfis. Je me consume de d6sirs pour elle ; mais il 
n'y a pas de fange plus fangeuse que cet entremetteur de Lycus, 
son maltre. 

milphion. Voulez-vous lui faire un cadeau pire que la peste ? 
agorastocl£s. De grand cceur. 
milphion. Alors donnez-moi a lui. 
AGORASTOCLis.* Va te pendre. 

milphion. R6pondez-moi serieusement : voulez-vous lui faire 
un cadeau pire que la peste ? 
agorastocl£s. De grand coeur. 

milphion. Eh bien, donnez-moi encore a lui, je ferai en sorte 
qu'il ait tout a la fois le cadeau et la peste. 
AGORASTOCLfcs. Tu badines. 

milphion. Voulez-vous qu'aujourd'hui me 1 me, sans bourse de- 
lier, la mignonne devienne votre affranchie ? 

AGORASTOCLfes. De grand cceur, Milphion. 

milphion. Je m'en charge. Vous avez au logis trois cents 
philippes. 

AGORASTocxis. Et mtae six cents. 

milphion. C'est assez de trois cents. 

AGORASTOcufcs. Que veux-tu faire ? 

milphion. G'est bon. Je vous ferai cadeau aujourd'hui del'en- 
tremetteur, de la t6te aux pieds, et de tous ses gens. 
agor astocles . Que veux-tu faire ? 

milphion. Vous allez le savoir. Votre fermier Collybiscus est 
en ce moment a la ville. Notre coquin ne le connaltra pas. 
Comprenez-vous ? 

AGORASTOCLfis. Oui, je comprends, mais jfc ne vois pas ou tu 
veux en venir. 

milphion. Vous ne voyez pas ? 

AGORASTOCLfis. Non ma foi. 

milphion. Eh bien, je vais vous faire voir. On lui donnera 
de Pargent, il le portera chez notre homme, il se donnera pour 
un Stranger qui arrive d'une autre ville ; il dira qu'il veut faire 
Tamour, prendre du bon temps, qu'il lui faut un endroit ou il 
ait ses coud6es franches et puisse faire sesfredainesencachette, 
sans t6moin. L'entremetteur, qui aime les especes, le recevra 
bien vite chez lui ; il cachera Phomme et Targent. 
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agor astocles . L'id6e ma sourit. 

milphion. Quand je lui aurai donnS la dernifcre fagon, a la 
bonne heure, vous pourrez dire cela ; pour le moment elle n'est 
pas encore degrossie. 

aggrastocles. Je vais de ce pas au temple de V£nus, si tu 
n'as pas besoin de moi, Milphion. C'est sa f6te aujourd'hui. 

milphion. Je le sais. 

agorastocles. Je veux me donner le plaisir de voir les cour- 
tisanes dans leurs atours. 

milphion. Occupons-nous d'afcord de notre affaire, JSntrons, 
et apprenons au fermier Collybiscus comment il doit jouer son 
r61e. 

agorastocles. Quoique j'aie le cceur tout rempli de Gupidon, 
je t'6b6irai. 

milphion. Et vous en serezbien aise. (Agora$toeles renin.) Le 
pauvre gargon a en pleine poitriue une blessure amoureuse 
qui ne peut se guerir qu'a grands frais* Apres tout, ce Lycus 
est un scelerat ; mes machines sont toutes dress6es contre lui, 
et bientot je lacherai la dStenta, Mais voici Adejphasie qui sort 
avec Anterastile. C'est oelle-ci, la premiere, qui fait touroer la 
teter a mon maltre. Appelons-ie : h6, Agorastocles, sQrtes, si 
vous voulez jouir du coup d'csil le plus delicieux. 

agorastocles. Quel tapage fais-tu la, Milphion ! 

milphion. Eh ! vos amours, si vous voulez les voir, 

agorastocles. Que les dieux te continent de faveurs pour 
m'avoir procure^ une si charjnante vue ! 

SCENE II. — ADELPHASIE, ANTERASTILE, MILPHION, 
AGORASTOCLES. 

apelphasie. Celui qui voudra se donner bien du tracas n'a 
qu'a faire emplette de deux objets, une femme et un vaisseau. 
Ge sont les deux choses qui causent le plus de tintouin, si }'on 
se met a les parer. Jamais on ne les arrange assez Jneij, jamais 
elles ne se trouvent assez arrangees. Ge que je dis la, je le sais 
par mapropre experience. Depuis le point du jour jusqu'fc. oette 
heure-ci, nous n'avonspas eu un moment o> relacjie, sans oesse 
occupies toutes deux a nous baigner, nous frotter, nous essuyer, 
nous parer, nous bichonner, nous pomponner, nous peindre, 
nous farder ; les deux feinjnes de chambre qu'on nous a dotmees a 
chacune ont eu assez de mal aussi a nous frictionner,apous d6- 
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barbouijjer; enfin nous avons mis surles dents les deux hommes 
qui nous apportaient de l'eau. Ah ! que d'embarraa pour une 
femme ! mais quand il y en a deux, c'est assez, je erois, pour 
donner et au delfc de l'oceupation a tout un peuple, Jour et 
nuit, a tout Age, toujpurs, elles s'attifppt, se baignent, s'espuient, 
se polissent. Bre/, les femmes ne connaissent point de mesure ; 
quand nous sommes en train 4e nous arroser et de nous frotter, 
nous ne savons pas pous arr£ter, Si prppre qu'pn spit, si Yon 
n'est pas tir$e a quatre 6pinglps, on a l'air sale, o'est dumoins 
ce que je trouve. 

ant^rastile. Je suis. bien Stonnee, ma soeur, de t'entendre 
parler ainsi, toi qui es flitee et si fine moucbe. Car pous avons 
beau nous tenjr tpujours sous les armes, nous avons assez de 
peine atrouver un pauvre amoureux t 

adelphasie. C'est vrai ; inais pourtant songe a ceci ; la mo- 
deration, ma soBur, est en tout une chose expellente. Tout 
exces amene une s6rie d'ennuis* 

antjSrastile. A ton tour, ma sceur, songe qu'on nous re^arde 
ctame le poisson sale qu'pn trouve sans gput et sang saveur, 
s'il n'a pas 6te" lopgtemps tremp6 a grande eau ; eela sent mau- 
vais, c'est acre, on n'y veut pas toucher, Pour nous c'est la 
menie chose ; les femmes de cette espeee eont d6sagr6ables et 
repoussantes, faute de propret6 et de toilette, 

milpjuon, a Agorastocles. Agprastopfes, elle est cuisiniere, 
je suppose ; elle sait la recette pour dessaler le pojsson. 

agorastocles. Tu m'ennuies, 

adelphasie. Ma soBur, tais-tpi, de gr^ce; c'est bien assez 
que d'autres nous le disent, ne nous mettons pas a proclamer pos 
dSfauts. 

anterastile. Je ne souffle mot. 

adelphasie. Merci ; majs a present repppds-onoi. Avons-nous 
la tout ce qu'il faut pour plairp aux dieu?? 
anterastile. J'ai veill6 h tout. 

agorastocles, # part. Q le beau jouF, jour cbarmant et se- 
lennel! II est bien digne 4e V6nus, dent c'est la fete aujour- 
d'hui ! 

milphioN'. Ne me remercierez-vous pas, pour vous avoir appele" ? 
Ne recevrai-je pas un quartaut de Yin vieux? faites-le-mpi 
donner. Pas de reponse? II a perdu sa langue, je crois. que 
faites-vous la immobile et p6trifle ? 

agorastocles. Laisse-moi aimer ; ne me trouble pas, tais-toi. 

milphion. Je me tais. 
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agorastocles. Si tu te taisais vraiment, ce Je me tats ne se- 
rait pas sorti. 

ant£rastile. Marchons, ma soeur. 

adelphasie. Eh, qu'est-ce qui te presse tant? 

anterastile . Tu le demandes ? Notre maltre nous attend au 
temple de Venus. 

adelphasie. Qu'il attende, ma foi : un moment. C'est une cohue 
a present autour de Fautel. Veux-tu done te fourrer parmi ces 
fiUes de joyeuse maison, ces mattresses de meuniers, ces rebuts 
debrasseurs, ces malheureuses crottees jusqu'a P6chine, ces 
souillons que courtisent les esclaves, pour qu'elles t'empestent 
de leurs parfums de bouge et de gargote, de leurs puanteurs 
de lupanar? Jamais homme libre ne les a touchees du bout du 
doigt et ne leur a ouvert sa porte ; pour deux oboles, elles ap- 
partiennent a la sale racaille des esclaves. 

milphion, d part. La peste soit de toi! Tu as le front, co- 
quine, de mepriser les esclaves! La jolie creature! ne dirait-on 
pas qu'elle fait les devices des rois ! L'horreur de femme ! un 
pareil avorton lacher de si grands mots ! Je ne donnerais pas 
un verre de brouillard pour passer sept nuits avec elle. 

agorastocles. Dieux immortels et tout-puissants, y a-t-il 
rien de plus beau parmi vous ? Qu'avez-vous pour que je vous 
croie immortels plus que moi, quand je repais mes yeux de tant 
de charmes? Non, Venus n'est pas V6nus; la voici, la Venus 
que j'adorerai pour gagner son amour et ses bonnes graces. 
Milphion, h6 ! Milphion, ou es-tu ? 

milphion. Me voici, pr6t a vous servir. 

agorastocles. A P6touff6e, alors. 

milphion. Vous plaisantez, mon maitre. 

agorastocles. J'ai profits ,de tes lecons. 

milphion. Vous ai-je appris aussi a aimer une femme que 
vous n'avez jamais touched? cela ne signifle rien. 

agorastocles. Mais par Pollux, les dieux aussi, je les aime 
et les crains ; pourtant je ne mets jamais la main sur eux. 

anterastile. Ma foi, quand je regardenotre toilette atoutes 
deux, je n'en suis guere contente. 

adelphasie. Nous sommes pourtant fort bien, assez 616- 
gantes pour notre profit et pour celui du maltre : car il n'y a 
pas de profit possible, ma sceur, quand la depense Pemporte. 
Aussi vaut-il mieux se contenter d'une mise convenable que de 
donner dans Pexces. 

agorastocles. Puissent m'aimer les dieux, aussi vrai que je 



Digitized by 



LE CARTHAGINOIS 



217 



prelere Pamour d'Adelphasie au leur, Milphion. Elle serait 
vraiment capable de rendre un roc amoureux. 

milphion. Lk-dessus, vous ne mentez pas ; car vous 6tes plus 
stupide qu'un roc, d'aller vous eprendre de cette^fille-la. 

agorastocles. Songe un peu, jamais ma t6te ne s'est frottSe 
a la sienne. 

milphion. Je vais done courir chercher de la vase dans 
quelque piscine ou quelque 6tang. 
agorastocles. Et pour quoi faire ? 

milphion. Vous allez le savoir : e'est pour vous frotter le 
museau a tous deux. • 

agorastocles. Va-t'en a la malheure. 

milphion. N'y suis-je pas deja? 

agorastocles. Encore? 

milphion. Je me tais. 

agorastocles. Tache de te taire toujours. 

milphion. H6 ! mon maitre, vous me provoquez sur mon ter- 
rain, vous faites des bons mots. 

anterastile. Tu te trouves assez bien par6e, ma soeur, a ce 
que je vois ; mais quand tu te regarderas a c6t6 des autres 
courtisanes, tu auras mal au ccbut, si tu en vois quelqu'une 
mieux raise que toi. 

adelphasie. J' ai toujours 6t6 sans malice comme sansenvie, 
ma soeur; j'aime cent fois mieux 6tre par6e de mon bon naturel 
que d'une foule de bijoux. La fortune donne les joyaux, la na- 
ture, le bon coBur. J'aime mieux qu'on me dise bonne que riche. 
Dans notre metier, la modestie sied beaucoup plus que la 
pourpre. Une mauvaise conduite salit une jolie toilette plus 
que de la boue ; un caractere aimable fait passer sur une vilaine 
mise. 

agorastocles, d Milphion. H6, toi, veux-tu faire quelque 
chose de gai, de divertissant? 
milphion. Oui certes. 
agorastocles. Veux-tu m'en croire ? 
milphion. Oui. 

agorastocles. Rentre a la maison, et pends-toi. 
milphion. Pourquoi cela? 

agorastocles. Parce que jamais plus tu n'entendras tant de 
ravissantes paroles. Que te servirait done devivre?$coute-moi, 
et pends-toi. 0 

milphion. Soit, si vous voulez vous pendre avec moi comme 
une grappe de raisin sec. 
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agorastocles, montrmt Adelphasie, Mais je J'aimp. 
milphion. Et moi, j'aime. le bpire et la manger, 
adelphasie, a Antira$tile. J)i&xno\. 

ANTERASTILE, Qu'eflt-pe? 

adelphasie* Vois, mes y«u?, qui Staient si barbpuill$s, sqnt- 
ils assez nets a present? 

anterastile. U y a encore quelque chose a cet oeil-cU 

adelphasie. Eh bien, passes-y la main. 

agorastocles, a Milphion qui fait la mint de s'avancer. Com- 
ment, tu iraifl lui toucher, lui frotter lps yaux avep te$ mains 
crasseuses ! 

anterastile. Nous avofls (He* trpp paresseuses aujourd'bui. 
adelphasie. Comment cela? 

anterastile . Nous aurions du aller au temple de Venus fl y a 
longtemps, avant le jour, pour porter les premieres le feu sur 
l'autel. 

adelphasie, Ce n'6tait pas necessaire, Bon pour les figures 
de chouette d' aller vitement sacrifier la nuit ; elles font leurs 
offrandes avant que Venus soit eveill^e ; car ejles sont si laides, 
ma foi, que si la d6esse avait las yeux ouverts, elles seraient 
dans }d cas de la chasser de son temple. 

agorastocles. Milphipn! 

milphion, Oh le malheureux Milphion! Que me voulez-vpus? 
AGORASToqL^s. Dis-moi, ses paroles ne sonlr elles pas tout 
miel? 

milphion. Si fait, cp ne sont que meringues, sdsame, pavot, 
fine farine et amandes grilles. 

agorastocles. Te semble-t-U que je sois 6pris? 

milphion. Oui, de la ruine, go qui ne plait guere a Mercure. 

agorastocles. Mais enfin un amant ne doit jamais tenir au 
gain. 

anterastile. Allons , ma soeur. 
adelphasie. Soit, prenons par ici. . 
anterastile. Je te suis. 

agorastocles. Elles s'en vont : si nous les abordions? 
milphion. Abordez. 

agorastocles, a Adelphasie. A la premiere le premier salut ; 
(a Anterastile) a la seconde le salut du second numero ; 
(a la suivante) a la troisifcme le salut de la dernier© guajite\ 

la suivante. Alors, mafoi, j'ai perdu ma peine et mon temps. 

agorastocles,' a -Adelphq&ie. Ou allez-vous? 

adelphasie. Moi? au temple de Venus* 
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agorastocles. Pour quoi faire? 
adelphasie. Pour adoucir la 46 esse. 

agorastocles. Elle est done f&chee ? Non ma foi, vous Ites 
dans ses bonnes graces; je reponds d'Qile, 

adelphasie. Eh mais, pourquoi dope venez-vous m'ennuyer? 

agorastocles. Q la sauvage ( 

adelphasie. Laissez-moi, je vous prie. 

agorastocles. Qu'est-ce qui vous presse ? il y a foule main- 
tenant. 

adelphasie. Je le sais bien; mais je veux voir les, autres At 
me faire voir. 

agorastocles. Voir la laideur et montrer fceautS, quelle 
fantaisie! 

adelphasie. C'est aujourd'hui que se tient cbez Venus le 
march6 des courtisanes. Les acheteujs y affluent : je veux m'y 
montrer. 

agorastocles. Pour la mauvaise marcfoandise il faut aller 
ohercher les acheteurs; mais Ja bonne trouve ais£ment des 
chalands, quand meme on la cacherait, Pites-moi, quapd vien- 
drez-vous chez moi unir nos bouches et nos corps ? 

adelphasie. Le jour ou Platon lAchera les morts de rAcheron. 

agorastocles. J'ai k la maison je ne sais combien de pieces 
d'or qui ne demandent qu% sauter. 

adelphasie. Apportez-}es-moi, j'aurai bientdt fait de les 
calmer. 

milphion. Charmante en verity I 

agorastocles. Que la peste te-serre/ butor ! 

milphion. Plus je la regarde, plus elle me fait reflet oVune 
vapeur, d'une chimere. 

ADELPHASD3, a Agorastocles. Ne me paries* plus. : Gelam'ennuie. 

agorastocles. Tenez, relevez ce pan qui tralne. 

adelphasie. Je suis pure ; ne venea pas me toucher, je vous 
prie. 

agorastocles* Que faire ? 

adelphasie. Soyez sage ; pe vous occupez pas de moi, epar- 
gnez vos peines. 

agorastocles. Moi, ne pas nVoccuper de vous,,., Eh bien, 
Milphion? 

milphion, Encore ma Mte noire ! que me voulez-vous? 
agorastocles. Pourqupi est-elle en colore contre raei? 
milphjon. Pourquoi elle est en colere contre vous? Qu'est-ce 
que cela me fait? c'est plutdt yous, que geja regarde. 
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agorastocles. G'est fait de toi, si tu ne me la rends aussi 
douce que peut 6tre la mer, quand l'alcyon y lache ses 
petits. 

milphion. Comment s'y prendre ? 
agorastocles. Prie, flatte, caresse. 

milphion. J'y mettrai tous mes soins. Mais n'allez pas ensuite 
accueillir a coups de poing votre ambassadeur. 

AGORASTOCLES. Non. 

adelphasie, & Anttrastile. Partons a present. (A Agorastocles.) 
Vous m'arrfitez encore ? vous avez tort. Vous promettez beau- 
coup, mais vos promesses n'ont pas d'effet. Vous m'avez jur6, 
non pas une fois, mais cent fois, de m'affranchir. Je vous at- 
tends, je ne me cherche pas d'autre ressource, mais je ne vois 
rien venir, et je suis esclave comme devant. (A Ante'rastile.) 
Viens, ma soeur. (A Agoraslocles.) $loignez-vous. 

agorastocles . Je suis perdu.... Eh bien, Milphion? 

milphion. Ma volupte\ mes d&ices, ma vie, ma felicity, ma 
petite prunelle, ma bouche mignonne, mon bonheur, mon 
baiser, mon miel, mon eoeur, ma creme, mon petit fromage 
mollet. 

agorastocles, & part. Je lui laisserai dire tout cela a ma ' 
barbe? Ah I je creve de rage, si je ne le fais trainer chez le 
bourreau au galop de quatre chevaux. 

milphion. De grace, ne soyez pas fachSe contre mon maitre, 
faites cela pour moi. Si vous n'Gtes plus en colere, je me charge 
de lui faire donner pour vous tant et plus ; il fera de vous une 
citoyenne libre d'Athenes. 

adelphasie. Laissez-nous aller. Que voulez-vous ? On oblige 
ceux qui vous obligent. 

milphion. S'il vous a trompGe autrefois, il sera sincere d6- 
sormais. 

adelphasie. Allons, retirez-vous', fourbe. 

milphion. J'ob&s. Mais savez-vous ? Laissez-vous attendrir ; 
souffrez que je vous prenne par les deux oreilles, que je vous 
donne un baiser. Ma foi, je veux le faire pleurer, si je ne peux 
vous fl6chir pour lui. II me battra surement si je ne rSussis pas ; 
j'en tremble. Je connais son temperament violent et bourru. 
Aussi, ma volupte\ par piti6, rendez-vous. 

agorastocles. Je ne vaux pas trois oboles si je n'arrache les 
yeux et les dents au pendard. (H le bat.) Tiens pour la voluptS, 
tiens pour le miel, tiens pour le coeur, tiens pour la bouche 
mignonne, tiens pour le bonheur, tiens pour le baiser! 
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milphion. Maltre, c'est un sacrilege ; vous frappez un ambas- 
sadeur. 

agorastocles. Raison de plus. Tiens, voila encore pour la 
prunelle, et pour la Louche mignonne, et pour la langue. 
milphion. N'est-ce pas fini ? 

agorastocles. Est-ce lk Pambassade dont je t'avais charged 

milphion. Comment done fallait-il faire? 

agorastocles. Tu le demandes? Voici ce qu'il fallait dire, 
coquin : Je vous supplie, volupt6 de mon maltre, son miel, son 
coeur, sa bouche mignonne, sa langue, son baiser, sa creme, 
son doux bonheur, sa joie, sa creme, son petit fromage 
mollet.... pendard!... son coaur, sa passion, son baiser.... pen- 
dard!... il fallait dire en mon nom ce que tu disais de toi. 

milphion. Je vous conjure done, par Hercule, volupte* de 
mon maltre et mon abomination, son amie a la. gentille gor- 
ge tte et ma mechante ennemie, sa prunelle et ma fluxion, son 
miel et mon fiel, ne soyez pas en colere contre lui; ou, si vous 
ne pouvez vous en empecher.... prenez une corde et pendez- 
vous avec mon maltre et toute notre maisonn6e. Gar je vois 
bien que grace a vous il me faudra d6sormais en avaler 
d'ameres, et deja mon pauvre dos n'est que plaies et ecailles a 
cause de votre amour. 

adelphasie. Croyez-vous que j'aie plus le moyen de l'empfi- 
cher de vous battre que de me faire' des mensonges ? 

anterastile. Dis-lui, je te prie, quelque parole agreable, 
pour qu'il ne nous importune pas : car il nous empeche d'aller 
a notre devoir. 

adelphasie. G'est vrai. Je vous passerai done encore cette 
faute, Agorastocles. Je ne suis plus fach6e. 
agorastocles. Bien vrai? 
adelphasie. Bien vrai. 

agorastocles. Donnez-moi done un baiser, pour me le prouver. 
adelphasie. Tout a Fheure, en revenant du temple. 
agorastocles. Alors, allez vite. 
adelphasie. Viens, ma soaur. 

agorastocles. Encore un mot : bien des compliments de ma 
part a Venus. 
adelphasie. Je n'y manquerai pas. 
agorastocles. Encore un mot. 
adelphasie. Qu' est-ce? 

agorastocles. Faites votre priere courte.... Un dernier mot : 
r egardez-moi. 
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adelfhasie. Je votis regftfde. 

agorastocles. Venus, je n'en doute pas, vous regardera 
aussi. (Adelphdsie, AntitaBtile %t la suivmte s"en iHtot.) 

SCjfeNE n. — AGORA$TOCLfeS, MlLPtilON. 

agorastocles. Que ffie conseilles-tu k present, MilpMofl ? 
Milphion. De me battre et de mettre votre maison 66 rente; 
vous pouvez, ma Ibi, en tdute sftrete, vous en dGfaire. 
agorastocles. Comment done? 

million. Parce que vous preneii sur ma tete totre domicile 
habituel. 
agorastocles. Laisse cela. 
milphion. Que VOulei^Vous alofs? 

agorastoc&es. Tantdt, je venais de donnef trois cents phi- 
lippes k tnon termief Collybiscus, quatid tu fii'as AppelS. Main- 
tenant je t'efl conjure, Milphion, par cette droite, par oette 
•gauche sa sceur, par tes yeul, paf mes ttfflottfs, pa* ihon Adel- 
phasie, parta liberte*.... 

milphion. Oh ! sur ce detnier point, demande ntille. 

agorastocles. Mon petit Milphion, mon bonheur, ma vie, 
tiens ta promesse, fais que je ruine ce vil mafdhandi 

milphion. Rien de plus facile. Allez, et amenez aveo Votis des 
temoins ; moi, je rentre, et je pourvois le fertnier du cost time 
et des ruses n6cessaires ; hatez^vous, partez. 

agorastocles. Je tn'enfuis. 

milphion. C'est plut6t affaire a moi qu ? a vous. 

agorastocles. Et moi, moi, Si tu menes a bieil renttepfise^... 

milphion. Allez toujour*. 

agorastocles. Oui, aujourd'hui m&ne.... 

milphion. Allez toujours. 

agorastocles. Je tfafFranchirai. 

milphion. Allez toujours. 

agorastocles. Non, par Hercule, je n'aceeptef ais pas.... 
milphion. Ah ! allez done. 

agorastocles. Tout ce quHl y a de trepasse* dans F Acheron . . . 
milphion. Vous en irez-vous? 
agorastocles. Ni tout ce qn'il y a d'eau dans la mef...* 
milphion. Partez- vous enfin? 

agorastocles. Ni tout ce qu'il y a de nuages dans Pair.,i. 
milphion. Cela va-t-il durer longtemps? 
agorastocles. Ni tout ce qu'il y a d'etoiles au del.... 
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MitPHioN. Voule«-Vous me rompre le tympan? 

AGORASTOCLfis. Ni ceci, ni cela, ni.... o'est pour tout de 
bon.... Non, ma foi.... Que sort detant parlor? Un mot suffit.... 
Hon, ma foi, non, certes*... Sais-tu?... Que les dieux me pro- 
tegent.... Veux-tu que je te dise du fond du caaur?... Lk, entre 
nous.... que Jupiter me.... Sais-tu combien.... attention! Ne 
crois-tu pas k mes paroles? 

mii>hiok. Si je ne peux vous faire d6camper, je m'efl vais moi- 
meme. Pour votre verbiage, ma foi, il serait bon besoin de ce 
devin OEdipe, l'interprete dii Sphinx* (II s y en vu.) 

agorastocu&s. II part en colore t k present il me faut prendre 
garde de ne pas faire languir mon amour par ma propre faute. 
Je vais chereher des temoins, puisque, tout libre qtie je suis, 
Tamour me contraint d'ob6ir k mon esclave* 



AGTE II. 

LYGUS, ANTHfiMONIDfcS. 

LYCtJSj d'abotd fleul Qne tous les dieux confondent le mar- 
ehand qui s'aviserait desormais de sacrifier k Venus ou de lui 
offrir un grain d'encens. Suis-je assez malheureux, assez per- 
secute des dieux ! j'immole aujourd'hui six agneaux, et je ne 
parviens pas k me rendre la deesse propice. Voyant que je ne 
pouvais ayoir un heureux sacrifice, je m'eloigne aussitdt ayec 
colere, et je defends de decouper les entrailles, je ne veux 
meme pas les voir, puisque l'aruspice me dit qu'elles sont mau- 
vaises; la deesse ne me paralt pas meriter une victime. Et 
voilk comment j'ai attrap6 Pavare Venus. Elle ne voulait 
pas se contenter d'une offrande raisonnable, j'y ai renonc6 : 
voilk comme j'en use, voilk mon caractere. J'apprendrai aux 
autres dieux et dresses k se contenter dgsormais k moins de frais 
et k se montrer moins avides, quand ils sauront qu'uti marchand 
d'esclaves a joue" le tour k Venus. Le digne aruspice, qui ne 
vaut pas le quart d'une obole, pr6tendait que totites les en- 
trailles me presageaient du malheur et de la perte, que les 
dieux 6taient fkches contre moi. Mente-t-il qu'on le croie ni 
pour les choses du ciel ni pour celles de la terre? Apres cela, 
j'ai regu un don d'une mine d'argent.... Mais, au fait, ou done 
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s'est arr6t6 le militaire qui m'en a fait cadeau ? je Tavais invit6 
a diner.... Ahl'le voici. 

ANTHfiMONiDfis. .Je te disais done, mon petit maquignon, que 
dans cette bataille ptenornithique 1 j'ai tu6 en un seul jour, de 
mes propres mains, soixante mille hommes volants. 

lycus. Ah! des hommes volants? 

ANTHfiMONiDfis. Oui vraiment. 

lycus. Y a-t-il done quelque part des hommes volants? 
ANTHfiMONiDfcs. II y en a eu, mais je les ai extermines. 
lycus. Comment avez-vous fait ? 

anth£monid£s. Je vais te le dire : j'avais donn6 a mes sol- 
dats de la glu et et des frondes ; ils garnissaient l'interieur 
avec des feuilles de tussilage. 

lycus. Pour quoi faire ? i 

ANTHfiMONinfcs. Pour empecher la glu de s'attacher aux 
frondes. 

lycus. Continuez. Vous mentez, ma foi, a ravir.. Et qu'arri- 
va-t-il? 

anth£monid£s. lis mettaient dans les frondes de grosses balles 
de glu que je leur faisais lancer aux hommes volants. Bref, 
tous ceux qu'ils atteignaient tombaient a terre, dru comme des 
poires. A mesure qu'il en tombait un, vite je le tuais, comme 
un pigeon, en lui enfoncant une de ses plumes dans lacervelle, 

lycus. Si Taventure estvraie, je consens, ma foi, que Jupiter 
me condamne k sacrifier to uj ours sans rencontrer une victime 
propice. 

ANTHfiMONiDfis. Tu ne me crois pas? 

lycus. Je vous crois comme on doit me croire moi-meme. 
Mais entrons, tandis qu'on rapporte les chairs. 
ANTHfiMONiDfis. Je veux te raconter encore une bataille. 
lycus. Je n'y tiens pas. 

ANTHfiM0NID&3. ^COUte. 

lycus. Non, ma foi. 

anth£monid£s. Je te casse la tete si tu ne m'ecoutes ou si tu 
ne vas te pendre. 
lycus. J'aime mieux me pendre. 
ANTHfiMONiDfis. C'est bien d6cid6 ? 
lycus. Oui. 

anth£monid£s. Alors, puisque e'est un si bon jour et qu'on fete 
V6nus, cede-moi ta courtisane, la petite. 

I. Mot forg6, de deux termes grecs qui signifient aiU et oiseau. 
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ltcds. Avec les sacrifices que j'ai faits aujourd'hui, je remets 
a un autre jour toutes les affaires sSrieuses. Je suis bien d§- 
cid6 a observer les jours de f6te. Allons, en route, suivez- 
moi. 

ANTHfiMONiDfis. Je te suis. Pour aujourd'hui, tu seras mon 
chef de file. 



ACTE III. 

SCfeNE I. — AGORASTOCLfeS, LES T^MOINS. 

agor astoc Lfis . Les dieux me protSgent ! il n'y a rien de plus 
agacant qu'un ami lambin, surtout pour un amoureux, qui 
conduit vivement les choses. C'est comme ces t6moins que 
j'amene, ils vont a pas de tortues, ils sont plus lents qu'un, 
vaisseau de charge par un calme plat. Et pourtant, par Hercule, 
j'avais fait expres de ne pas me faire aider par des vieillards. 
\ Je savais que Page les appesantit, je craignais du retard pour 
mes amours. Mais je ri'ai" pas mieux fait de m'adresser a ces 
freluquets ; ce sont des tralnards, ils ont les jambes nouses.... 
Ah c.a, si vous voulez arriver aujourd'hui, marchez, ou allez vous 
faire pendre. Est-ce ajnsi que des amis rendent service a un 
amoureux ? Vos pas sont aussi menus que de la farine pass6e 
au tamis ; c'est sans doute avec des entraves que vous avez 
appris a aller de ce train-Ik. 

un TfiMoiN. H6, mon brave, vous avez beau nous regarder 
comme des pl6b6iens et des pauvres, si vous nous dites des 
sottises, tout riche et de grande maison que vous 6tes, nous y 
allons de tout cceur quand il s'agit de tomber sur un Cresus. 
Aimez, halssiez, nous ne sommes pas a vos ordres. Quand 
nous avons achet6 le droit de cit6, c'6tait de notre argent 
et pas du v6tre. Nous sommes libres, et ne nous soucions 
guere de vous. Vous croyez que nous devons fitre les trcs- 
humbles serViteurs de vos amours. II sied a des hommes 
libres de marcher dans la ville d'un pas raisonnable ; ce sont 
les esclaves qu'on voit courir a perte d'haleine : d'ailleurs en 
pleine paix, quand les ennemis sont exterminSs, ce n'est pas le 
moment de se fouler la rate. Puisque vous etiez si press6, il 
fallait nous appeler hier en t6moignage. Ne vous fourrez pas 
dans la tfite qu'aucun de nous veuille se mettre aujourd'hui a 
Plautb. i 1 — ■ 15 
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courir dans les rues. NOUS n'ifons pas, comme des foui, nous 
faire jdter de« pieri^s par le mondi. 

agoraot&cles. Si je Vous avais dit <|ue je vous emmenais 
diner au temple, vous courriez plus vite que des cerfs et votts 
feriez ded en j ambers plus longttes qu'ftvec des 6chaows. Mais 
comme je vous ai appeles pour me servir de temoins, Vous avefc 
la.goutte aux pieds et vous 6tes plus lents que des limagons. 

un temoin. Eh ! n'a-t-on pas bien raison de galoper k toutes 
jambes, pour aller manger et boire aux depens d'autrui, tant 
qu'on veut, tout son soul, sans 6tre oblige" ensuite de rendre k 
celui chez qui on s'est r6gal6?Mais enfin vaille que vaille, tout 
pauvres que nous sommes, nous avons chez nous de quoi man- 
ger : ne nous mettez pas si dSdaigneusement sous vos pieds. 
Le peu que nous avons est a nous ; nous ne demandons rien k 
personne, et personne ne nous detnande rien.Nous n'allonspas, 
ponr vous faire plaisir^ rfous rompre un taisseau. 

a6orastogles\ Vous 6te6 bien susceptibles ) de que j'en ai dit 
6tait pour fire. 

tilt temoin. Mettea que ce que nous avons dit est pour rtrg 
aUssi. / 

agOraSTOGL*s. De grace, pour me rendre service, prenez une 
allure de corvette et non de chalands ; remuez au moins les 
jambes, je ne demandfe pas que vous vous pressiez. 

un TfiMom. Si VOus voulez aller tf an qui lie men t, en jr mettant 
le temps, nous sommes a vos ordres ; si vou* etes impatient, 
vous feriez mieux de prendre des ooureurs pour temoins. 

agorastqcles . Je vous ai d6ja conte 1 Taffaire ; Vous saveaqua 
j'ai besoin de vos services contre ce coquin de marchand qui 
depuis si longtemps sfc joue de mon amour; je vous ai dit que 
je M ai tendu un ptege aVec de Targent et mon esclave. 

un Mmoin. Nous sommes assez au fait, si les spectateurs y 
sont ttussi. G'est pour eux que se joue la piece r e'est eux qu'il 
fa-nt instruire, pour qu'ils sachent, quand vous agirez, de qu&i 
il est question. Ne vous oceupez pas de" nous, nous connaissons 
Paffaire de point en point : nous avons appris notfe role an 
mftme temps que vous, pour fttre en 6tat de vous donner la r§- 
plique. 

agorastocles. Satis doute ; mais voyons, que je ffl'assiire si 
vous savez tout sans broncher : rep6tez-moi ce que je vous ai 
dit tout k Theure. 

un temoin. Vous voulez done nous mettre a l'Gpreuve : vous 
croyez que nous ne nous rappelons pas comment vous avez 
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donn6 trois cents phUipptfi It votre tinnier Colijrbiscus p*ur fes 
porter chez ce marchand votre ennemi, et comment il ctoit faire 
semblant d'etre un stranger veiu d'une autre viiie* Dfes qu'il 
y sera, vous viendrez reclamer votre esclave aveo vbtra argent. 

agorastocl£s. Voila une meaoire parfaite : vflus ties uses 
sauveurs. 

uk TfiMOiN. U niera, il pensera que o'est Milpkion que vous 
cherchea : cela le fera condamner au double de la somme vdlee, 
et le preieur vous adjugera sa personne. G'est pour oela que 
vous nous appelez en temoignage. 

agorastoclAs. Vous avez saisi Paflalre* 

un TfiMoiN. Oh! ma foi, settlement du bout des doigti, taut 
elle est petite. 

agorastocuBs. II feut nous mettfe vitement a la besogne : 
hitez<>vous tant que vous pourrei. 

un TfiMom. Bonsoir alors : vous deviei oboisir des temoins 
plus agiles ; nous autres, nous sommes lents. 

agorastocl£s. Vous marchet tres-bien, ltoais ma foi, vous 
paries tres-mai. Je voudrais que vos cuisses vous aoienttombees 
aux talons. 

un t£moin. Et a vous, votre langue aux rein* et vos yeux 
par terre. 

AGORASTocLfis. Vous avez tort de prendre feu comme cela 
pour une plaisauterie* 

un t^moin. Vous avez tort de chanter pouille a vos amis far 
plaisanterie. 

agorastoclbs. Laissez oela. Vous savez ce que je desire? 
tm Tftttom. Parfaitement : vous voulez perdre votre mar- 
chand. 

agorastocl&s* Vous avez saisi Paffaire. Mais void Bfilphien 
et le fermier qui sorteht It point nominee II est mdrveilleusetnent 
costume pour faire reussir notre ruse. 

sctora n. — milphion* gollybiscus, 

AGORASTOCLfcS, LES TEMOINS. 

taJPttKm, <* GoUybiicm* Sais*tu Men ta leoon par ocewr? 
coLLYBiscuSi On ne peut mieux. 
milphion. Tache de marcher droit. 

collybiscus. A quoi bon tant de paroles? J'irai plus droit 
qu'un sanglier dans le fourr6. 

/ 
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milphion. Fais seulement en sorte de bien possSder ton r61c 
pour jouer la piece. 

collybiscus. Oh! ma foi, je le sais mieux que nos tragSdiens 
et nos com6diens. 

milphion. Tu es un joli garcon. 

AGORASTOCLfis. Approchons.... Voici lestemoins. 

milphion. Vous ne pouviez amener une troupe plus pro- 
pre a nous aider. \Ils ne sont pas gens a chdmer les fetes, on 
ne voit qu'eux aux cornices, ils n'en bougent pas, on les y 
trouve plus souvent que le prSteur. Ceux qui enfantent des 
proces sont moins consommes qu'eux dans la chicane ; s'il n'y 
en a pas, ils en sement. 

UN TfiMOiN . Que les dieux t'exterminent. 

milphion. Mais vous, ma foi.... je vous estime tous tant que 
vous 6tes ; vous vous comportez en braves, de venir servir les 
amours de mon maltre. (A Agorastocles.) Savent-ils de quoi il 
s'agit? - 

agorastocles. Oui, on ne peut mieux. 

milphion. Mors ecoutez-moi. Vous connaissez cet infame 
Lycus ? , 

un TfiMOiN. Fort bien. 

collybiscus. Mais moi je ne sais quelle est sa figure. II fau- 
dra me le d6peindre. 

un tiSmoin, d Milphion. C'est bon. La lecon est assez faite. 

AGORASTOCLfis, montrant Collybisais. Gelui-ci ales trois cents 
pieces bien comptees. 

un TfiMom. Nous avons besoin de, voir la somme, Agorasto- 
cles, pour savoir ce que nous dirons quand nous rendrons t6- 
moignage. 

AGORASTOCLfis. Eh bien, regardez : c'est de Tor. 

collybiscus. Oui, spectateurs, de Tor de com6die. Avec cet 
or a , quand il a tremp6, on engraisse les boBufs en Italic Mais 
pour notre comSdie ce sdnt des philippes. 

un TfiMom. Nous ferons semblant de les prendre pour tels. 

collybiscus. Faites semblant aussi de me prendre pour un 
Stranger. 

un TfiMom. Oui, etpour un Stranger d6barqu6 d'aujourd'hui, 
qui nous a pri6s de lui enseigner un endroit de liberty et de 
plaisir, pour faire l'amour, boire, se mettre en goguette. 

milphion. Ah I les malins comperes ! 

i. pes lupins, qui servaientde monnaieau theAtre. 
i ' 
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agorastocl£s. C'est moi qui les ai siffles. 

MILPHION. Et VOUS ? 

collybiscus. Allons, rentrez, Agorastocles, que Lycus ne 
nous voie pas ensemble ; ce serait de quoi renverser nos plans. 

milphion. Ge gargon est plein de sens. Faites ce qu'il vous 
dit. 

AGORASTOCLfis. Partons. (Aux ternoins.) Mais vous, est-ce en- 
tendu? 
collybiscus. Allez. 

AGORASTOcLfis. Je m'en vais.... Puissiez-vous, dieux immor- 
tels.... 

collybiscus. Partez done. 
agorastoclAs. Je pars. 

milphion. A la bonne heure ! (// rentre avec Agorastocles.) 
collybiscus. St ! silence ! 
un TfiMOiN. Qu'y a-t-il? 

collybiscus, montrant la porte de Lycus. Gette porte vient de 
faire une grande impertinence. 

un TfiMOiN. Quelle impertinence? 

collybiscus. Elle a p6t6 avec fracas. 

un t£moin. La peste soit de vous! Mettez-vous derriere 
nous. 

collybiscus. Soit. 

un t£moin. Nous irons devant. 

collybiscus. Ges galants suivent leur habitude : ils placent 
le monde a leurs derrieres. 

un t£moin» Voici notre homme qui sort. 

collybiscus. II est fort bien, il a tout Pair d'un drdle. 
Tandis qu'il sort, je vais lui sucer tout son sang a distance. 

SCfeNE HI. — LYCUS, LES T^MOINS, COLLYBISCUS. 

lycus, at* militaire qui est dans la maison, Je reviens dans 
un instant, militaire : je veux aller chercher de gais convives 
pour nous tenir compagnie ; pendant ce temps-Ik, on apportera 
les viandes, et les femmes, je pense, ne vont pas tarder areve- 
nir du temple.... Mais qu'est-ce que -tous ces gens qui s'appro- 
chent la? qu'est-ce qui les amene? Et cet autre avec sa chla- 
myde, qui les suit a quelques pas? ce n'est pas un iStolien. 

un TfiMom. Nous te souhaitons le bonjour, Lycus : pourtant 
ce n'est pas de bien bonne grace, car nous ne portons pas dans 
notre coeur les gens de ton metier. 
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lycus. Puissiez-vous 6tre heureux tous! mais je suisbien sur 
que cela lie sera point, que la fortune ne le permettra pas. 

uk tAmoin. Les sets ont dans la bouoke un tr6sor dont ils 
croient jouir en lancant de raeohantes paroles a de meilleurs 

qu'eux. 

lycus. Quand on ne sait pas le chemin qui mene a la mer, il 
faut aller de compagnie avee un fleuve. Je ne eonnaissais pas 
le chemin des mechantes paroles ; vous 6tes mes fleuvas, je 
veux vous suivre. Si vous me dites de bonnes paroles, j'irai le 
long de votre rive ; si vous m'injuriea, je suivrai la mime pente 
que vous. 

un TfiMOiN. Faire du bien a un meohant, faire du mal a un 
bon, c'est bonnet blanc et blanc bonnet* 
lycus. Comment cela ? 

un TfiMom. Tu vas le savoir. Faites du bien a un mechant, 
c'est bienfait perdu ; faites du mal a un bon , il vous en cuit 
toute la vie. , 

lycus. C'est fort spirituel ; mais en quoi qela me rogarde-t4lt 

un TfiMOiN. Nous venons ici pour t'obliger, quoique nous 
n'ayons pas un interGt bien tendre pour ceux de ta sorte. 

lycus. Si vous m'apportez quelque chose de bon, je vous suis 
reconnaissant. 

un TfiMom. Nous ne t'apportons, nous ne te donnons, nous ne 
te promettons, nous ne voulons m6me te donner rien du ndtre. 

lycub. Je vous erois sans peine, ma foi ; je reconnaisla votre 
bont6. Enfin que voulez-vous ? 

UN t£moin, montrant Collybiscus. Get horome en chlamyde 
que tu vois la, est de'testS de Mars \ 

collybisous. (Vest bien plut6t vous. 

un temoin. Nous te l'amenons, Lycus, pour que tu le mettes 
en pieces, - 

collybiscus, d part. Le chasseur que voici rapportera le gi- 
bier ehes lui. Ces chiens poussent comme il faut le Loup dans 
les toiles. 

lycus % Qui est-ce ? 

un temoin. Nousn'en savonsrien; ce matin, en nous rendant 
au port, nous l'avons vu descendre d'un vaisseau marchand. H 
s'avanee tout d'abord vers nous et nous salue, nous rendons la 
politesse. 

collybiscus, d part. Les matins drdles ! comme ils arrangent 
joliment la fable ! 
1. Lycus signifie loup en grec ; comme e'eteit Mars qui envoyait les loups. 
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lycus. Apres? 

un TfiMOiN. II entre en conversation avec nous, fl est Stran- 
ger, dit-il, et ne connait pas la ville. II voudrait trouver un 
endroit ou Pon ait les coudSes franclies pour prendre du bon 
temps. Nous te Pamenons done. Si les dieux. to protSgtnt, 
voici Poccasion de faire une bonne affaire. 

lycus. Aty le cosur lui en dit? 

un TfiMom. II a de Por. 

lycus, apart. C'est du butin tout trouve. 

un TfiMom. Jl veut boire, faire Pamour. 

lycus. II aura ses aises, 

un tSmoin. Mais il veut 6tre ici secretement, sans qu'on sache 
rien, sans qu'on Pobserve : il a 6t6 soldat h Sparte, & ce qu'il 
nous a dit, et au service du roi Attale. II s'est sauv£ & la prise 
de la ville. 

collybiscus, a part. Le militaire est joli, et Sparte ravis^ 
sant. 

lycus. Que les dieux et les dresses vous comblent de favours 
pour vos bons avis et pour Paubaine que vous me procure* ! 

un t£moin. Bien mieux, \\ nous a dit lui-meme, fais encore 
plus attention, qu'il porte dans son escarcelle trois cents phi-* 
lippes. 

lycus. Si je Pattire chez moi, un roi ne serait pas mon cousin. 
un tSmoin. Eh ! il est tout h toi. 

lycus. Je vous en prie, par Hercule, engagez-le k desoendre 
chez moi ; un glte excellent. 

un TfiMoiN. II ne nous sied ni de le conseiller ni de le decon- 
seiller, e'est un Stranger; k toi, si tu as du nez, de faire 
ton affaire. Nous t'amenons le pigeon h PentrSe du filet ; tu 
feras bien de le prendre, si tu veux le tenir. 

lycus. Partez, alors. 

collybiscus, aux Unwins. Eh bien, Strangers, et ce que je 
vous ai demands ? 

un TfiMom, Causez ayec lui de votre affaire, mon brave ; pour 
ce que vous cherchez, q'est Phomme qu'il vous faut, 

collybiscus. Je dSsire que vous voyiez quand je lui remettrai 
Por. 

un TfiMOiN. Nous verrons -cela d'ici pres. 
collybiscus, aux Umoins. J'ai bien des remerciments a 
vous faire. (Les tdmoins se retirent a Vecart.) 

on disait que ce dieu etait irrite contre les bergers dont les loups mangeaient 
les brebis. 
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lycus, a part. Le gibier vient a moi. 
collybiscus, a part. Oui, a la facon de Pane qui detache des 
ruades. 

lycus, d part. Faisons lui politesse. (Haut.) L'h6te salue son 
h6te ; je suis heureux de vous voir arrivS en bonne sante\ 

collybiscus. Que les dieux vous accordent leurs bienfaits pour 
vos bons souhaits. 

lycus. On dit que vous cherchez un logement. 

COLLYBISCUS. Oui. 

lycus. Ges bommes qui viennent de me quitter disent que 
vous voulez etre a l'abri des mouches 1 . 
collybiscus. Pas du tout. 
lycus. Comment done? 

collybiscus. Si je cherchais un logement a Fabri des mou- 
ches, je serais a] 16 tout droit a la prison en arrivant. Je cherche 
un logement ou je sois mieux choye encore que les yeux du 
roi Antiochus. 

lycus. Ma foi, je peux vous procurer ce lieu de delices, si 
toutefois vous voulez vous contenter d'un logement charmant, 
d'un lit garni d'une facon charmante, d'une charmante femme 
pour vous baiser, vous caresser. 

collybiscus. G'est cela meme. 

lycus. Vous arroserez votre jeunesse avec des vins de Leu- 
cade, de Lesbos, de Thasos, de Cos, si vieux qu'ils n'ont plus 
de dents. La je vous inonderai de parfums. Enfin je ferai en 
sorte qu'avec votre bain le baigneur puisse faire provision 
d'essences. Mais tous ces plaisirs-la sont de vrais soldats. 

collybiscus. Comment cela? 

lycus. lis veulent 6tre payes comptant. 

collybiscus. Oh! ma foi, vous n'etes pas plus joyeux de re- 
cevoir que moi de donner. 

lycus. Eh bien, suivez-moi, entrons. 

collybiscus. Conduisez-moi, je me remets entrejos mains. 

UN TfiMOiN, aux autres tSmoins. Si nous appelions Agoras- 
tocles? il serait lui-m6me le meilleur temoin.... H6! vous 
qui voulez surprendre le voleur, sortez \ite pour voir don- 
ner Tor. 

1. Le mot latin musca se dit des importuns; de la la plaisanterie de Colly- 
biscus. 
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SCfeNE IV. — AGORASTOCLfcS, LES T^MOINS, 
COLLYBISCUS, LYGUS. 

agorastoclIs. Qu'y a t-il? que voulez-vous, temoins? 

un TfiMoiN. Regardez a votre droite. Votre esclave est en train 
de remettre Pargent a notre homme. 

collybiscus. Tenez, prenez. II y a la trois cents pieces d'or 
bien compters, qu'on appelle des philippes. Avec cela ayez soin 
de moi, je veux en voir bientAt la fin. 

lycus. Par ma foi, vous avez fait choi'x d'un dSpensier prodi- 
gue.Entrons done. 

collybiscus. Je vous suis. 

lycus. Allons, allons, marchez. Nous causerons du reste chez 
moi. 

collybiscus. En meme temps, je vous raconterai les nou- 
velles de Sparte. 
lycus. Mais venez done. 

collybiscus. Montrez-moi le chemin ; je me suis remis entre 
vos mains. (lis entrent.) 

AGORASTOCLfis, aux temoins. A present, que me conseillez- 
vous? 

un tSmoin. Soyez sage. 

AGORASTOCLfis. Et si la passion ne le permet pas ? 

un TfiMom. Soyez alors ce qu'elle vous permet d'6tre. 

AGORASTOCLis. Vous avez vu ce coquin recevoir l'argent? 

un TfiMoiN. Nous l'avons vu. 

AGORASTOCLfis. Vous savez que Pesclave est a moi? 

un t£moin. Nous le savons. 

AGORASTocLfis. Que le fait est contraire a de nombreuses lois 
porte*es par le peuple? 
un TfiMoiN. Nous le savons. 

agorastocl^s. Tachez de vous rappeler toutes les circon- 
stances quand il le faudra, bientdt, devant le prgteur. 

un TfiMoiN. Nous nous les rappellerons. 

AGORASTOCLfis. Si, tandis que PafFaire est toute chaude, je 
frappais a leur porte ? 

un TfiMoiN. C'est mon avis. 

AGORASTOCL&s. Si je frappe, et qull n'ouvre pas? 

un TfiMoiN. Gassez la croute •. 

I. II y a ici un calembour intraduisible. Pulttm (de pultare, frapper), 
signifie aussi bouillie (de puis), de est oppose a panem. 
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agorastocles. S'il sort, 6tes-vous d'avis que je lui demands 
'si un esclave a moi est venu c^ez lui, ou non? 
un temoin. Pourquoi pas ? 
agorastocles . Avec deux cents philippes d'or? 
un temoin. Pourqued pas? 
agorastocles. 11 sera derout6 tout d'abord. 
un temoin. Pourquoi ? 

agorastocles. Belle demande ! paroe que je dirai cent phi- 
lippes- de moins. 
un temoin. Bien caleul6. 

agorastocles. Il croira que c'est un autre que je cherche. 

un temoin. Sans doute. 
agorastocles. 11 s'empressera de nier. 
un temoin. Et aveo serment. 
agorastocles. II se rendra coupable du vol.... 
un temoin. Ge n'est pas douteux. 
agorastocles. De.tout ce qu'on aura apport6 chez lui. 



agorastocles. Que Jupiter vos extermine ! 
un temoin. Pourquoi pas vous? 
agorastocles. Je vais aller frapper. 
un temoin. Oui; pourquoi pas? 

agorastocles. II faut se taire a present : la porte crie. Je 
vois sortir Lycus. Seoondez-moi, je vous prie. 

un temoin. Pourquoi pas ? Et meme, si vous voulez, couvrez- 
nous la t6te, qu'il ne nous reconnaisse pas pour ceux qui Font 
mis dans de si beaux draps. 



SOfeNE V. - LYGUS, AGORASTOCLES, LBS T^MOINS. 

lycus. Et maintenant, que tous les aruspioes se pendent. 
J'irais encore eroire a ce qu'ils disent, quand tout a Pheure, au 
temple, ils m'annoncaient du malheur et une grosse perte! 
Voila que je viens de faire une affaire superbe. 

agorastocles. Bonjour, Lycus. 

lycus. Que les dieux vous protegent, Agorastocles. 

agorastocles. Tu ne m'as jamais salue" de si bonne graoe. 

lycus. Le temps est au calm©, c'est oorome quand un vais- 
seau est sur mer : du c6t6 ou souffle le vent on tourne la voile. 

agorastocles. Je souhaite une bonne sant6 a celles qui sont 
chez toi, mais pas a toi. 
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lycus. EUes se portent comme vous le souhaitei, mais ce n'est 
pas pour vetre nez. 

AeeAAsreOLts. Envoie-moi, je te prie, top Adelphasie aujour- 
d'hui, pour eelebrer cette belle et grande fete de Venus. 

lycus. Waves* veua pas mange* votre diner trop chaud? 
dites-mei. 

agorastoclAs. Fourquoi oela? 

lycus. G'est pour vous rafralchir labouche que vous me faites 
cette demande. 

AGORA^TQCLis. Attention, mauvajs marchand : on nra dit 
qu'un esclave a moi est chez toi eu Ce moment. 

lycus. Chez moi? je vous d6fle biende le prouver. 

AoefcASTOQLjis. Tu mens ; i] estvenu ones toi et il a apporte 
de Tor. Je tiens le fait da gens en qui j'ai confiance. 

lycus. Vous $tes malin, vous venez avec des ttooins pour 
me prendre. Mais je u'ai chez moi ni rien ni personne qui soit 
a vous. 

agorastocl£s. Souvenes-vous de cela, teraoins. 

un TfiMOiN. Nous nous en souviendrons. 

lycus. Ha, ha, ha, j'y suis, je vois ce que c'est. Ces braves 
gens qui m'ont amen$ tout a 1 heure l'6tranger de Sparta, en- 
ragent a present a I'idfie que je vais gagner les trois cents phi- 
lippes. lis saveut que le voisin est mal avec moi, et ils me le 
detaobant pour sQUtenir qu'un esclave a lui est descendu cues 
moi avee de Tor : Us ont dress6 leurs batteries pour me faire 
tort de la sonwe. et se la partager entre eux. lis se sont mis 
entdte d'arraeher Tagneau au loup 1 ; ohansons! 

AGORASTOCLis. Ainsi done tu nies que tu aies chez moi mon 
or et mon esclave ? 

lycus. Je le we, et je le nierai jusou'i m'enrouer, s'il le faut. 

' un i$M qin« Tu as perdu, l'ami ; o est sou (ermier que nous 
tfavona fait passer pour un Spartiate et qui vient d'apporter 
chez toi lea trois Gents phUippes. Et meme la somme est la 
dans cette bourse, 

lycus. Malheur h vous ! 

un t£moin. G'est ton malheur a toi qui s'appr&e. 

AGORASTOCLfis. Allons, pendard, lache cette bourse a Tinstant ; 
je te prends en flagrant delit de vol. (Aux temoins.) Assistez- 
moi, je vous prie, tandis que je fais sortir mon esclave de chez 
lui. (II entre chez Lycus.) 

1. 11 joue sur son nom de Lycus. 
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lycus, a part. Ah! ma perte est certaine, il n'y a plus l'ombre 
d'un doute. C'est un ptege qu'on m'a tendu. Et je tarde a m'en 
aller a la malheure, avant qu'on me torde le cou en me tralnant 
devant le pr6teur! H61as! les aruspices avaient devin6 juste. 
S'ils pr6disent du bien, le bien ne vient pas trop vite ; quant au 
mal qu'ils annoncent, il est bientdt r6alis6. Mais je vais de ce 
pas consulter mes amis, pour savoir de quelle facon je dois me 
pendre. 

SCfeNE VI. - AGORASTOCLES, COLLYBISCUS, 
LES TfiMOINS. 

agorastocles, a Collybiscus. Allons, avance, que les temoins 
te voient sortir. (Aux temoins.) N'est-ce pas la mon esclave? 

collybiscus. Oui, en verity, je le suis, Agorastocles. 

agorastocles. Eh bien, coquin de marchancft 

un temoin. Votre partie s'est sauv6e. 

agorastocles . Puisse-t-il 6tre alle" se pendre ! 

un temoin. Nous devons le souhaiter aussi. 

agorastocles. Demain, j'assignerai mon homme. 

collybiscus. Vous n'avez plus besoin de moi ? 

agorastocles. Va-t'en reprendre tes habits. 

collybiscus, & part. On ne m'a pas fait soldat pour rien : 
j'ai butine" un peu la dedans, tandis que les serviteurs dormaient ; 
je me suis repu de viande comme il faut. Rentrons a present. 

agorastocles, aux tSmoins. Je vous remercie, temoins ; vous 
m'avez rendu grand service. Demain matin rendez-vous au tri- 
bunal, s'il vous plait. (A Collybiscus.) Et toi, maintenant, suis- 
moi. (Aux Umoins.) Serviteur. 

un temoin. Serviteur. (Agorastocles et Collybiscus renlrent.) 
G'est lk une injustice qui n'a pas de nom ; il a la pretention de 
se faire servir et de ne pas nourrir le monde. Mais voila bien de 
nos richards : obligez-les, la reconnaissance ne pese pas une 
plume ; offensez-les, la rancune est lourde comme plomb. Re- 
tournons chacun chez nous, si vous voulez, maintenant que nous 
sommes venus.a bout de notre entreprise enruinant le corruD- 
teur de notre jeunesse. 
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ACTE IV. 

SGfeNE* I. — MILPHION. 

J'attends pour savoir quel sera le r6sultat de mes ruses. Je 
brule de perdre ce drdle , qui fait tant souffrir mon pauvre 
maltre ; lui de son cdt6, il me bat comme platre, a coups de 
pieds, a coups de poings. Quelle misere d'etre au service d'un 
amoureux, surtout quand il ne jouit pas de ce qu'il aime ! Eh 
mais voici Synceraste, l'esclave de ce coquin de marchand, qui 
revient du temple : ecoutons un peu ce qu'il chante. 

SCiNE H. — SYNCfiRASTE, MILPHION. 

synceraste, sans voir MHphion. Ah ! c'est chose bien cer- 
taine, ni les dieux ni les hommes ne se sbucientdu malheureux 
qui sert un maltre dans le genre du mien. On irait aux quatre 
coins de la terre sans trouver un 6tre plus menteur et plus 
coquin ; pas de bourbier si sale ni si infect. Que les dieux me 
protegent, aussi vrai que j'aimerais mieux passer ma vie au 
fond (Tune carriere, ou dans un moulin, avec une forte chalne 
autour des flancs, que d'etre le serviteur d'un homme qui fait 
un pareil metier. Quelle race ! quels appats-corrupteurs offerts 
dans cette maison ! Sur ma foi, on y voit toute espece de • 
monde, on se croirait aux bords de PAch6ron : voulez-vous un 
cavalier, un fantassin, un affranchi, un voleur, un esclave fu- 
gitif, un drdle fouett6 par le bourreau, un 6chapp6 de prison, 
un condamn6? quiconque a de quoi payer est recu, pourvu 
qu'il ait face humaine, et qu'il soit d'ailleurs ce qu'il voudra. 
Aussi dans toute la maison ce ne sont quetenebres, querecoins ; 
onboit, on mange, absolument comme dans un cabaret. Vous y 
voyez des missives sous forme de bouteilles, cachetees de poix, 
avec des lettres longues d'une coud6e : car chez nous c'est un 
bureau d'enrdlement de marchands de vin. 

milphion. Je suis bien 6tonn6, ma foi, si son maltre ne l'a 
fait son hentier, car il a tout Pair de lui preparer une jolie 
oraison funebre. J'ai envie de Paborder, et en meme temps, je 
suis tout rejoui de Tentendre. 

SYNCfiRASTE. Quand je vois ce qui se passe, cela m'exaspere : 
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des esclaves qui ont cout6 k leurs maitres les yeux de la t6te, 
viennent manger chez nous leur pecule. Et au bout du compte 
fl n'en reste rien. Bien mal acquis ne profite pas. 

milphion. II parle lk coipme si e'6tait un honnete garcon, lui 
qui saurait en remontrer au vice meme. 

synceraste. Je rapporte ces vases du tetnple : avec toutes ses 
victimes, mon maltre n'a pas pu , le jour de la fftte de Venus, 
se mettre dans ses bonnes graces. 

milphion. Ainiable Venus ! 

synceraste. Et nos courtisanes, des 1« pr#mifer4 oflrande, 
ont gagnS la deesse. 
Milphion. Deux fois ainiable Vtauti ! 
synceraste. Mais rentrons au logis. 
milphion. H6, Synceraste! 

synceraste, sans se retourner. Qui appelie Synceraste ? 
milphion. Un ami* 

synceraste. Ce n'est deja pas si amical d'arrfitef un homme 
qui a sa charge. 

milphion. Mais en recompense je me mettrai a ta disposition 
quand tu youdras, k premiere requisition ^ prends que o'est 
convenu. 

synceraste. 8'il en est ainsi, suiek tos ordres* 
milphion. Comment? 

synceraste. Quand j'aurai des coups k recevoir» tu me p*4- 
teras ta peau. 

milphion. Grand me roL 
• synceraste. Je ne sais qui tu es« 

milphion. Un maiin* 

synceraste. Sois*ie pour toi* 

MitrgioN. J'ai un mot k te dire. 

syng*ra8te. Mon fardeau me peso. 

MtLPBtON. Pose-le, et regarde-mbi* 

SYNQiRAVTE. Soit, quot<pie je n'aie guere de tempi, (il st re- 
teurne.) 

milphion. Salut, Synefirastd. 

synceraste. 0 Milphion, que les didux et dtafcses pr#t*g<9Bt..« 

milphion. Qui cela? 

synceraste. Ni toi, ni moi^ Milphion, ni men meitre boh plus. 

milphion. Qui done faut-il qti'ils prot6gent? 

synceraste. N'importe qui, oar nul denous autrSS n* le m6- 

rite. 

milphion. Voilk un mot plein d'esprit. 
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synceraste. Je n'en dis pas d'autres. 
milphion. Et que fais-tu la? 

synceraste. Ce que ne font pas souvent les adulteres pris en 
flagrant d61it ; je rapporte mes effets au complet. 

milphion. Que les dieux vous exterminent^ ton maitre et 
toi. 

s*nc£raste. Moi noti pas; m*is je pourrais bien les aider a 
l'exterminer, lui, si je n'avais peur. 
milphion. Et de quoi? parle. * 
synceraste. Tu es malin. 
milphion. Pour les malins. 
synceraste. Je suis malheureux* 

milphion. Explique-toi ; tu ne merites pas oela. Qu'est-oe 
qui te rend malheureux ? Tu as a la maison de quoi manger, de 
quoi faire Pamour a bouche que veux-tu, sans donner une dbole 
a ta bonne amie ; du bonheur gratis. 

synceraste. Que Jupiter me benisse...* 

milphion. Comme tu en es digne, ma foi. 

stnceraste. Gomme il est vrai cfue Je voudraia roir p&ir 
toute la maisonnSe. 

milphion. Mets la main a l'o&uvre, si tu en as tant d'envie. 

synceraste. II n'est pas ai&6 de voler satis plumes, et je n'ai 
pas de plumes aux ailes. 

milphion. Ne les arrache pas ; dans deux mois d'ici tu auras 
deux bras emplumes 

synceraste. Va te faire pfendre. 

milphion. Vas-y plutdt, toi etton maitre. 

synceraste. Ah ! si on le oonnaissait, il ne feudrait pas tant 
de temps pour le perdre. 

milphion. Qu'Jr a-t-il done? 

synceraste. Comme si tu 6tais capable de garder tin secret! 
milphion. Ton secret sera mieux garde 1 par moi que par une 
femme muette. 

synceraste. Je me decide rais sans peine a te le cornier, si je 
ne te connaissais pas. 

milphion. Confie hardiment, a mes risques et p6fils. 

synceraste. J'ai tort, et pourtant je parlerai. 

milphion. Sais-tu que ton maitre est l'ennemi moftel du 
mien? 

I. Allusion grossiere a la mauvaise odeur des aisselles cbez certaines per- 
tonnes, dans l'antiquite. 
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synceraste. Je le sais. 
• milphion. C'est Pamour qui en est cause. 

synceraste. Tu perds ta peine. 

milphion. Comment cela? 

synceraste. Tu m'apprends ce que je sais. 

milphion. Alors peux-tu douter que mon maitre ne saisisse 
avec plaisjr Poccasion de faire du mal au tien? et ce serait jus- 
tice. Si tu lui donnes un coup domain, ce lui sera d'autant plus 
facile. 

synceraste. Pourtant je craindrais une chose, Milphion. 
milphion. Et que crains-tu? 

synceraste. Que tu ne me perdes toi-meme tandis que je 
dresserai un pi6ge a mon maitre : s'il apprend que j'ai cause" 
a qui que ce soit, le pauvre Synceraste sera bientdt rompu sur 
la croix. 

milphion. Oh! par Pollux, ame qui viye ne saura rien de 
moi; je ne parlerai qu'a mon maitre, et encore a condition qu'il 
ne dise pas que c'est toiqui as monte* le coup. 

synceraste. J'ai tort, et pourtant je parlerai. Garde-moi 
bien le secret au moins. 

milphion. La bonne foin'est pas plus discrete. Parle en toute 
liberty, le temps et le moment sont favo rabies; nous sommes 
seuls ici. 

synceraste. Si ton maitre veut bien mener PafFaire, il perdra 
le mien. 

milphion. Comment cela se peut-ii? 
synceraste. C'est facile. 

milphion. Alors indique-moi ce moyen facile, que je puisse 
Ten instruire. 

synceraste. Adelphasie, que ton maitre aime si ardemment, 
est de condition libre. 
milphion. Comment? 

synceraste. Et aussi Pautre sobut, Ant6rastile. 
milphion. Puis-je te croire ? 

synceraste. Hies a achet§es toutes petites dans Anactorium* , 
a un pirate de Sicile. 

milphion; Combien? 

synceraste. Dix-huit mines. 

milphion. Les deux? 
. synceraste. Et la nourrice faisait trois. Le vendeur le pr6- 

1. Aujourd'hui Vanizza, en Epire. 
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vint qu'elles avaient 6t6 voltes ; il disait qu'elles gtaient n6es a 
Carthage, de parents libres. 

milphion. Grands dieux ! PagrSable nouvelle que tu m'ap- 
prends lk! Mon maltre Agorastocles, qui a vu le jour dans la 
meme ville, a 6te" vol6 a Page de six ans, amene" ici par son ra- 
yisseur et vendua mon ancien maltre. Celui-ciPa adopts et en 
mourant ltd a laiss6 sa fortune. 

synceraste. Tout ce que tu dis lk facilitera les choses ; il 
pourra les r6clamer comme ses concitdyennes, demander leur 
mise en liberty. 

milphion. Bouche close surtout. 

synceraste. II fera eprouver k notre homme un rude echec, 
s'il les lui enleve. 

milphion. Je m'arrangerai meme pour qu'il perde la partie 
avant d'avoir bouge" une seule piece. J'ai mon plan. 

synceraste. Que les dieux t'entendent, et que je ne sois plus 
Fesclave d'un homme de son metier ! 

milphion. Eh! je ferai en sorte, s'il leur plait, que tu sois 
mon compagnon d'affranchissement. 

synceraste. Puissent-ils y consentir! As-tu encore besoin de 
moiici, Milphion? 

milphion. Porte- toi bien, et bonne chance. 

synceraste. Gela depend de toi et de ton maitre. Adieu, et 
rappelle-toi que je compte surle secret. 

milphion. Tu ne m'as rien dit ; bonsoir. 

synceraste. Si on ne bat le fer tandis qu'il est chaud, ce sera 
comme si on chantait. 

milphion. Le conseil est excellent ; c'est bien aussi ce qu'on 
fera. 

synceraste. La matiere est bonne, mets-y un bon ouvrier. 

milphion. Te tairas-tu ? 

synceraste. Je me tais et nVen vais. (It sort.) 

milphion. Bon debarras. Le voilk parti! Les dieux immortels 
veulent done sauver mon maltre et perdre ce vil marchand : 
quelle tuile va lui tomber sur la t6te ! Et avant que le premier 
coup soit port6, le deuxieme s'apprdte. Mais je vais rentrer et 
dir« tout cela a mon maltre ; car si je l'appelais dehors pour 
lui repSter ce que vous venez d'entendre, ce serait bien 
maladroit. J'aime mieux Pennuyer t6te k tfcte au logis 
que vous tous ici. Dieux immortels , quelle d6route aujour- 
<Thui pour ce Lycus! Mais je n'ai pas besoin de tant m'amuser 
lk. L'affaire est en train, ce n'est pas le moment de lambiner. 
Plautk. if^- 16 . 
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II s'agit de tirer habilement parti de la confidence, sans n6- 
gliger notre propre complot. Si je causais quelque • retard , on 
aurait bien raison de me fastiger. Entrons ; f attendrai chez 
nous que toon maitre ravienne de la place. 



ACTE V. 

SCfiNE I, — HANNON. 

Hyth alonim vualonuth sicorathi si macom sith chi mlach 
chunytb mumys tyal mictibariim ischi,Uphd canetnith bynuthi 
ad aedih bynuthii. Birnarob syllo Homalonin uby misyrthoho 
bythlym mothyn noctothii velech Antidasmacbon. Yssidele 
berim thyfel ytb cbylys chon, tern, lypbul utb bynim ysdibur 
thinno cuth nu Agorastocles ythe manet ihy cbyrsae lycoch 
sith naso biuni id chil luhili gubylim lasibit tbym bodyalyth 
herayn nyn nuys lym moncotb Tusim. Exalonim volanus siiccu- 
ratim mistim atticum esse concubitum a bello cutim beant la- 
lacant cbona enus es huiec silec panesse Athidamascon. Alem 
induberte felono buthume celtum comucro lueni, at enim 
avoso uber bent byach Aristoclem et se te anecbe nasoctelia 
elicos alemus in duberter mi comps vespiti aodeanec Iictor bodes 
jussum limnicolus. Je conjure les dieux et les dresses qui ba- 
bitent cette ville de donner un heureux succes h mon voyage ; 
ie vous en supplie, divinites, permettez que je retrouve mes 
filles, qui m'ont 6t6 voltes, et le fils de mon frere. J'avais ici 
jadis un hdta, Antidamas ; on dit qu'il a fait ce dont il ne pouvait 
se dispenser*. Mais on nf assure que son fils Agorastocles est 
en cette ville. J'apporte avec moi le signe d'hospitaiite\ 11 ha- 
bit*, m'a-t-oa dit, dans ce quartier. Je vais ^informer pres de 
ces gens que je vois sortir. 

SCiNE II. — AGORASTOCLES, MILPHION, HANNON. 

AGdEAOTooLts, a Milphion. Ainsi T Milphion, SynoAraate V* 
dit que ce sont deux jeunas filles de condition Kbtfe, deux Car* 
thaginoises, qu'on * enlev4e$? 

l. C'est-4-dire qull est mort. 
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milphion, Oui, et si vous voulei bien fairs, vous les r6ck- 
merez k l'instant comme personnes libres. Ce serait une honte 
pour vous de laisser en esclavage, sous vos yeux, yos compa- 
triotes, qui 6taient libres dans leur pays. 

hannon, apart. Grands dieux, quel doux langage a mes 
oreilles avides ! C'est de la craie toute pure que la conversation 
de ces deux hommes ; elle efface les noirs soucis da mon ame. 

AGoiusrocLia. Si j'avais des t&noins, je ferais ce que tu me 
conseilles. 

milphion. Dos t6moins ! Eh, mettez-vous bravemant k louvre. 
La fortune saura bien vous venir en aide. 

agorastooJs. II est plus ais6 de s'y mettre que d'en sortir 
k son honrieur. 

milphion, aperaevant Hannon. Mais qu'est-ce que cet oi- 
seau qui arrive ici en tunique ? Revieat-il du bain oil U ae aera 
laiss£ voler son manteau? Quelle face, par Pollux! II a, ma foi, 
des esclaves vieux comme les chemins. 

agorastoclIs . Qu'en sais-tu ? 

milphion. Vous ne les voyez pas derrifcre ltu' aveo leurs pa- 
quets? On dirait vraiment qu'ils n' out pas de doigts am mains. 
agorastocl&s. Pourquoi done ? 

milphion. Parce qu'ils portent leurs bagues aux oreilles, Je 
vais les aborder, et leur parler carthaginois, S'ils r^pondent, 
je continuerai en carthaginois : sinon, j'accommoderaimon lan- 
gage k leur caract&re. Et vous? vous souv.enea-vous encore du 
carthaginois? 

agorastoclIs. Pas un mot, ma foi : peulril en tore autrement, 
dis-moi ? j'avais six ans quand j'ai 6t6 enlev6 de Carthage. 

hannon, a part. Bons dieux ! bien des enfants libres ont 6t6 
enlev6s de Carthage oonune cela. 

milphion. Eh bien? 

AGORASTOCLES. QU6 veUX-tU? 

milphion. Me permettez-vous de lui parler carthaginois? 

AGORASTocxfis. Tu sais done? ' 

milphion. II n'y a pas sous le soleil de Carthaginois plus car- 
thaginois que moi. 

agorastoclIs. Va lui parler, sache ce qu'il veut, pourquoi il 
est venu, qui il est, de quel pays, dd quelle viile : ne m6nage 
pas les questions. 

milphion, a Hannon. Avo 1 ! De quel pays 4tes-vous ? de 
quelle ville? 

1. Salut. 
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hannon. Hanno Muthumballe bachaedreanech. 
agorastocles. Que dit-il? 

milphion. Qu'il est Hannon, de Carthage, fils de Muthurabal 
le Carthaginois. 
hannon. Avo. 
milphion. II dit bonjour. 
hannon. Donni. 

milphion, a Agorastocles. Donni, il veut vous donner quel- 
que chose : vous entendez sa promesse? 

agorastocles. Dis-lui bonjour de ma part en carthaginois. 

milphion, a Hannon. II me charge de vous dire de sa part 
avo donni. 

hannon. Mehar bocca. 

milphion. J'aime mieux que ce soit vous que moi. 
agorastocles. Que dit-il ? 

milphion. Qu'il a mal a la bouche. II nous prend sans doute 
pour des m6decins. 

agorastocles. Si c'est ainsi, dis-lui que non, je ne veux pas 
tromper un Stranger. 

milphion, a Hannon. iScoutez : rufen nueo istam. 

agorastocles. Je veux qu'on ne lui dise rien que la verity. De- 
mande-lui s'il a besoin de quelque chose. 

milphion, a Hannon. H6 ! les gens sans ceinture, pourquoi 
6tes-vous venus danscette ville? que cherchez-vous? 

hannon. Muphursa. 

agorastocles. Qu'est-ce qu'il dit? 

hannon. Moin lechianna. 

agorastocles. Que vient-il faire? 

milphion. Vous n'entendez pas ? il dit qu'il veut donner aux 
jeux des 6dilesle spectacle de rats d'Afrique. 

hannon. Lalech lachananim liminichot. 

milphion. Qu'il a apporte des bandes et des noix ; il vous prie 
de Taider a les vendre. 

agorastocles. C'est un marchand, ace queje vois? 

hannon. Is amar binam. 

agorastocles. Qu'est-ce? 

hannon. Palum erga dectha. 

agorastocles. Que dit-il a present, Milphion? 

milphion. Qu'on Pa charge de vendre des beches et des fau- 
cilles pour cultiver les jardins et faire la moisson. On Pa sans 
doute envoye" pour moissonner chez vous. ' 

agorastocles. Est-ce que tout cela me regarde? 
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milphion. II veut que vous le sachiez afin que vous n'alliez 
pas croire qu'il a vol6 quelque chose. 
hannon. Muphonium sucoraim. 

milphion. Hum! gardez-vous bien de faire ce dont il vous 
prie. 

agorastocles. Qu'est-ce qu'il dit, qu'est-ce qu'il demande? 
explique-le-moi. 

milphion. Que vous le fassiez mettre dans une claie et qu'on 
la charge ensuite de pierres pour le faire mourir. 

hannon. Gunebel falsamen ierasan. 

agorastocles. Qu'est-ce? que dit-il? parle. 

milphion. Ma foi, je n'y comprends plus rien. 

hannon. Eh bien, pour que tu comprennes, je vais maintenant 
parler latin. Tu dois 6tre, ma foi, un mechant, un mauvais ser- 
viteur, pour te moquer ainsi d'un stranger, d'un voyageur. 

milphion. Et vous, vous devez 6tre un fourbe, un sycophante, 
pour venir ici nous attraper, Africain a double langue, fils de 
serpent. 

agorastocles. Ne lui dis pas de sottises : tiensta langue. Tu 
t'abstiendras de Finjurier, si tu as le sens commun. Je ne veux 
pas qu'on insulte nos compatriotes. (A Hannon.) Je suis ne" a 
Carthage, pour que vous le sachiez. 

hannon. Salut done, 6 mon compatriote ! 

agorastocles. Salut a vous aussi, qui que vous soyez ! Et si 
vous avez besoin de quelque chose, je vous en prie, parlez. 
Commandez, en votre quality de compatriote. 

hannon. Je vous suis obliged Maisj'aiun hdte ici : je cherche 
le fils d'Antidamas, Agorastocles; indiquez-le-moi, si vous le 
connaissez. Connaissez-vous ici un jeune homme du nom d'Ago- 
rastocles ? 

agorastocles. Si e'est au fils adoptif d'Antidamas que vous 
avez affaire, je suis celui que vous cherchez. 

hannon. AJi! qu'entends-je ? 

agorastocles. Je suis le fils d'Antidamas. 

hannon. S'il en est ainsi, et si vous voulez confronter le signe 
d'hospitalitS, je Fai apportS, le voici. 

agorastocles. Voyons, montrez ; e'est bien cela, j'ai Fautre 
moiti6 a la maison. 

hannon. 0 mon h6te, mille fois salut ! car votre pere, oui 
voire pere Antidamas, 6tait mon hdte ; j'avais partag6 avec lui 
ce signe d'hospitalite\ 

agorastocles. Aussi serez-vous recu chez-moi comme un 
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hdte. Je lie renie pas PhospitalitS, m Carthage non plus ; c'est 
ma ville natale. 

hannon. Que tous les dieux comblent tous vos v«ux ! Mais 
k propos, comment peut-il se flaire que vous soyez n£ k Car- 
thage et que vous ayez eu ici un p&re 6tolien ? 

agorastocl£s. On m'a enlevS delk-bas; Antidamas, votre 
hdte, m'a achetS et m'a adopts pour fils. 

hannon. 11 avait 6t6 lui-m6me adopts par DSmarque. Mais 
laissons-le et revenons k vous: dites-moi, yous r$ppelez-vous 
les noms de vos parents ? 

AGORASTocLfis. Je me souviens de ceux de mon pfere et de 
ma mere. 

hannon. Dites4es-moi, pour voir si je Ids connais par hasard 
ou s'il sont de ma famille. 

AGOtt ASTOCLfcs . Ma mfcre se nommait Ampsigura, et mon pfcre 
Jachon. 

hannon. Oh ! comme je voudrais que ce pfere et cette mfcre 
vGcussent encore ! 

AGORASTocLis. lis sont done morts ? 

hannon. Oui, et j'en ai eu bien du chagrin. Ampsigura votre 
mfcre Stait ma cousine, votre pfcre 6tait mon cousin, et en 
mourant il m'a fait son h£ritler. Ah! cette perte m'fcst bien 
sensible. Mais si en effet vous 6tes le fils de Jachon, vous 
devez avoir un signe k la main gauche Ou, tout petit encore, 
en jouant, vous futes mordu par un singe. Montre2 , que j« 
regarde, dScouvrez. 

AGORASToCLfcs. Tenez, la voici. Bonjour, mon oncle. 

hannon. Bonjour, Agorastoclfes. En te retrouvant il me semble 
que je renais k la vie. 

milphion. Ma foi, je me rSjouis de votre bonheurk tous deux. 
(A Hannon.) Ne voulez-vouB pas Gcouter un conseil? 

hannon. Si fait. 

milphion. II faut rendre au fils les biens paterneis. H est de 
toute justice qu'il ait ce qu'a poss6d6 son pfere. 

hannon. Je ne demande pas mieux ; onlui rendra tout. Je lul 
remettrai sa fortune, et en bon 6tat, s'il vient au pays. 

milphion. Rendez-la-lui tout de m6me, quand il resterait ici. 

hannon. Et il aura encore mon bien s'il m'arrive quelque acci- 
dent. 

wiLPHtoN. Une drAle d'idSe qui me passe par Pesprit. 

hannon. Qu'est-ce? 

milphion. J'ai besoin de votre aide. 
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hannon. Parle, quelle est too en vie? Assurliaent je suie tout 
a ton service. De quoi s'agit-il? 

milphion. Pouvez-vous faire le malin? 

hannon. Avec un ennemi, oui ; mais avec un ami ce serait 
une sottise. 

milphion. Ah ! il s'agit d'un ennemi de celui-ci (il montre 
Agorastoclis). 
hannon. J'aurais plaisir a lui faire du mal. 
milphion. II aime une fillette cue* un marchand d'esclaves. 
hannon. II fait bien. 

milphion. Ge marchand demeure ici, c'est notre voisin. 

hannon. J'aurais plaisir a lui faire du mal. 

milphion. II a deux jeunes Geurtisanes, deux soeurs ; Agoras- 
toclis est eperdument Spris d'une des deux, dent il n'a jamais 
eu les favours. 

hannon. Voila un amour dont les fruits sont amers. 

milphion. Le marchand e'amuse a le tourmenter. 

hannon. Il fait son metier. 

milphion. Agorastocles veut lui jouer un tour. 

hannon. C'est un brave gargon s'il fait cela. 

milphion. Voiei done de quoi je m'avise, voici les batteries 
que je dresse. Nous vous envoyons lk, vous dites que ce sont 
vos filles, qu'on vous les a voUes toutes petites a Carthage, 
vous les reclamez a titre de personnes litres, comme si c'6taient 
vos deux enftints : comprenee-vous ? 

hannon. Si je comprends? n'ai je pasdeux filles comme cela, 
qui m'ont 6t6 voltes toutes petites avec leur nourrice ? 

milphion. Vous jouez, ma foi, la com6die a merveille, voila 
un d6but qui me plait. 

hannon. Plus que je ne voudrais, par Hercule! 

mIplhion. He ! Padroit compere ! est-il malin, et vif, et fin, et 
ruseM comme ilpleure pour assurer le succes! voila qu'il me 
surpasse d6ja en fourberie, moi Pinventeur ! 

hannon. Mais quelle mine a leur nourrice? depeins-la-moi. 

milphion. Pas grande de taille, un teintbasan6. 

hannon. C'est elle. 

milphion. Jolie tournure, bouche petite, ml tout noir. 
hannon. Ah i la voila toute crachee. 
milphion. Vouiez-vous la voir ? 

hannon. tPaimerais mieux voir mes filles. Mais va, appelle- 
les, que je sache si ce sont elles. Si c'est la nourrice, elle me 
reconnaltra tout de suite. 
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milphion, frappant chez Lycus. Hoik! y a-t-il quelqu'un? 
Qu'ondise k Giddenem6 de sortir ; il y a une personne qui veut 
lui parler. 

SCfeNE III. — GIDD£n£m£, MILPHION, HANNON, 
AGORASTOCLES, UN ESGLAVE. 

giddeneme. Qui frappe? 

milphiqn. Gelui qui est tout pres de toi. 

gidden£me\ Que'veux-tu? 

milphion. Qk, connais-tu cet homme en tunique? sais-tu qui 
c'est? 

giddeneme. Que vois-je ? grand Jupiter! c'est lkmon maltre, 
le pere des petites que j'ai nourries, Hannon de Carthage. 

milphion. Est-elle madr6e ! Ce CarThaginois est un fameux 
sorcier, il tourne toutes les t6tes a son idee. 

giddeneme. 0 mon maitre, salut! Hannon, vous que vos filles 
et moi esp6rions le moins, salut ! Ne soyez pas si surpris, 
ne me regardez pas tant. Ne reconnaissez-vous pasGidden6m6 
votre servante? 

hannon. Si fait; mais ou sont mes lilies? c'est lk ce que je 
veux savoir. 

giddeneme. Au temple de Venus. 

hannon. Qu'y font-elles? dis-moi. 

giddEnemE. C'est aujourd'hui la f6te de la deesse, elles 
sont allies prier pour obtenir ses bonnes graces. 

milphion. Elles les ont, mafoi, assez bien obtenues, puisque 
ce brave homme est arrived 

agorastocles. Est-ce que ce sont ses filles? 

giddEnEme\ Comme vous dites. (A Hannon,) Votre tendresse 
nous est bien secourable, et vous voilk d6barqu6 tout k point : 
aujourd'hui m6me il leur aurait fallu changer de noms et faire 
un infame trafic de leur corps. 

un esclave, a Gidddnfoni. Handones illi. 

giddEnEmE. Havon bene si illi, in mustine. Me ipsi et eneste 
dum et alamna cestinum. 

agorastocles. Que viennent-ils de se dire ? explique-le-moi. 

milphion. II Pappelle sa mere, et elle l'appelle son fils, 

hannon, d Giddtnimd. Tais-toi et manage ta marchandise de 
femelle. 

agorastocles. Quelle marchaqdise? 

hannon. Un babil6tourdissant qui n'en finit pas. (A Milphion, 
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en montrant ses esclaves.) Conduis ce monde-la a la maison , et 
dis a la nourrice de t'accompagner aussi. 

agorastocles, d MUphion. Fais ce qu'il t'ordonne. 

milphion, a Harmon. Mais qui est-ce qui vous les indiquera? 

agorastocles. Moi, parfaitement. 

milphion. Je m'en vais done. 

agorastocles. J'aimerais mieux te le voir faire que te Ten- 
tendre dire. Et qu'on apporte a souper pour 1' arrived de mon 
oncle. 

milphion, aux esclaves. Lachananim vos ! Je vais vous fourrer 
au moulin, et de la au puits, et apres, de bonnes buches a 
fendre. Je ferai en sorte que vous ne vantiez pas trop notre 
hospitality. 

agorastocles. icoutez-moi, mon oncle : je vous le dis et vous 
nedirez pas que je nevous en ai point parte: donnez-moi votre 
fille aln6e. 

hannon. G'est convenu. 

agorastocles. J'ai votre parole? 

hannon. Oui. 

agorastocles. Salut, mon oncle, car maintenant vous P6tes 
tout k fait. Ainsi dSsormais je pourrai causer librement avec 
elle. A present, mon oncle, si vous voulez voir vos filles, suivez- 
moi. 

hannon. Voila assez longtemps que j'en meurs d'envie ; je te 
suis. 

agorastocles. Si nous allions a leur rencontre ? 

hannon. Je crains que nous ne nous croisions en route. Grand 
Jupiter, change mon incertitude en un bonheur assured 

agorastocles. Me voilk sur de possSder mes amours. Mais 
ce sont elles, je les apercois. 

hannon. Ce sont mes filles? qu'elles sont devenues gran- 
delettes ! elles Gtaient si petites ! 

agorastocles. Voulez-vous que je vous dise? Ce sont des 
colonnes grecques, elles ne demandent qu'k pousser. 

milphion. Ma foi, ce que je disais tant6t en plaisantant va 
devenir, je crois, une belle et bonne r6alit6: il se trouvera que 
ce sont ses filles. 

agorastocles. C'est deja tout trouv6 ! Toi, Milphion, emmene 
tout ce monde ; nous allons les attendre ici. 
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sgtoe iv. - ant^rastile, adelphasie, 
agorastoclAs, hannon. 

anterastile. Cela valait le prix pour un amateur de jolies 
choses de venir au temple regaler ses yeux d'un si brillant 
spectacle. J'ai 6t6 ravie des charmantes offrandes des courti- 
sanes, beaux presents dignes de la reine de beaute\ J'ai admire 
aussi la puissance de la d6esse : tant de gracieuses choses, et 
toutes si merveilleusement arrangers , chacune a sa place ! 
Partout on §tait embaumG par la myrrhe et les parfums d'A- 
rabie ; ni ta ffcte ni ton temple, 6 V6nus, n'avaient 1'air d'etre 
n6glig6s : tant il se pressait lk de clientes pour rendre hommagc 
a V6nus Calydonienne. Quanta nous deux, ma scaur, nous avons 
6tfc la comme des reines, belies, respecters, et les jeunes 
gens ne se sont pas moqu6s de nous comme de toutes les 
autres filles. 

adelphasie . J'aimerais mieuxque ce fut Pavis d'autres, ma 
soeur, et que tune fisses pas toi-mfimeiton pan6gyrique. 
anterastile. Je Pespere bien. 

adelphasie. Et moi aussi, par Pollux, quand je compare notre 
caractere a celtii des autres femmes. Notre naissanoe exi£e de 
nous que nous restions pures de toute faute. 

hannon, a part. 0 Jupiter, qui protegee et nourris le genre 
humain, toi qui donnes pour nous du prix a la vie, toi de qui 
dependent les esperances de tous les hommes, fais, je te con- 
jure, que cette journfce soit heureuse pour mon destin. Ges 
filles dont j'ai 6t& sevre" tant d'ann6es, et qui toutes petites ont 
6t6 enlevSes a Ieur pays, rends-leur la liberie^ et je saurai 
qu'une constante pi6t6 a sa recompense. 

agorastocles. J'obtiendrai tout de Jupiter : il m'a des obli- 
gations et il a peur de moi. 
. hannon. Tais-toi, je te prie. 

agorastocles. Ne pleurez pas, mon oncle. 

anterastile. Qu'il est doux, ma somr, de triompher comme 
nous avons fait aujourd 1 hui, distinguees entre. toutes par nos 
attraits ! 

adelphasie. Tu es plus folle que je ne voudreis, ma pauvre 
soBur. Te trouves-tu done si belle parce que la-bas on ne t'a pas 
barbouill6 le visage de suie ? 

agorastocles. 0 mon oncle, le plus cher, le meilleur des 
oncles ! , 
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hannon. Qu'est-oe, enfant de mon frere? que wux-tu, mon 
cher gargon ? explique-toi. 
agorastocles. Je veux que vous fassiefc attention. 
hannon. Je suis tout oreilles. 
agorastocles. Mon oncle, mon bon oncle ! 
hannon. Qu'y a-t-il? 

agorastocles . Elle est charmante , ravis»ante I que d'es- 
prit ! 

hannon. Pour Pesprit, elle tient de son pere. 

agorastocles. Que dites-vous ? II y abel age, ma fbi, qu'elle 
a d6pens6 ce qu'eile en avait re§u de vous. Maintenant, e'«st de 
moi que lui vient l'esprit, de moi que lui tient le bon sens. 
Tout son esprit, elle le doit a mon amour. 

adelphasie. Nous avons beau 6tre esc&ves, ma scaur, nous 
sommes d'uu sang qui ne nous permet rien dont on puisse faire 
moquerie. Les femmes ont bien des dSfauts; mais le plus grand 
de tous, c'est d'etre trop oontentes d'elles-mGntes et de chercher 
trop a plaire aux hommes. 

ANTERASTttE. J'ai 6t4 bien joyeuse, ma soeur, de ce que les 
victimes nous ont annonce et des predictions que Pharuspice 
nous a faites. 

agorastocles, d part. Si settlement il avait parte de moi ! 

antErastile. II a dit que sous peu de jours, et malgrG notre 
maitre, nous serions Hbres. Mais, a moins que les dieux ou nos 
parents ne s'en tfielent, je ne vois guere sur quoi fonder cet 
espoir. 

agorastocles . C'est, ma foi, sous ma garantie, mon oncle, 
que Pharuspice letirapromis la liberty ; il sait que j'aime Adel- 
phasie. 

adelphasie . Viens, ma scaur. 

ANTERASTILB. Je te SuiS. > 

hannon. Avant que vous vous eloigniefc, je voudraie vous dire 
un mot : arr£te*-vous done, si cela ne vous ennuie pas. 
adelphAsie. Qui nous appelle ? 
agorastocles. Quelqu'un qui veut vous faire du bien. 
adelphasie. C'est le moment. Mais qui est-ce ? 
agorastocles. Un ami. 

adelphasie. Alors ce n'est pas un ennemi. f 
agorastocles, C'est un homme de bien, mon cher coBur. 
adelphasie. Ma fbi, je Paime mieux qu'un mechant homme. 
agorastocles. Si vous devez avoir un ami, c'est ceiui-ci. 
adelphasie. Je ne le demande pas. 
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agorastocles. II veut vous faire beaucoup de bien a toutes 
deux. 

adelphasie, a Hannon. "Vous serez done un honnfite homme 
obligeant dTionnetes filles. 
hannon. Je vous donnerai de la joie. 
adelphasie. Nous vous donnerons, ma foi, du bonheur. 
hannon. Avec la liberty. 

adelphasie. A ce prix, nous serons bien vite a vous. 

agorastocles, bas d Hannon. Mon cher oncle, puissent les 
dieux me proteger, aussi vrai que, si j'Stais Jupiter, ma foi, je 
Pepouserais sur Pheure et mettrais Junon dehors par les epaules ! 
Quel langage chaste, sens6, convenable ! quelle modestie dans 
ses discours ! Certes, elle m'appartient. 

hannon/ Et moi, comme j'ai 6t6 madr6 avec elles! 

agorastocles. Tres-joliment, ma foi, et tres-adroitement. 

hannon. Faut-il encore les eprouver? 

agorastocles. Faites court ; les spectateurs ont soif . 

hannon. Eh bien, pourquoi ne pas venir tout de suite au fait? 
(A Adelphasie et a Anterastile.) Je vous appelle en justice. 

agorastocles. Tenez-les, mon oncle. 

hannon. Toi, si tu es un brave garcon.... 

agorastocles. Voulez-vous que je mette la main sur celle-ci? 
- hannon. Pr ends-la. 

adelphasie. Est-ce que e'est la votre oncle, Agorastocles? 

agorastocles. Je vous le ferai bientdt savoir. Mais pour le 
moment, je me vengerai de vous comme il faut, car je veux 
que vous soyez ma femme. 

hannon. Venez en justice, et ne lanternez pas. 

agorastocles, d Hannon. Prenez-moi pour temoin et emme- 
nez-la ; moi je vous prendrai pour temoin a mon tour, et celle- 
ci je Taimerai, je l'embrasserai. Non, je voulais dire.... eh 

oui, ma foi, j'ai dit ce que je voulais. 

hannon. Attendez. Je vous appelle en justice, si vous ne preie- 
rez que je vous y tralne. 

adelphasie. Pourquoi nous appelez-vous en justice? Qu'est- 
ce que nous vous devons? 

agorastocles, d Hannon. Dites-le-lui. 

adelphasie. Comment! mes chiens aussi vontaboyer contre 
moi?' 

agorastocles. Eh! par Hercule, caressez-les ; donnez-moi un 
baiser en guise de gateau, votre langue en guise d'os, et votre 
chien deviendra doux comme un mouton. 
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hannon. Venez done, si vous voulez venir. 
adelphasie. Qu'est-ce que nous vous avons fait ? 
hannon. Vous 6tes deux voleuses. 

ADELPHASIE. NOUS? 
HANNON. Oui, VOUS. 

agorastocles. Et je sais que e'est vrai. 

adelphasie. Qu'est-ce que nous avons pris? 

agorastocles, montrant Hannon. Demandez-le-lui. 

hannon. Depuis bien des amines, vous avez recede" mes filles, 
des enfants libres, de bonne naissance, de grande famille. 

adelphasie. Ah ! par Castor, vous ne nous convaincrez jamais 
d'une pareille infamie. 

agorastocles. Gageons, si vous ne mentez pas, a qui don- 
nera un baiser a l'autre. 

adelphasie. Je n'ai rien a d6m61er avec vous ; retirez-vous, 
je vous prie. 

agorastocles. Si fait, e'est a moi qu'il faut que vous ayez 
affaire. Voici mon oncle, je dois prendre sa cause en main. Je 
lui d6noncerai tous les vols que vous faites, comment vous avez 
chez vous ses filles en servitude, quand vous savez que ce sont 
des enfants libres, qu'on a vol6s dans leur pays. 

adelphasie. Ou sont-elles? qui sont-elles? dites-moi. 

agorastocles, a Hannon. Nous les avons assez mises aux 
champs. 

hannon. Je parlerai done. 

agorastocles. (Test mon avis, mon cher oncle. 

adelphasie. Je suis tdute saisie, cette affaire m'inquiete, 
ma SGBur. J'en demeure petrified. 

hannon. ^coutez-moi, jeunes filles. D'abord, s'il 6tait possible 
que les dieux n'envoy assent jamais le malheur a qui ne le m6- 
rite point, je serais satisfait ; mais pour le bonheur qu'ils me 
donnent, ainsi qu'a vous et a votre mere, nous leur devons d'6- 
ternelles actions de graces ; les immortels reconnaissent et ho- 
norent ainsi notre pi6te\ Vous 6tes mes deux filles et voici votre 
cousin, le fils de mon frere, Agorastocles, 

adelphasie, a AntSrastile. Dis-moi, ne nous font-ils pas une 
fausse joie? 

agorastocles. Ah !. puiss6-je toe aim6 des dieux, aussi vrai 
que e'est votre pere. Vos mains? 

adelphasie. Salut, 6 mon pere, que nous n'esperions pas re- 
voir ; souffrez que nous vous embrassions. 

anterastile. Salut, mon pere, tant regrett6, tant d6sir6 . 
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nous sommes toutes deux vos filles ; que nous vous embrassions 
toutes deux. 

agorastocles. Et moi, apres, qui m'embrassera? 

hannon. Ah ! je suis bien heureux. Get instant de joie me 
paye de mes longues ann6es de s'ouffrance. 

adelphasie. A peine si nous pouvons y croire. 

hannon. Je vous radiquerai quelqu'un a qui vouspourrea vous 
en rapporter : votre nourric© m'a recoonu tout de suite. 

adelphasie. Oil done est-elle ? 

hannon. Chez mon neveu. 

agorastocles, d Adelphasie. Mais quelle idee de vousacerocher 
si longtemps a son cou, avant qu'il m'ait promis voire main ? 

adelphasie. Laissez-moi. 

agorastocles. Salut, ma douce esp France. 

adelphasie. Je vous fais grace du salut. 

agorastocles, d Anterastile. Et vous aussi, salut. 

anterastile. Cela n'est pas necessaire ; vous m'assommez. 

hannon. Serrons-nous tous dans les bras les uns des autres. 
Y a-t-il sur terre de plus heureuses gens que nous ? 

agorastocles. Les justes ont leur juste recompense. (// $m- 
brasse Adelphasie.) Enfin me voilfc au comble de mes voeux. 0 
Apelle, 6 Zeuxis, pourquoi Ates-vous morts sit6t? quel tableau 
vous auriez.eu a peindre! Carles autres artistes ne sont pas 
dignes de pareils sujets. 

hannon. Vous tous, dieux et deesses, je vous rends de justes 
et grandes actions de graces pourcette joie, pour cette feh'cit6 
dont tous m'inondez, en remettant mes filles dans mes bras. 

adelphasie. 0 mon pere, votre tendresse est notre appui. 

agorastocles. Mon onole, tachez de vous souvenir que vous 
m'avez promis votre fllle aine"e. . 

hannon. Je le sais. 

agorastocles. Et que vous m'avez promis une dot aussi. 

SCftNE V. — ANTHfiMONIDfeS, ADELPHASIE, 
ANTERASTILE, HANNON, AGORASTOG LjlS. 

anthemonides. Si je ne me venge comme il faut pour la 
mine que j'ai dfi donner a ce drole, je consens a devenir le 
plastron de tous les badauds. Le coquin m'invite a diner, s'en 
va lui-meme en ville, et me lahse chez lui en guise de portier. 
Du moment ou ni lui ni ses femmes ne rentrent et on Ton ne 
me donne rien i mettre sous la dent, je me suis nanti de ceci, 
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qui vaut bien ma part du diner, et je decampe. Cela lui appren- 
dra ; il aura crache sa contribution militaire. II avait trouv6 a 
qui escroquer une bonne mine d'argent. Mais tandis que je suis 
monte, je voudrais bien renoontrer ma bonne amie ; mes poings 
lui acoommoderaient un museau do negresse } je lui ferais tant 
de noirs , qu'elle serait plus noire qu'un Jilgyptien ou que ceux 
qui aux representations du Cirque apportent Feau des ehe- 
vaux. 

adelphasie, & Agorastocles. Serrez-moi bien, men oher oaur, # 
j'ai une telle frayeur des milans ! Voift une meehante b4te ; 
qu'elk n'aille pas vous enlever votre tourterelle. 

anterastilk. Que ne puis-je tous presser plus 6treitetnent, 
men pere ! 

anthemonidSs. Je perds mon temps. Avee ce que j'ai la, je 
puis a peu pres me payer a diner,.. Mais quoi? qu'est-ee? qu*est- 
ce lk? que vois-je? comment? que signifient ces accolades ? que 
veulent dire ces embrassades ? D'ou vient oet homme k leagues 
tuniques? il a Fair d'un garoon de oabaret. N'ai-je pasia berlue? 
n'est-ce pas la mon amie Anterastile ? Eh out, ma fbi, c'est etie: 
ce n'est pas d'aujourd'hui que je m'apergois qu'elle entieirtpeu 
pour moi. Une jeune fllle ne rougit pas ifembrasser un mauri- 
caud en pleine rue ? Par Hercule, je vais la mettre aux mains 
du bourreau pour lui rompre bras et jambes. En verity , ces 
gens a robes tralnantes sont d r un temperaments Mais abortions 
notre amoureuse Africaine. (A Anterastile.) H6, la belle, c'est a 
toi que je parle ! n'as-tu pas honte ? (A Harmon.) Et vous, qu'a- 
vez-vous ademeler avec elle? repondea. 

hannon. Boajour, Pami. 

anth£monides. Foin de votre bonjour, je n'ai pas besoin de 
vos souhaits. De quel droit 1st touchez-vous du bout du doigt? 
hannon. Cela me platt. 
ANTH&ioNiDEa. Cela vous plait ? 

HANNON. Oui. 

ANTHiMONiDia. La peste t'etouffe, ayorton ! Tu oses venir faire 
ici le galant, rebut de l'espece humaine , mettre la main sat les 
maitresses des guerriers? Ancbois pel6, aveo ta cotte a oeinture 
etriquie et ton ouir puant, ignoble panse plus bourree d'ail et 
d'oignon que celle des rameurs romains ! 

agorastoclbs. lb ga, mon brave, est-ee que les maohoires et 
les dents tedemangent, pour veni* Tammy er ainsi?Cherclies-tu 
quelque mauvaite affaire t 

ANTHEMOwiDts. Pourquoi n'as-tu pas pris un tambourin pour 
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dire cela ? Gar tu me fais 1'effet d'un niignon plutdt que d'un 
homme. 

agorastocles . Veux-tu savoir quel mignon je fais? Hoik, 
esclaves, sortez ! apportez des batons ! 

anthemonides. Eh lk, ne prenez pas au serieux ce que j'ai 
dit par plaisanterie. 

anterastile. Mais aussi, Anth6monides, quelle mouche vous 
pique de venir parler si grossierement a notre cousin et k notre 
pere? Gar voici notre pere; il nous a reconnues tout a l'heure, 
ainsi que le fils de son frere. 

anthemonides. Ah, par Jupiter, voilk qui est bien fait! J'en 
suis content, j'en suis ravi, surtout s'il doit en re venir quelque 
bonne mesaventure k ce coquin d'entremetteur ; pour yous, vous 
avez le bonheur que vous meritez. 

anterastile. On peut Ten croire, j'en reponds ; croyons-le, 
mon pere. 

hannon. Je le crois. , 
agorastocles . Et moi aussi ; mais voici Lycus, le brave 
homme, je l'apercois, il revient chez lui. 
hannon. Qui est-ce ? 

agorastocles. Ce que vous voudrez, le marchand d'esclaves 
Lycus. C'est lui qui a tenu vos filles en servitude ; c'est lui qui 
m'a vol6 mon or. 

hannon. Jolie connaissance que tu as lk ! 

agorastocles. Tralnons-le en justice. 

hannon. Pas du tout. 

agorastocles. Pourquoi? 

hannqn. Parce qu'il vaut mieux en tirer une bonne indemnity. 

SGfiNE VI. — LYCUS, AGORASTOCLES, HANNON, 
ANTHtfMONIDfiS. 

ltcus. On n'est jamais attrap£, selon moi, quand on raconte 
ses affaires k ses amis tout comme elles sont. Les miens sont 
tous d'accord : je n'ai qu'k me pendre, si je ne veux pas que la 
justice me mette entre les mains d'Agorastocles. 

agorastocles. Allons, drole, au tribunal. 

lycus. Je vous en supplie, Agorastocles, permettez-moi de 
me pendre. 

hannon. Infame coquin, je t'appelle en justice. 
lycus. Qu'ai-je aflfaire avec vous? 

hannon. J'affirme que voici mes deux lilies , libres de nais- 
sance ; elles m'ont 6t6 voices toutes petites avec leur nourrice. 
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lycus. 11 y a un siecle que je le sais, et je m'etonnais que per- 
sonne ne vint les r6clamer. Assurement, elles ne m'appartien- 
nent pas. 

anth£monid£s. Yil entremetteur, en justice. 
lycus. Vous voulez parler du diner ; on vous le doit, on vous 
le donnera. 

agor astocles . Pour le vol, il me faut le double. 

ly&js, tendant la gorge. Prenez-le la. 

hannon. Et a moi une eclatante vengeance. 

lycus. Prenez la tout ce que vous voudrez. / 

ANTHi monides . A moi une mine d'argent. 

lycus. Prenez la tout ce que vous voudrez. Je n'ai que mon 
cou pour vous payer tous, il portera l'endosse. 

agorastocl£s. As-tu quelque reclamation a m'opposer? 

lycus. Je ne souffle pas. • 

AGORASTOCLis. Rentrez done a la maison, fillettes ; mais, mon 
oncle, accordez-moi votre fille, comme vous avez dit. 

hannon. Jeme garderais bien de m'en dSdire. 

ANTHEMONIDfeS. Adieu. 

AGORASTOCLis. Adieu. 

ANTHfiMONrois, montrant ce qu'il a pris . Tiens, entremetteur, 
j'emporte ceci a compte sur ma mine. 
lycus. Ah ! je suis perdu. 

AGORASTOCLfis. Tout a l'heure, quand tu seras venu au tri- 
bunal. 

lycus. Eh ! je me livre moi-meme, qu'est-il besoin du prSteur? 
Settlement, je vous enprie, contentez-vous de la somme simple. 
On peut bien, je crois, ramasser trois cents philippes : je ferai 
mavente demain. 

AGORASTOCLfis. A condition que tu restes quelque temps chez 
moi dans une cage de bois. 

lycus. Soit. 

AGORASTOCLfis. Venez a la maison, mon oncle, que nous fe- 
tions joyeusement ce jour si funeste pour lui, si heureux pour 
nous. (Aux spectateurs.) Adieu, adieu : nous avons bien bavard6 ; 
mais en fin de compte tout le mal est retombe sur Tentremet- 
teur. Et maintenant, si la comSdie vous a plu, elle reclame 
Tassaisonnement final de toute piece de theatre, vos applaudis- 
sements 

1. Certaines editions donnent de plus une scene qui n'est pas de Plaute 
et qui ne xnerite pas qu'on la traduise. 
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NOTICE SUR PSEUDOLUS. 



Pseudolus on le Trompeur, &ait nne des pieces de predi- 
lection de Plaute, s'il fant s*en rapporter & la phrase que 
Giclronmet dans la bonche de Gaton : « Que Plaute aimait 
son Pseudolus! qu'il aimait son Truculeutus 1 ! » Gette pre- 
dilection ne s'explique gu&re, et si nons £tions charg6 d'as- 
signer des rangs aux pieces de Plaute, nous n'accorderions 
certainement le premier ni a Pseudolus ni a Truculentus. 
Mais peut-6tre Cic^ron n'exprimait-il que le jugement du 
public de son epoque, et ce jugement £tait influence sans 
doute par la perfection avec laquelle le fameux Roscius re- 
pr^sentait le personnage du marchand d'esclaves, Ballion 1 , 
I/intrigue, dans Pseudolus, n'a rien de bien nouveau : c'est 
l^ternelle lutte de l'esclave contre son vieux maitre et contre 
un entremettenr. Gette intrigue est bien concue, assur£ment, 
mais il n'y a pas beaucoup d' originality dans les moyens. 
Elle peut offrir des points curieux de comparaison et de rap- 
prochement avec les autres comedies de Plaute qui repo- 

. sent sur les inSmes donn£es, mais a la longue on se fatigue 
de ce retour perp&uel des mtones personnages, si pen int£- 
ressants par eux-m&mes : l'esclave fourbe et hardi, le mar- 
chand fripon et parjnre. On a d'ailleurs remarqn^ et avec 
raison,un double d^faut : le caract^re 'Su vieu^PW UllallKe 
tout a coup sans motif . Courrouc6 d'abora 1 au plus flaut 
o!egr6 'Contre l'esclave qui contribue a pervertir son fils, il 
en vient subitement k faire contre lui une gageure. L'esclave 

s s'engage a duper le marchand, a duper le vieillard, et bien 

1. De la Vicillesse, chap. xv. 

2. Voyez le Plaidoyer pour Roscius, chap. vn. 
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qu'une seule de ses ruses ait rSussi, lepfere se declare satis- 
faitet pardonne. 

I/intrigue est done, dans Pseudolus, le c6t6 faible ; mais 
ee qui a valu a cette piece Padmiration du public romain, 
ce qui fait 'que de nos jours encore la lecture n'en est pas 
sans charme, tfest lfe daract&re si vigoureusement dessin^de 
Ballion, dont le nom fut appliqu6 par la suite a tous les 
membres de cette infame corporation. 
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ARGUMENT'. 



Un militaire paye quinze mines argent eomptant a un marchand 
d'esclaves, et lui laisse une marque pour qu'il lemette fchenicie a celui 
qui apportera la marque pareille ayec le restant de la somme. Le 
Valet du militaire arrive ; Pseudolus lui escroque la marque en se 
donnant pour Syrus, esclave de Ballion. 11 aide par la son maltre, car 
le marchand livre la femme a Simia, aposte par Pseudolus. Le veri- 
table Harpax vient bientfit; on decouvre le myftere, et le vieux pere 
paye la somme qu'il avait gagee. 

I . C*t ar§a mailt, qui est amrttah*, nit attrUMi *i gnUftnaJrfen Priscien. 




PERSONNAGES. 



' — PSEUDOLUS, esclave de Simon. 
— CALIDORE, fils de Simon. • 
, BALLION, prostitueur. 

ESCLAVES CORRECTEURS. 
- — SIMON , pere de Calidore. 

CALLIPHON, vieillard, ami de Simon 

HARPAX } domestique d'un militaire. 

CHARIN , ami de Calidore. 

UN ESCLAVE de Ballion. 

UN CUISINIER. 

SIMI A, esclave de Charin. 
— - PHfiNICIE , maltresse de Calidore, personnage muet. 

La scene est a Athenes. 
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PROLOGUE * . 

Accordez-moi aujourd'hui une attention favorable : je vous 
apporte d'heureux presages ; car il me paralt tres-juste d'an- 
noncer de bonnes choses a des gens de bien, et de mauvaises 
aux mechants, afin que ceux-ci n'eprouvent que du mal, et 
ceux-la, que le bien dont ils sont dignes. Les mechants sont 
mechants parce qu'ils halssent les bons, et les bons ne sonttels 
que par lahaine qu'ils ont pour les mechants. Ainsi,spectateurs, 
vous dtes bons, parce que vous avez 6t6 constamment ennemis 
des m6chants, que vous les avez eloigner de vous par la force 
des lois et par la valeur de vos legions, qui les ont combattus 
avec un brillant succes. Vous done, Romains, qui 6tes bons, 
accordez aussi une bonne attention a cette- troupe assez bonne, 
qui va offrir aujourd'hui de bonnes choses a de bonnes gens. 
Vos oreilles, vos yeux, votre esprit, n'auront rien a desirer. 
Si quelqu'un est venu ici a jeun ou bien alter6, ayant le ventre 
creux, il ne lui prendra envie ni de rire r ni de dormir ; il sera 
bien eveill6 ; et les affam6s, en voyant rire de bon coeur ceux 
qui auront copieusement din6, ne pourront s'empecher de 
mordre. Maintenant* si vous faites bien, vous autres qui 6tes a 
jeun, retirez-vous, allez-vous-en ; pour vous qui 6tes rassassi6s, 
restez debout, ou plut6t asseyez-vous et 6coutez attentivement. 
Je ne vous dirai k present ni le nom ni le sujet de cette come- 
die ; Pseudolus vous Papprendra suffisamment ; il suffit, si j'ai 
bien calculi, de vous avoir dit ce que je vous ai dit ; car dans 
une piece ou se trouvent les jeux, les ris, Fagrement, les effets 

1. Nous empmntons k Levee la traduction de ce prologue, dont les deux 
derniers vers seulement sont admis cdmme pouTant etre de Plante. 
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du vin et la joyeuse ivresse, les graces, la beaute, la gaiety, y 
chercher autre chose, c'est vouloir s'attirer une mechante 
affaire. D6barrassez-vous a present de toutes inquietudes pour 
jouir d'une pleine liberte d'esprit ; sans quoi il vaut mieux 
se lever et s'en aller. Une league cdm6die oe Plaute yaparaitre 
en scene. 



ACTE I. 

SCfcNE I. - PSEUDOLUS, CALIDORE. 

pseudolus. Si votre silence, mm ttiattre, pouvait m'appren- 
dre quels chagrins vous mineut si miserablement, j'6pargnerais 
volontiers une peine a deux personnes, a moi celle de vous in- 
terroger, a vous celle de itafe repotidre. Mais puisque whi ne se 
jEteut, la n^cessite m'otlige It tons 1 questionner. Repondea-moi 
done : potirquoi depuis tan* de jours dejfc cet abattement, ces 
tablettes que vous porter avee vous, que vous arrose* de vos 
larmes, sans ouvrir votre Cosur a qui qite ee Soit? Partel, que 
je sache avec vous ce que j'ignore encore. 
q 5 ^calidore. Je sttis bien malheureux, Pseudolus! 

pseudolus. Qiie Jupiter vous en preserve ! 

calidore. Celane append pas de Jupiter : e'estsous Fettpire 
de V^nus que je souffre, et noli sous le siefl. 

pseudolus. PUis-je savoir de qtioi il est question? Jusqu'a 
r present vous m'avez toujours iflitfe a tons vos secrets. 
"calidore. Je n'ai pats change de sentiments a ton egard. 

pseudolus. Allons, dites-moi ce que vous avez. Je vbus ai- 
derai de ma bourse ou de mes services ou d'un bon conseil. 

calidore. Prends oest tablettes, et raconte^toi a toi-meme les 
soucis et les peines qui m6 consument. 
~~ pseudolus. J'obeis ; mais qu'est-ce It dire ? 

calidore. Quoi done? 

pseudolus. On dirait que ces lettres veulent faire des petite ; 
elles montent Tune sur l'autre. 

calidore. Encore tes plaisanteries I 

1>seudolus. Ma foi, a moins qu'ufle sibylle ne les dechiffre, 
je crois que personne n'y verra que du feu. 

calidore. Comment peux-tu traiter si brutalement ces" lettres 
charmantes,- ces charmantes tablettes, ecrites par une char- 
mante main? 
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pseudolus. Est-ce done, dites-moi, que les joules aassi ont 
des mains? C'est une poule qwJ a etrit eela, 
calidore. Tn es assommalnt. Lta-Ies, on r^ods-les-rooi. 
psfeUDOLtis. Jfon, je les Hrai d'tm bout a 1 Fautre. Attention. 
calidore. Je n'ai pas Pesprit present. ^ - 
pseudolu*. CHez-le a comparaitre. 

calidore. Son, je me tairai ; fais fa~ sommation a oes tablet- 
tes : c'est lk qtt'est man esprit pour le quart dlielire, et non 
dans ma tete. 

pseudolus. Je vois totre bonne amie, Calidore.., k^> 

calidore. Ou est-elle, de gr£ce ? _ 

pseudolus 1 . La 1 voici tout de sonTong sur ees tablettes ; elle 
est couchee sur la cire. 

calidore. Que les dieux et les d6esses te.... 

pseADolus. Qtt'ils me comblent de biens^ ^ 

calidore. Gomme Pherbe que voit naitre le solstice, fai exists 
un moment; tout a coup je vois le jour, et tout & coup je, 
peris. 

pseudolus. Taisez-vous au moins, tandis que je lis. 
calidore. Lis done. 

pseudolus. « Phenicie a son amant Calidore. Par cette cire, 
ce lin, ces lettres, mes" mterpretes, je te salue et reclame 
ton salut, pleurante et toute eperdue de cceur, d'Ame et d'es- 
prit. » 

calidore. Je n'en puis plus, Pseudolus ; je ne trolrve nulle 
part de salut a lui rendre^ 
pseudolus. Quel salut ? 
calidore. De Pargent. 

pseudolus. Comment, pour un salut sur du bois vous refldriez 
un salut en argent? Un beau commerce, ma foi. 

calddore. Lis toujours : tu Verras' assez par ces tablettes 
quel pressant besoin j'ai de trouver de l'argent. 

pseudolus. « Mon maitre m'a vendue vingt mines a un mili- 
taire mac§donien pour aller a Petranger, mon cher cc&tfr. Avant 
de partir, le militaife a versfi quinze mines, et il n'en reste 
plus que cinq a payer. II a laisse" ici un signe, une empreinte 
de son portrait qui est grav6 sur son cachet, et Ton doit me 
faire partir avec celui qui viendra presenter un signe sembla- 
ble. Le jour est deja fixe ; e'est la prochaine fete de Bacchus. » 

calidore. * C'est demain : le moment de ma perte est arriv6, 
' si je ne trouve en toi quel que secours. 

pseudolus. Laissez-moi achever. 
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calidore. Je le veux bien ; il me semble que je m'entretiens 
avec elle ; lis, tu me verses k la fois Fabsinthe et le miel. 
Qt^pseudolus. c Et maintenant nos amours, nos habitudes, notre 
w commerce, jeux, plaisirs, causeries, suaves baisers, Stroites 
£treintes de deux corps passionnGs, douces morsures de mi- 
gnonnes levres, fr6missements d'un sein gonfl6 de volupt6, 
,pour moi, pour toi aussi, toutes ces jouissances sont perdues,^ 
jl^truites, aneanties, si nous ne trouvons, moi en toi, toi en moi, 
"le salut. Tout ce que je savais, j'ai voulu te le faire savoir. Je 
verrai maintenant si tu m'aimes ou si tu fais semblant de m'ai- 
taier. Adieu. > 

^*CXlidore. Pseudolus, que cette lettre est touchante! 
jseudolus. Oh! tres-touchante. 
calidore. Et tu ne pleures pas? 

I pseudolus. J'ai des yeux de roc; je ne pui* leur faire suer 
calidore. Comment cela ? 

jgSEUDOLUS. Dans notre famille on a toujours eu le>jeux sees. 
calidore. Ne veux-tu done pas m'aider? 
pseudolus. Que puis-je faire pour vous? 
calidore. Helas! 

pseudolus. Oh ! pour des helas, ma foi, ne m'epargnez pas, 
je vous en donnerai. 

calidore. Je suis bien a plaindre ; je ne trouve point d'ar- 
gent a emprunter, Pseudolus. 
pseudolus. Helas! 

calidore. Et pas une obole a la maison. 
pseudolus. H61as ! 

calidore. Demain on me l'emmenera. 
• pseudolus. Helas! 

calidore. Est-ce ainsi que tu me viens en aide? 

pseudolus. Je donne ce que j'ai. Des helas, e'est un tresor 
jdont la source chez moi ne tarit jamais. 

calidore. (Test fait de moi aujourd'hui ; mais ne peux-tu me 
prater une pauvre drachme que je te rendrais demain? 

pseudolus. J'aurais beau, je crois, me mettre moi-m6me en 
gage. Mais que voulez-vous faire d'une drachme? 
^calidore. Acheter une corde. > 

pseudolus. Pour quoi faire ? 

calidore. Pour me pendre. J'y suis d£cid£, avant la nuit je 
me plongerai dans la nuit. 
pseudolus. Eh alors, qui me rendra ma drachme, si je vous 
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la prete? N'irez-vous pas vous pendre tout expres pour me 
faire tort de la drachme que vous me devrez? *"* 

calidore. A aucun prix je ne consentirai a vivre, si on me 
separe d'elle, si on l'emmene loin de moi. 

psbudolus. Pourquoi pleurer, triste coucou? vous vivrez. 

calidore. Mais aussi, comment ne pas pleurer, quand je niai 
pas un denier vaillant, pas une obole a esp6rer au monde ? 

pseudolus. Autant que je peux comprendre le langage de 
cette lettre, si vous ne lui versez des larmes d'argent, cespleurs 
par lesquels vous voulez prouver votre tendresse lui feront ab- 
solument le m6me effet que si vous jetiez de Feau dans un 
crible. Mais, pauvre amoureux, ne craignez rien, je ne vous 
abandonnerai pas. J'espere trouver aujourd'hui m6me par 
quelque moyen, bon ou mauvais, de l'argent pour vous aider. 

calidore. Ou cela ? 

pseudolus. Ou? je serais bien en peine de le dire; mais ce 
sera ainsi, je le sens a mon sourcil qui tressaille. 

calidore. Ah ! plaise aux dieux que l'effet reponde aux^ pa- 
roles ! 

pseudolus. Vous savez, ma foi, quand j'entre en campagne, 
comme je m'entends a mettre tout sens dessus dessous. 

calidore. Toutes les esperances de ma vie sont en toi. 

pseudolus. Serez-vous content si je fais qu' aujourd'hui votre 
belle vous appartienne, ou si je vous donne vingt mines? 

calidore. Oui certes, si tu en viens a bout. 

pseudolus. Demandez-moi done vingt mines, pour que vous 
voyiez que je suis en 6tat de tenir mes promesses. Qa, voyons, 
demandez; je grille de promettre. • 

calidore. Veux-tu me donner aujourd'hui vingt mines 
d'argent? 

pseudolus. Oui, et ne m'importunez plus. Et pour que vous 
ne pr6tendiez pas que vous n'ltiez pas averti, je vous pr6 viens 
que, si je ne peux pas trouver d'autre dupe, e'est votre pere 
lui-m6me que je mettrai dedans. 

calidore. Que tous les dieux te benissent ; mais, si e'est 
possible, je te prie, en bon fils, de ne pas epargner ma mere. 

pseudolus. Pour cela, vous pouvez dormir sur les deux 
yeux. 

calidore. Sur les deux yeux ou sur les deux oreilles ? 

pseudolus. Oh! e'est trop commun.... Et maintenant, pour 
que nul ne pr6tende en ignorer, je pr6viens tout le monde, en 
pr6sence de la jeunesse ici rassembiee, public, amis, connais- 
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sances, da se d6fier de moi aujourd'hui, 4e ne me croire on 
rien. 

GALiDORE. Paix! tats-toi, je (e prie. 
pseudolus. Qu'y art-il? 
CALiDOM, La ports de Billion cm. 
PSBUDGUJ8. Si seulement c'etaient ses jambes 1 
caudobe. Le votik lui-mtoe qui sort, le mauvais drdle. 

SC&NE II. — BALHOTf, QUhTW ESCLAVES, 
PSEUDOLUS, CALIJX)RE. 

baj^lion, qa+x escUives Sortez! allons, sortez, garnemenis, 
fleaux d'un mattre, ruineuse emplette, qui n'avez jamais l'idee 
de bien faire, et dont on ne peut jamais jouir & moins de s'y 
prendre comme cela. (/I leur donne des coups.) Je n'ai jamais vu 
de pareils anes 4 deux pieds, tant ils out les cdtes endurcies aux 
coups. Battez-les, vous vous faites plus de mal qu'a eux : ils 
sont d'un" temperament! le fouet s'use surleur dos. lis n'ont 
qu'une cbose dans la tgte : si fai trouyes ta belle, vole, filoute, 
attrape, agrippe, bois, mange, ,sauve-toi ? c'est la tout ce qu'ils 
savent faire. Mieux vaudrait mettre le loup danslabeigerieque 
devoir ckez soi de semblables gardiens. AVoir leur face , on ne 
les croirait pas malins ; mais a louvre, comme on est trompe ! 
si vous ne faites tous attention & mes ordres, si vous ne cbassez 
de vos yeux at de votre coeur lesommeil at la paresse, je prends 
des etrivieres et vous travaiUe les flancs de facon ^ vous les bi- 
garrer du haut en bas ; on y verra plus de dessins que sur une 
tenture de Campania ou sur la pourpre % rama^es des tapisse- 
ries alexandrines. Hier je vous avals prevenus, j'avais donna a 
chacua son emploi : mais vous 4£es si vauriens, si faineants, si 
mauvais droles, qu'il faut vows rappelex au devoir It coups de 
fouet. Puisque vous £tes comme cela, tacbez done 4'etre plus 
durs que lui (II montre son fouet) et que moi. Mais yoyez un 
peu ou ils oat la tete i attention, 4|a'on m'gcoute. Ouyrez l'oreille 
a ce qu'on vous dit, gibiei^s de potemoe. jamais," ma foi, votre 
cuir ne sera plus dur que cette maitresse laniere. (H lis bat.) 
Eh bien, cela se sent-il? Tenez, c'est comme cela qu'on y va, 
quand l'esdave £ait fi du maltre. Avanoez toys, deyant moi, et 
ne perdez pas une de mes paroles Toi qui. tiens la cruche, 

i. Ce monologue etarit m des triomptoee de ftosotas. 
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apporte de i'eau et remplis lestement U chaudiere.... Toi, avec 

ta hache, je mets dans ton departement le bois a fendre. 

l'esclavk. fiile est tout© ftmoussea. . 

balliom. Quelle soit ; vows 1'etes bien tous par les coups ; I 
est-ce que je me sers moins de vous a cause de cela?.., Toi, tu| 
nettoieras la maisoci ; tu as cLe labeaogne, reotre au plus vite.... 
Toi, tu appr&eras Le convert; relay© I'argenterie et range-la. 
Faites en sorte, quaad je reviendrai de la place, que je trouve 
tout prepare, balayG, arros6, essuy£, 6tal6, tout en boa point. 
C'est aujourd'hui mon jour de naissaace, tous devez tous le ce- 
16brer.... Mets a tremper ua jambon, un filet, une langue, unel 
tetine : aa'emfcends-tu? Je veux recevoir sur un grand pied desf 
personnages d'importlnce, je veux qu'ils me croient du bien.... 
Reotrei, et witement a I'ojuvre, qu'il n'y ait point de retard 
quand le cuisinier arrive ra. Moi je vais au march£ acheter 
les poissons les plus chers.... Marche devant, gamin , qu'on 
ne fasse pas un trou k ta bourse. Non, attends, j'allais ou- 
blier, j'ai encore quelque chose a dire a la matson.... $coutez, 
les femmes, voici mes ordres. Vous qui passe* votre vie dans 
l'elegance, la mollesse et les devices, et quisles la coqueluche 
des amants les plus hupp6s, je vais bien voir aujourd'hui quelle 
est celle qui songe asa liberty, a sa subsistanoe, a son bien, ou 
qui ne pense qu'a dormir ; je connaltrai celle dont jedois faire 
mon affranchie et celle que je mettrai en vente. Ayez soin que 
les cadeaux des galants pleuvent chez moi aujourd'hui. Si je 
n'ai dans la journee de quoi vivre une annee entiere, demain 
vous serez lilies publiques. Vous savez que c'est mon jour de 
naissanoe : ou sont-ils, ceux qui vous aiment comme la pru- 
neiie de kurs yeux, qui vous appellent c ma vie, mon bonheur, 
mon suave baiser, mon charmant bouton, mon doux miel? > 
TAcbea (pie tout* la bande vienne a ma porte tantdt, lestee de 
presents ! Qw me sert de vous fournir des habits, des bijoux et 
tout oe qu'il vous faut? qu'est-ce que je retire de votre savoir- 
faire, carognes, si ce n'est de 1'ennui? Vous n'aimez que le vin : 
aussi vous etes sans cesse & vous arroser le bee, tandis que j'ai 
le gosiereec... Mais ceque j'ai de mieux a faire, c'est d'appeler 
chaou*e par son nom, afin que nulle de vous ne puisse dire que 
j« ne 1'ai pas avertie. 6ooutez-moi done toutes.... A toi d*abord, 
HSdylie ; tu es la maltresse de ces marchands de bl6 qui ont 
chez 4ux des tas de froment hauts comme des montagnes : fais 
en sorte qu'on m'en apporte de quoi me nourrir toute Panned, 
moi et tous mes gens, que ma maison en soit icwawlee, que les 
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bourgeois changent mon nom, et au lieu de Ballion m'appel- 
lent le roi Jason. 

calidore. L'entends-tu , le pendard? Fait-il assez le fier? 

pseudolus. Oui, ma foi, et le fier dr61e encore; mais silence, 
ecoutez. 

ballion. Toi, Eschrodore, tu as pour amants nos emules, les 
bouchers qui s'enrichissent comme nous a force de parjures. 
Attention : si je n'ai pas aujourd'hui trois 6normes crocs, gar- 
nis, charges de viandes, demain, comme on dit que dans le 
temps les fils de Jupiter attachment Dirc6 a un taureau, je te 
lierai au croc : ce sera ton taureau, a toi. 

pseudolus. Les propos du coquin me font bouillir le sang. Et 
dire que nos jeunes Ath6niens souffrerft dans la ville un etre 
pareil ! Ou sont-ils, ou se cachent-ils, les vigoureux gaillards 
qui viennent faire l'amour dans ces coupe-gorge ? Ne peuvent- 
ils se rassembler tous et delivrer le peuple de ce fleau? Mais 
suis-je b6te, suis-je sot! qu'ils aient ce courage! L'amour les 
force de courtiser ces miserables et les empeche de se montrer 
contre eux comme ils voudraient. 

calidore. Ah ! tais-toi. 

pseudolus. Qu'est-ce done? 

calidore. Ton caquet m'ennuip et couvre sa voix. 
' ( { pseudolus. Je me tais. 

• calidore. II vaut mieux te taire que de dire : Je me tais. 

ballion. Toi, Xystilis, attention : tes amoureux ont chez eux 
je ne sais combien de tonnes d'huile. Si on ne m'en apporte de 
pleines outres, je te ferai conduire demain dans certain cabinet. 
La on te donneraune couchette outu ne fermeras pas Poeil, mais 
ou jusqu'k extinction.... Tu eatends ce que parler veut dire? 
Comment, vipere, quand tu as tant d'amants si bien approvi- 
sionn6s d'huile, aucun de tes camarades n'a aujourd'hui, grace 
a toi, la t6te plus luisante ? et moi-m6me, mes ragouts n'en sont 
pas plus gras? Mais je le sais bien, tu te moques de Phuile, 
e'est le vin.qui te charme. Attends seulement, je mettraiordre 
a tout cela a la fois, coquine, si tu ne fais aujourd'hui ce que 
je dis.... Quant a toi, qui es toujours a la veille de me compter 
le prix de ta liberty, tu es. bonne prometteuse, mais mauvaise 
payeuse. G'est a toi que je parle, Ph6nicie, toi le charme 
de nos mirliflors; mais s'il ne me vient aujourd'hui des do- 
maines de tes amants provisions de toute espece, demain, ma 

l. Jeu dc mots sup leno et lanius. 
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Phenicie, tu visiteras le cabinet avec une peau a la pheni- 
cienne. 

SCftNE III. — CALIDORE, PSEUDOLUS, BALL10N. 

calidore. Pseudolus, entends-tu ce qu'il dit? 

pseudolus. Oui, maltre, et je suis tout oreilles. 

calidore. Que me conseilles-tu de lui envoyer, pour Femp$- 
cher de livrer ma maitresse aux passants? ' 

pseudolus. Ne vous en tourmentez pas : soyez tranquille, je 
m'en charge pour vous et pour moi. II y a longtemps que je 
lui veux du bien, il m'en veut aussi, notre amitte est de vieille 
date. Je lui enverrai aujourd'hui, pour son jour de naissance, 
une poire d'angoisse tout k point. 

calidore. Que faut-il faire ? 

pseudolus. Occupez-vous d'autre chose. 

calidore. Mais.... 

PSEUDOLUS. Suffit. 

calidore. Je suis au supplice. 
pseudolus. Endurcissez votre coeur. 
calidore. Je ne puis. 
pseudolus. Tachez de pouvoir. 

calidore. Comment pourrais-je triompher de mon coBur? 

pseudolus. Songez a ce qui est utile, au lieu d'ecouter votre 
coeur au moment critique. 

calidore. Chansons que tout cela! Pas de plaisir en amour si 
Ton ne fait quelque folie. 

pseudolus. Encore? 

calidore. Mon cher Pseudolus, laisse-moi deraisonner ; 
allons, laisse-moi. 

pseudolus. Soit, pourvu que je m'en aille. 

calidre. Reste, reste : je serai comme tu voudras. 

fseudolus. Bien, vous 6tes sage, k present. 

ballion. Le jour passe, je perds mon temps. (A son esclave.} 
Marche devant, mon garcon. 

calidore. Eh ! il s'en va : tu ne le rappelles pas? 

pseudolus. Qu'est-ce qui vous presse ? tout doux. 

calidore. Avant qu'il soit parti. 

ballion, d son petit esclave. Ah Qk, drdle, tu marches comme 
unetortue. 

pseudolus, towrant apres Ballion. Hoik, Thomme k la f6te, 
Vhomme k la tete! c'est k toi que je parle, h6! l'homme k la 
Plaute. 4 u — 18 
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IteViens, regarde^-nous. Tu as beati 6tre pfessG,, demeure : 
on veut te parler. 

8ALLI0N. Qu'est-ce done ? quel est l'importun qui veut m'ar- 
reter quand je suis si press6 ? 
calidore. Un homme qui fut ton bienfaiteur. 
ballion. Gelui «|ui fut n'est pins ; celui (Jul est, est. 
pseudolus. Tu es bien fier. 
ballion* fit toi bien ennuyeux. 
calidore. RetienS-le^ rattrapc-le. 
BALLON, d son wclcw, Va* bambiii. 
psbudolub. Barrons*lui le passage. 
ballion. Jupiter te conforide, qui que tu sbist 
pseudolus* Toi. 

ballion. Vous deux. (A sort esctove.) Touine par iet, mon 
garcon. 

pseudolus. On ne pent done te Sire «h mot? 
ballion. Je n'en ai pas envie. 
calidore. Mais si e'est dans ton interfit? 
ballion. Ah $a, dis-moi, me lan&erss-tu on non suivre mon 
chemin? 
pseudolus. H6 ! arrete. 
ballion. Lache-moi. 
calidore. ficoute, Ballion * 

ballion. Je suis sourd ; Vos paroles n« aontque viande ere use, 
j'en reponds. 

calidore. Je t'ai donnS taut qtte j'ai «u. 

ballion. Je ne reclame pas ce que vous m'avea donn& 

calidore. Jete donnerai quand j'aurai. 

ballion. Quand vous auree^ venes chercher la belte. 

calidore. Helas! helas! que j'ai miserablement pirflu tout 
ce que j'ai porte ches toi, tout ce que je t'ai offert! 

ballion. La bourse est a sec, vous avec reeours a la tmgue. 
C'est une sottise : ee qui est pass6 est passe\ 

pseudolus. Regarde an moim qui e'est* * 

ballion. II y a longtemps que je sats ce qu'il eiait ; It rai dfe 
savoir ce qu'il est it present.... {A son tscktoe.) Marcha, tn*. 

pseudolus. Ne peux-tu pas enfin nous accorder un regard. 
Ballion, quand il y a profit pour toi? 

ballion. A cette condition, dui. Je sacrifietmis au grand 
Jupiter, je tiendrais dejales'entrailles dans mes mains poorles 
mettre sur Tautei, que si I on veaait m'oflrir dw gain, je plan- 
terais lk le sacrifice. 
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pseudolus, a part. On ne le prendra pas par la religion, h. ce 
que je vois. Leg dieux memes qui out les premiers droits knos 
respects, il s'en soucie comme de cela. 

ballion. Je veux lui parler. (A Pseudolus.) Salut au plus 
mechant des esclaves d'Athenes. 

pseudolus. Que leg dieux et les dresses te b£mssent comme 
nous le souhaitons, lui et moi ; ou bien, selon tes merites, qu'ils 
ne t'aiment ni ne te fassent aucun bien* 

ballion. Comment cela va-t-il, Calidore ? 

pseudolus. On est amoureux, et on a la bourse affreusement 
plate 

ballion, J'en aurais pitiS, si avec cette denree je pouvais 
nourrir ma maison. 

pseudolus. Ob ! nous savons de quel bois tu te chauffes, tu 
n'as pas besoin de le dire. Mais gais-tu ce que nous youlons? 

ballion. A peu pres, ma foi : qu'il m'arrive malheur. 

pseudolus. Oui, ei autre cbose qui fait que nous t'appelons : 
ecoute un moment. 

ballion. J'ecoute ; mais sois bref, car j'ai affaire. 

pseudolus. II est honteux de t'avoir promis, d'avoir pris 
jour, et de ne t'avoir pas encore donn6 ces vingt mines pour 
sa maltresse. 

ballion. On supporte bien plus ailment la honte que le de- 
plaisir. II est honteux de n'avoir pas donn£ ; je suis mecontent 
de n'avoir pas recu, 

pseudolus. Mais il payera, il trouvera : patiente seulement 
quelques jours : il craint, que pour lui faire pieee^ tu ne vendes 
•sa maitresse. 

ballion. 11 y a longtempe qu'il aurait pu me payer, s'il avait 
voulu. 

calidore. Et si je ne 1'ai pu? 

ballion. Vous 6ties amoureux ? on empr^nte, on va chez 
Pusurier, on donne un petit Burcroit d'int^ret, on vole son 
pere. 

weudolos. Voter bob pfere, strati II n'y a pas 4e danger 
que tu donnes un bon couseil. 

ballion. Dans moa metier, cela ne va pas. 

calidore. Moi, que je puisse prober une obole & monpfcre, 
un vieillard si avis6? Et quand je le pourrais, la pi6t6 filiale 
me retiendrait. 

ballion. J'entends. Eh bien ators> caresses la nutt la pi6t6 
filiale au lieude Phemcie. Mais puisque cette pi6t§, & ce que je 
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vois, est plus forte chez vous que Pamour, tout le monde est-il 
vbtre pere? n'avez-vous personne a qui demander un prel? 
calidore. Ah ! Credit est mort. 

pseudolus. H6 ma foi, ces braves gens qui plantent lk leur 
comptoir 1 .... qui reclament ce qu'on leur doit et ne rendent) ja- 
mais ce qu'ils doivent, ils sont bien trop madr6s pour prater a 
qui que ce soit. 

calidore. Je suis bien a plaindre, je ne puis trouver une 
obole : ainsi je meurs miserablement et d'amouret de de- 
tresse. 

ballion. Ah! par Hercule, achetez de l'huile a credit et ven- 
dez-la au comptant. Vous pouvez, ma foi, vous faire ainsi quei- 
que chose comme deux cents mines. * 

calidore. 0 malheur ! la loi des vingt-cinq ans* ne vient-elle 
pas me couper la gorge ? Tout le monde a peur de me faire 
cr6dit. » 

ballion. La loi est la meme pour moi, j'ai peur de faire 
credit. 

pseudolus. De faire credit? Ah ck, es-tu mecontent de ce 
que tu as gagne" avec lui? 

ballion. Le veritable amoureux est celui qui donne sans 
cesse, qui donne touj ours : s'iln'a plus rien, qu'il cesse d'aimer. 

calidore. Tu n'as done pas piti6 de moi ? 

ballion. Vous 6tes trop creux ; vos paroles ne sonnent pas. 
Mais je vous souhaite vie et contentement. 

pseudolus. Eh mais, il est done mort? 

ballion. Qu'il soit ce qu'il voudra ; mais pour moi, avec tout 
ce qu'il me chante, il est mort. (A Calidore.) L'amoureux a 
v6cu, des qu'il ne sait pas plaire a l'entremetteur. Venez tou- 
jours chez moi avec des larmes d'argent ; quant k vos lamen- 
tations maintenant sur ce que vous n'avez pas une obole, e'est 
comme si vous vous plaigniez a une mar&tre. 

pseudolus. Son pere t'aurait-il jamais pris pour femme? 

ballion. Les dieux m'en pr6servent! 

pseudolus. Fais ce dont nous te prions, Ballion, sur ma cau- 
tion, si tu crains de lui faire credit, a lui ; dans trois jours, 
soit sur terre soit sur mer, je t'aurai trouv6 cet argent. 

ballion. Que je te fasse credit, a toi? 

1- Il y * ici une lacune de quelques mots. 

2. La loi Letoria, qui defendait de faire credit a un fils age de moins de 
vingt-cinq ant, ou de passer marche avec lui si le pere vivaH encore. 
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psEUDOLds. Pourquoi pas ? 

ballion. Te faire credit! autant vaudrait, ma foi, attacher 



avec des tripes d'agneau une chienne coureuse. 
calidore. C'est done ainsi que tu reconnais mes bienfaits? 
ballion. Que voulez-vous de moi? 

calidore. Que tu attendes six jours, quand ce ne serait que 
cela, que tu ne la vendes pas, que tu ne mettes pas un amoureux 
au d6sespoir. 

ballion. Tranquillisez-vous : j'attendrai m6me bien six mois. 
calidore. Bravo ! ah le galant homme ! 
ballion. Voulez-vous m6me que je double encore votre 



calidore. Comment? 
ballion. Ph6nicie n'est pas a vendre. 
calidore. Non? 
ballion. Non ma foi. 

calidore. Pseudolus , va chercher des victimes, petites, ] 
grandes, et des victimaires, je veux offrir un sacrifice a cet au- / 
guste Jupiter, car il est des a present pour moi bien plus Jupiter [ 
que Jupiter lui-meme. 

ballion. Point de grandes victimes; je veux qu'on m'honore 
avec la chair des agneaux. 

calidore. Va, bouge done ; amene des agneaux : n'entends- 
tu pas Jupiter? 

pseudolus. Je reviens a l'instant ; mais il faut que je coure 
d'abord hors de la porte M6tia 
calidore. Pourquoi cela? 

pseudolus. J'yprendraideux victimaires avec des clochettes, 
Par la m6me occasion je rapporterai deux troupeaux de ba- 
guettes d'ormes, pour faire des offrandes a Jupiter jusqu'a ce 
qu'il en ait son soul. Puis le Jupiter des entremetteurs ira au 
carcan. 

ballion. Ce n'est pas ton inte>6tque je meure. 
pseudolus. Pourquoi? 

ballion. Je vais te le dire : e'est que, ma foi, tant que je 
serai de ce monde, tu ne seras jamais un honnGte garcon. 
pseudolus. Ce n'e.st pas non plus ton inter6t que je meure. 
ballion. Pourquoi? 

pseudolus. Voici : si je venais a mourir, il n'y aurait pas \ 
dans tout Athenes pire garnement que toi. 1 

1. C'etait le quartier des bouchers. 
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calidore. Voyons, de grace, rSponds s6rieusement a ma 
question : tu ne veux pas vendre ma maltresse Ph6nicie T 
ballion. Non certes,car il y a beau temps que jjel'ai vendue. 
calidore. Comment cela? 

ballion. Sans ses hardes, mais avec tout ce qu'elle a dans la 
peau. 

calidore. Tu as vendu ma maltresse? 
'ballion. Parfaitement, vingt mines. 
calidore. Vingt mines? 

ballion. Ou si vous aimez mieux, quatre fois cinq mines, a 
un militaire de Mac6doine ; et j'en ai d6ja reou quinze. 

calidore. Que m'apprends-tu la ? 

ballion. Que j'ai converti votre maltresse en argent. 

calidore. Tu as eu cette audace? 

ballion. Q'a 6t6 mon id6e ; elle m'appartenait 

calidore. Hola, Pseudolus, va, apporte-moi une 6p6e. 

pseudolus. Qu'avez-vous besoin d'6p6e? 

calidore. Je veux le tuer, et moi ensuite. 

pseudolus. Eh! tuez-vous tout seul; pour lui, la faim le 
tuera un beau matin. 

calidore. Dis-moi, le plus perfide des hommes que porte la 
terre, n'avais-tu pas jure* de ne la vendre a personne qu'a 
moi? 

ballion. J'en conviens. 

calidore. En termes fbrmels ? 

ballion. Oui, et bien pes6s encore. 

calidore. Tu as manque* a ton serment, so61e>at. 

ballion. Mais j'ai mis Pargent dans ma poche. Sc616rat, 
soit, mais je puis montrer des 6cus dans mon eoffre, tandis que 
vous, Phonnftte homme de bonne famille, vous n'avez pas une 
obole. 

calidore. Pseudolus, mets-toi de Pautre c6t6, et accable-le 
d'injures. 

pseudolus. De bon coeur. Je Ti'aurai pas d'aussi bonnes 
jambes pour courir chez le pr6teur. quand il sera question de 
m'affranchir. 

calidore. N'Spargne pas les gros mots. 

pseudolus, & Ballion. Je vaiste d6chirer d'invectives, infame! 

ballion. C'estcela. 

pseudolus. Goquin! 

ballion. Tu dis vrai. 

pseudolus. Pendard! 
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ballion. Pourquoipas? 

calidore. Profanatetir 4a tombeau* I 

ballion. Assurement. 

calidore. Gibier de potence ! 

ballion. Bien touched 

calidore. Spoliateur d> tps aa^opi^s ! 

ballion* Je me reconnais 1&. 

pseudolus. Parricide! 

ballion, a Pwtdoiv*. A ton tQux, Yftl 

pseudolus. Sacrilege! 

ballion. Je l'avoue. 

calidore;. Parjure! 

ballion, % Vqus 3tes \m prapb&tBS du pws*. 

cauppre/, E«nemi des lois ! 

balliqn. Ameryeille! 

pseudolus. F16au de la jeunesse I 
. ballion. Courage done) 

caljdore. Voleurl 

ballion. Bravo! 

psEUDOLyai. &happ6 de prison I 

BALUQN, Oh I oh 1 

calidore. Fijou des rues 1 

ballion. Tres-bien! 

pseudolus. Fourbe! 

calidore. Sale entremettaur! 

pseudolus. Tas de boue ! 

bullion, lyBjj beau? ohanteurs ! 

calidore. Tu as battu ton pere et to mere ! 

ballion. Je les ai m6me tu&s, pour ne, les pas nourrir. 
N'est-ce pas bien fait? 

pseupolus. Nous yersons nos, invectiyes dans ui* tpnneau 
perc6 ; c'est du temps perdu. 

ballion. Ne youlez-yous plus rien me dire? 

calidore. N'as-tu pas de honte? 

ballion. D'avoir trouyS un amoureux dont la bourse est vide 
comme une coquille de noix? Mais yous avez beau m'avoirtous 
les deux cbarg6 d'injures, si le mijitaire ne m'apporte pas les 
cinq mines qu'il me redoit au terme fix6 7 aujourd'bui meme, 
s'il ne se prSsente pas, je crois que je ppurrai faire mon metier, 

calidore. Que veux-tu dire? 

ballion. Si yous veuez aveG l'argent, je ne lui tiendrai pas 
parole. Vpila mon m6tier. Si j'ayau* Is temps, je aauserais encore 
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avec vous ; mais me prier, sans argent, d'avoir piti6 de vous, 
c'est comme si vous chantiez. C'est mon dernier mot; ainsi, 
avisez a ce que vous devez faire. 

calidore. Tu t'eloignes ? 

ballion, Je suis accabl6 d'affaires. 

pseudolus, d part. Tu en auras bien d'autres tout a Fheure. 
(Ballion $ J en va.) Je le tiens, a moins que les dieux et les 
hommes ne m'abandonnent a la fois. Je le dSsosserai comme un 
cuisinier d6sosse une lamproie.... A present, Galidore, j'aibesoin 
d'un coup de main. 

galidore. Qu'ordonnes-tu? 

pseudolus. Je veux mettre le siege devant cette place 
(il montre la tnaison de Simon) et la prendre aujourd'huimeme. 
Pour cela il me faut un homme malin, adroit, fin, habile, qui 
execute ce que je lui dirai et qui ne dorme pas les yeuxouverts. 

calidork. Parle, que veux-tu faire? 
! pseudolus. Je vous mettrai bientdt au courant; je ne veux 
<pas dire deux fois les choses, les comedies sont bien assez Ion- 
igues comme cela. 

galidore. Tu as tout a fait raison, rien de plus juste. 

pseudolus. Hat ez- vous, amenez-moi mon homme. Entre beau- 
coup d'amis, il y en a peu sur qui on puisse compter. 

calidore. Je sais cela. 

pseudolus. Retournez-vous done pour faire votre choix; 
prenez entre tous un homme bien sur. 
calidore. II sera ici tout a Fheure. 

pseudolus. Allez ; autant de paroles, autant d'instants perdus. 

SCfCNE IV. - PSEUDOLUS. 

II est parti et te voila seul, Pseudolus. Que vas-tu faire 
maintenant, apres avoir combl6 de si belles promesses le fils de 
la maison ? Ou sont tes moyens ? Tu n'as rien de pr6t, pas de 
plan arrets, pas Tombre d'une obole. Que faire? tu ne sais par 
quel bout t'y prendre, dans quel sens ourdir la trame. Mais le 
pofcte, quand il saisit ses tablettes, cherche ce qui n'existe dans 
aucun coin du monde ; il trouve pourtant, et il donne une cou- 
leur vraisemblable a ce qui n'est que mensonge. Eh bien done 
je me ferai pofcte a mon tour, et ces vingt mines qui ne sont 
qu'une chimere, je les dSterrerai. Voila longtemps que j'ai pro- 
mis de les lui donner. Je voulais jeter mon filet sur notre vieil- 
lard, mais, je ne sais comment cela se fait, il s'en est doute\ 
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Qk, faisons taire notre langue. Je vois venir par ici mon maltre 
Simon avec Calliphon son voisin. Je tirerai aujourd'hui m6me 
vingt mines de ce vieux s6pulcre pour en faire cadeau k son 
fils. Mais passons de ce cdte afin d'entendre ce qu'ils disent. 

SGfeNE V. - SIMON, CALLIPHON, PSEUDOLUS. 

simon. Si Ton credit aujourd'hui dans Athenes un dictateur 
des depensiers et des libertins, personne, je crois, ne dame rait 
le pion k mon fils. Dans toute la ville on raconte qu'il veut 
affranchir sa maitresse, et qu'il cherche de l'argent pour cela : 
plusieurs personnes m'en ont averti, mais depuis longtemps je 
m'en 6tais dout6, je l'avais senti. 

pseudolus, d part. Adieu paniers ; voilk mes plans k Peau. Je\ £ 
voulais aller me ravitailler d'argent, mais les abords de la place 
sont fermSs. II est sur ses gardes ; plus de butin pour les ma- 1 
raudeurs. 

calliphon. Ges gens qui colportent et qui Scoutent les m6di-\ 
sances, si j'6tais le maltre, on les pendrait tous, les colporteurs C 
par la langue, et les 6couteurs par les oreilles. Tous ces rap-' 
ports qu'on vous fait, que votre fils est amoureux et veut vous 
soutirer de l'argent, sont peut-6tre autant de mensonges. Si 
c'est la ve>it6, avec les moeurs d'k present, eslrce done une 
chose si Strange, si extraordinaire, qu'un jeune homme soit 
amoureux et qu'il veuille affranchir sa maltresse ? 

pseudolus, d part. L'aimable vieillard ! 

simon. Je ne veux pas qu'il fasse ce que j'ai fait dans le temps. 

calliphon. C'est comme si vous chantiez. II ne fallait pas 
alors en faire autant dans votre jeunesse. II n'y a qu'un pere 
irreprochable qui puisse exiger que son fils soit encore plus 
irreprochable que lui. Avec vos depenses, vos prodigality, il y 
aurait eu de quoi faire largesses a tout le peuple. Et vous 6tes 
surpris si votre fils tient de son pere ! 

pseudolus. 0 Jupiter, que les hommes raisonnables sont 
rares ! A la bonne heure, voilk ce qu'on peut appeler un pere ! 

simon. Qui parle lk? Eh, c'est mon esclave Pseudolus. 
C'est lui, le coquin, qui perd mon fils. C'est lui qui sert de 
guide, de prScepteur : j'ai bonne envie de le faire mettre k la 
torture. 

calliphon; bas. Vous n'Gtes pas adroit de laisser Sclater votre 
colere. Ne valait-il pas mieux vous y prendre doucement et 
savoir de lui si ce qu'on vous rapporte est vrai, ou non? Une 
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bonne conduite, dans les mauvaises affaires, diminue le mal do 
moilh§. 

simon. Je suivrai votre conseil. 

psEUDOLus, a part. On vient a toi, Pseudolus : prepare ee que 

tu dois dire au vieillard. {Haut.) Salut. a mon maitre d'abord, 
c'est de toute justice ; s'il en reste, ce sera pour les yoisins. 

simon. Bonj our; comment va? 

pseudolus. Comme vous voyez, 

simon* Regardez un peu, Gallipbon, la posture in dr61e! on 
dirait d'un roi, 

c&lljpbon, II ft Tftir 4e se tenir comme il fairt et avec assu- 
rance. 

pseudolus. II sied a un esclave innocent et sans reproche de, 
se montrer fier, surtout devant sou maitre. / 

callibhon. Nous voulons nous rensejgner aupres de toi sur 
une chose que nous ne connaissons que comme a trovers mi 
image et par oul-dire. 

simon. II mano&uvrera, $i bieii 4s la langue que vous, ne croi- 
reu pas causer avec Pseudolus, mais avec Socrate. 

pseudolus. C'est cela : il y a longtemps que vous ave? mau- 
vaise opinion de moi, je le voisbien; je sais que je ne suis pas, 
trop bien dans vos papiers : vous voulez que je sois un drdle, 
je n'en serai pas moins un brave homme. 

simon. Ouvre tes oreijles toutes grandes, Pseudolus, que mes 
paroles puissent s'y loger comme je veux. 

pseudolus. Soit, dites ce que vous voudrez, quoique je ne 
sois pas trop content de vous. 

simon. Toi i un esclave mScontent de son maitre ! 

pseudolus. Gela vous 6tonne? 

simon. Oui, ma foi ; a t'entendre, il me faudrait cramdre ta 
colere. Tu songes a me fustiger plus vertement que je n'en use 
d'ordinaire avec toi. (A Calliphon*) Qu'en dites-vous ? 

calliphon. Par Pollux, il me sembje. cro'il ft raison d'etre 
£ach6 de vous voir si peu de confiance en lui. 

Simon. QuHl soit fach6, je le veux bien ; maisj'auraisoin qu'il 
ne fasse pas de mal. (4 Pseudolus.) Ah 9a ! et ce que je voulais 
te demander? 

pseudolus. Demandez-moi ce que vous youdrez ; si je le sais, 
prenez que la reponse vient de Delphes. 

simon. Attention done, et souviens-toi de ta promesse, Qa, 
sais-tu que won fils estamoureux d'une joueuse de flute? 

pseudolus. Assurement. . 
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simon. Qu'il veut Paffranchir ? 
pseudolus. Assurement encore. 

simon. Ne t'appretes-tu pas a mettre en oeuvre toutes tes 
ruses pour m'escroquer vingt mines ? 
pseudolus. Vous escroquer.... 

simon. Oui, et les donner a mon fils afin qu'il rachete sa mal- 
tresse. 

pseudolus. II faut encore avouer cela, assurement, assure- 
ment. 
calliphon. II avoue! 

simon. Ne vousle disais-je pas tout a Pheure, Calliphon? 
calliphon. En effet. 

bimon. Pourquoi, des cme tu as su oette histoire, nVen as-tu 
fait un mystere? pourquoi n'en ai-je pas 6t6 instruit? 

pseudolus. Je vais vous dire. Je ne voulais pas donner le | C 
mauvais exemple d'un esclave qui denonce son maltre a son \ 
maltre. 

simon. Si on ne devrait pas le faire trainer par le cou au 
moulin ! 

calliphon. A-t-il done si grand tort, Simon ? 
simon. Tres-grand. 

pseudolus. Laissez, je connais parfaitement mon affaire, Calli- 
phon; mes fautes sont a moi. {A Simon.) ficoutez-moi, a 
present. Si je ne vous ai pas informe des amourettes de votre 
fils, e'est que, si je Pavais fait, je savais bien que le moulin 6tait 
tout pr6t. 

simon. Et ne savais-tu pas que de mon c6t6 aussi, le moulin 
t'attendait pour m'avoir cache la v6rit6 ? 
pseudolus. Si fait. 

simon. AJors pourquoi n'avoirrien dit? 

pseudolus Parce que d'une part le -mal 6tait imminent, de 
Pautre il 6tait plus 61oign6. Ici undanger v pr6sent, la un peu de 
temps a gagner. 

simon. Et qu'allez-vous faire maintenant? car pour me sou- 
tirer de Pargent, senftteur, surtout quand je suis averti. Je pre- 
viendrai tout le monde qu'on ne vous pr6te pas un denier. 

pseudolus. Oh ! certainement je ne me mettrai aux ge- 
noux de personne, tant que vous serezde ce monde ; e'est vous, 
ma foi, qui me donnerez Pargent; e'est de vous que je Paurai. 

simon. De moi? 

pseudolus, Parfaitement. 

simon. Si je t'en donne, je te permets de m'arracher un coil. 
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pseudolus. Vous m'en donnerez. Prenez garde -a moi, jevous 
le conseille. 

calliphon. M'est avis que, si tu en viens a bout, tu auras 
accompli un exploit superbe. 
pseudolus. Je m'en charge. 
simon. Et si tu ne r6ussis pas ? 

pseudolus. Faites-moi donner les 6trivieres. Mais si j e r6ussis ? 

simon. Je prends a t6moin Jupiter que tu n'auras jamais rien 
a craindre pour cela. 

pseudolus. Tachez de vous en souvenir. 

simon. Comment ! je ne saurai me tenir sur mes gardes, quand 
je suis prevenu? 

pseudolus. Gardez-vous bien, je vous en avertis , encore une 
fois, gardez-vous bien ; gardez-vous. H6, h6 ! de ces mains que 
voila vous-mGme aujourd'hui me compterez lasomme. 

calliphon. C'est un garcon incomparable, s'il tient parole. 

pseudolus, a Cdlliphon. Vous pourrez m'emmener en servi- 
tude chez vous, si je ne fais pas ce que je dis. 

calliphon. Voila une parole gentille. II est a moi. 

pseudolus. Voulez-vous que je vous dise quelque chose qui 
vous Gtonnera plus encore ? 

calliphon. Je grille de Papprendre, je t'Scoute avec plaisir. 

simon. Voyons, je t'entends parler avec assez de plaisir aussi. 

pseudolus. Avant d'engager la bataille,j'enlivrerai une autre, 
glorieuse, m6morable. 

simon. Laquelle? 

pseudolus. Eh! ce marchand, votre voisin, par mon industrie 
et mon subtil g6nie, je lui escamoterai gaiement cette joueuse 
de flute qui tourne la t6te k votre fils. 

simon. Par exemple ! 

pseudolus. Et je remporterai ma double victoire d'ici a ce 
soir. 

simon. Si tu executes ces deux coups de maltre, comme tu 
t'en vantes, tu surpasseras en valeur le roi Agathocle. Mais si 
tu es battu, qu'auras-tu a dire si je te fourre a l'instant m6me 
au moulin ? 

pseudolus. Ah! que ce ne soit pas pour un jour seulement, 
mais pour tout le restant de ma vie. Et si j 7 en sors k mon hon- 
neur, me donnerez-vous Fargent pour le remettre aussitdt a ce 
marchand, de votre consentement ? 

callephon. La demande de Pseudolus est trop juste ; dites 
que vous le. voulez bien. 
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simon. Mais savez-vous a quoi je pense ? S'ils se sont enten- 
dus, Calliphon? s'ils ont mont6 le coup ensemble pour m'escro- 
quer mon argent? 

pseudolus. Y aurait-il un coquin plus effrontS que moi, si 
j'6tais capable d'un tourpareil? ficoutez, Simon, si nous sommes 
d'intelligence, si nous avons jamais complot6 ensemble pour 
cela, ou si meme nous avons 6chang6 un mot, vous pouvez me 
faire sur la peau, avec des plumes d'ormeau, autantde marques 
que le poincon trace de lettres sur un rouleau. 

simon. Eh bien, annonce pour quand il te plaira l'ouverture 
des jeux. 

pseudolus. Donnez-moi cette journee, je vous prie, Calliphon, 
et ne vous occupez de nulle autre affaire. 

calliphon. J'avais d6cid6 hier que j'irais a la campagne. 

pseudolus. Ghangez vos dispositions. 

calliphon. Puisque c'est cela, je renonce a partir. J'ai envie 
d'assister atesjeux, Pseudolus; et si je voisqu'il ne te donne 
pas d'argent comme il Fa dit, je ne veux pas que cela soit, je 
t'en donnerai plutdtmoi-meme. 

simon. Je ne me dSdirai pas. 

pseudolus. Non, car si vous refusiez on vous reclamerait a 
toute minute avec de beaux cris. Qa, rentrez a present, et a 
votre tour laissez-moi la place nette pour dresser mes batteries. 

simon. Soit, nous t'ob&rons. 

pseudolus. Mais je d6sire que vous ne bougiez pas de la mai- 
son. 

simon. J'aurai encore cette complaisance. 
calliphon. Moi je vais faire un tour sur la place, etje reviens 
bien vite. — 



simon. Ne soyez pas long. (Les deux vieillards s'en vont.) 

pseudolus, aux spectateurs. Je m'en doute bien, vous vous 
doutez que si je promets tant de belles choses, c'est pour vous 
amuser, pourarriver au bout de la piece, et que je ne ferai pas 
ce que j'ai annonc6. Je ne me r6tracte point, et il y a une chose 
dont je suis bien sur, c'est que je ne sais pas encore comment 
je m'y prendrai ; mais je viendrai a mon but. Quand on se pr6- 
sente sur les planches dans une situation nouvelle, il faut y 
apporter quelque invention nouvelle aussi. Si Ton est impuis- 
sant, qu'on laisse la place k un plus capable. Mais je veux me 
retirer quelques instants au logis pour arreter tout mon plan 
dans ma cervelle. Pendant ce temps, le joueur de flute vous 
divertira. 
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ACTE II. 

SCfeNE L — PSEUDOLUS. 

Grand Jupiter, comme tout ce que j'entreprends me r6ussA 
a souhait! Plus dliSsitation. plus de crainte ! tout mon plan est 
dans matete. C'est sottise ae confier une grande affaire a un 
coBur timide. Les choses sontce qu'on les fait, elles ont Timpor- 
tance qu'ori leur donne. J'ai si bien prepare" dans mon esprit 
un double et triple renfortde ruses et de perfidies que, entoute 
rencontre avec Tennemi, fort de la vertu de mes artifices, de 
mon industrie, de ma malice, de ma rouerie, sans peine je 
vaincrai, sans peine, grace a mon adresse, je depouillerai mes 
adversaires. Quant a cet ennemi commun, le mien, le voHre a 
tous, ce Ballion, je vais joliment le battre en breche. Faites 
attention seulement : je veux disposer les approches de facon a 
emporter la place aujourd'hui m£me ; je vais done faire avancer 
mes 16gions, et si Tassautr6ussit, j'aplanirai la route a mes con- 
citoyens. De la, sans perdre une minute, je ferai marcher mes 
troupes sur la vieille citadelle. Puis je chargerai, je comblerai 
de butin mes allies et moi; j'enverrai a mes ennemis la peur et 
la fuite, pour leur apprendre qui je suis, de quelle race je sors. 
II me siea de faire des actions d'eolat, dont la gloire dure de 
longues ann6es apres moi.... Mais que vois-je la?qu'est-ce que 
cet inconnu qui s'offre a mes yeux? Je suis curieux de savoir 
ce qu'il cherche avec son coutelas. Cacbons-nous par ici pour 
surprendre ses intentions. 

scafcNE n. — harpax, PStetmoLus. 

harpax. Voila bien I'endroit, le quartier t}u'il m'a indique, 
autant que j'en puis croire mes yeux. Mon maitre le militaire 
m'a dit la septieme maison a partir de la porte ; e'est la que 
demeure le marchand a qui il m'envoie porter le stgne et cet 
argent. Je voudraiB bten trouver quelqu'un pour nrNBnseigner 
au juste le logis de ce Ballion. 

pseudolus, dptfrt. Chut! silence! silence ! je le tiens, si je . 
ne suis abandonne de tout ce qu'il y a de dieux et de deesses. 
Mais il me faut une combinaison nouvelle, car voila une aveo- 
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ture que je n'attendais guere. Occupons-nous-en d'abord, et 
mettons de c6t6 tout ce que nous avions Sbauche deja. Pour 
sa bienvenne, ma fbi, je ferai voir le tour a cebelliqueux 
messager. 

harpax. Je vais frappet a la porte et appeler quelqu'un. 

pseudolus. H6! Tami, je veux vous epargner la peine de 
frapper; je suis sorti dans l'intention d'interc6der pour cette 
porte : e'est ma protegee. 

harpax. Vous 6bes Ballion ? 

pseudolus. Non, taiais je suis son Sous-Ball ion. 

harpax. Qu'est-ce que cela veut dire ? 

pseudolus. Le depensier, ie pourvoyeur. 

harpax. Dites done l'intendant. 

PBEudolus. Non pas, Tintendant est sous mes ordres. 
• harpax. £tes-vous esclave, ou libre ? 

pseuuolus. Pour le moment, je suis encore esclave. 

harpax. G'est ce qui semble, et vous n'avcz guere Fair d^tre 
digne de la liberty. 

pseudolus. Vous n'avess done pas coutume de vous regarder, 
avant de dire des sottises aux autres ? 

harpax, a part. Ce doit 6tre un fin drdle. 

pseudolus, a part. Les dieux me prot6gent et m'aiment. Voici 
unc enclume sur laquelle je forgerai aujourdliui bien des 
ruses. 

Harpax, 4 part. Qu'est-cc qu'il marmotte tout seul? 
1W5EUDOLUS. Eh bien, mon brave? 
harpax. Qu'y a-t-il? 

pseudolus. £tes~vous ou non a ce miiitaire macSdonien qui 
est tenu acheter chez nous une fillette? II a pay6 quinee mines 
& mon maltre et lui en doit encore, cinq. 

tiafiPAx. Oui ; mais d'Ou«tne cotinaisset-vous, ou m'avex-vous 
yu, ou m'avet-vous parte? £e n'ai jamais mis ie pied a Athenes, 
et je vous Vois aujourd'hui pour la premiere fois. 

pseudolus. Vous me faites l'effet de venir de sa part ; qnand 
il est reparti, on a 8*6 ce jour-ci pour le payement qa'il doit 
nous faire, et il n'a pas encore paye. 

Harpax. Oui, mais void* 

pseudolus. Vous apportes Targent ? 

harpax. Moi-meme. 

pseudolus. Donnez done vite. 

HARPAX. A VOUS? 

pseudolus. Eh oui, mafoi, a tttoi; e'est moi quifais les affaires 
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et qui tiens les comptes de mon maitre Ballion ; je recois, je 
depense, je paye ce qu'il doit. 

harp ax. Vous auriez beau, ma foi, 6tre le trSsorier du grand 
Jupiter, que je ne vous confierai pas une obole. 

pseudolus. Depechez, ce sera une affaire faite. 

harpax, montrant sa bourse. J'aime mieux la garder la, bien 
attachee. 

pseudolus. La peste soit de vous ! il fallait vous d6terrer pour 
trouver quelqu'un qui fasse affront a ma probit6 ! Comme si on 
ne me donnait pas tous les jours six cents fois autant, sans te- 
moins ! 

harpax. II est possible que cela convienne a d'autres, mais 
que je n'aie pas confiance, moi. 

pseudolus. C'est comme si vous disiez que je veux vous esca- 
moter votre argent. 

harpax. G'est comme si vous le disiez, et comme si, moi, je 
m'en m6fiais. Mais comment vous appelle-t-on? 

pseudolus, a part. Ballion a un esclave du nom de Syr^is, je 
dirai que c'est moi. (Haul.) Je me nomme Syrus. 

harpax. Syrus? 

pseudolus. Oui, c'est mon nom. 

harpax.. Voila bien assez de paroles. Si votre maitre est au 
logis, que ne le faites-vous venir? Je m'acquitterai de ma com- 
mission, et appelez-vous comme vous voudrez. 

pseudolus. S'il y etait, je ne demanderais pas mieux ; mais 
si vous voulez me donner l'argent, le payement sera encore plus 
sur que si vous le versiez dans ses mains. 

harpax. fcoutez done : mon maitre m'a envoys pour payer 
et non pour perdre la somme. Je vois bien que vous avez la 
fievre de ne pouvoir jeter le grappin la-dessus. Mais moi je ne 
compterai pas une obole, que ce ne aoit a Ballion en personne. 

pseudolus. II est absent ; il a une affaire au tribunal. 

harpax. Bonne chance je lui souhaite. Quand je penserai le 
trouver a la maison, je reviendrai. Prenez cette lettre et re- 
mettez-la-lui; elle renferme le signe convenu entre mon maitre 
et lui pour livrer la poulette. 

pseudolus. Je sais ; votre maitre a dit de la faire partir avec 
celui qui apporterait Fargent et son portrait sur un cachet. II 
nous a laisse ici une empreinte semblable. 

harpax. Vous possedez l'affaire de point en point. 

pseudolus. Encore plutdt ! 

harpax. Donnez-lui done ce signe. 
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pseudolus. Soit ; mais comment vous appelle-t-on? 
harpax. Harpax. 

pseudolus. Arriere, Harpax! vous ne me revenezguere. Vous 
n'entterez ma foi pas chez nous ; comme cela vous n'agripperez 
riei{£) 

harpax. J'ai coutume d'enlever l'ennemi tout vivant du 
champ de bataille : de la mon nom. 

pseudolus. Je crois bien plutdt que vous enlevez les casse- 
roles de cuivre dans les maisons. 

harpax. Nullement ; mais savez-vous ce que je vous fleman- 
derai, Syrus? 

pseudolus. Je le saurai si vous le dites. 

harpax. Je suis desoendu hors de la porte, ici, au troisieme 
cabaret, chez une vieille, un vrai tonne au, une grosse bancale, 
Chrysis. 

pseudolus. Eh bien, apres ? 

harpax. Venez me chercher quand votre maltre sera rentre\ 
pseudolus. Comme il vous plaira, soit. 
harpax. Je suis arrive" tres-fatigue" du voyage, et je veux me 
refaire. 

pseudolus. Bonne id6e, rien de plus raisonnable ; mais ar- 
rangez-vous pour que je n'aie pas a courir apres vous quand 
j'irai vous appeler. 

harpax. Non ; des que j'aurai casse" une croute, je dormirai. 

pseudolus. G'est fort bien vu. 

harpax. Vous n'avez plus rien a me dire? 

pseudolus. AUez vous coucher. 

harpax. J'y vais. 

pseudolus. £coutez, Harpax, dites qu'on vous couvre bien; 
vous vous trouverez a merveille d'une bonne suee. 



SC&NE HI. — PSEUDOLUS. 

Dieux immortels ! Farriv6e de cet homme m'a sauv§ ; sa ve- 
nue me tire de la fausse voie et me remet dans le bon chemin. 
L'Opportunite* elle-m&ne ne pouvait se presenter a moi d'une 
facon plus opportune que cette lettre qui me tombe a point dans 
les mains : c'est une come d'abondance ou je trouverai tout ce 
qui me plaira. C'est une mine de ruses, de fourberies; intri- 
gues, argent, maltresse de mon jeune maltre, tout cela est la 

1. Harpax est on mot grec qui signifie ravisseur. 

^♦lautb. Ht09 * 
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dedans. Deja, je peux m'en v.anter, grace a mon g6nie tecond, 
pour souffler la fillette a son marchand, j'avais tout mon 
plan dressG, form6, 6tabli, trac6 dans ma t6te, comme je l'en- 
tendais ; mais voila comme vont les choses : une seule d6esse, 
la Fortune, vaut plus que les mesures concerted par /une cen- 
taine d'hommes adroits. Et c'est la verity : selon que vous 
avez la fortune, vous vous tirez de pair, chacun vante votre 
sagesse. Apprend-on qu'une entreprise a reussi : « Oh l'ha- 
bile homme! » s'6crie-t-on ; quant a celui qui 6choue, c'est 
une grosse b£te. Niais que nous sommes, nous ne savons pas 
combien il nous arrive souvent de nous tromper dans ce que 
nous souhaitons le plus ardemment, comme si nous pouvions 
connaitre ce qui nous vaut le mieux. Nous lachons le certain 
pour courir apres 1'mcertain, et que nous en revient-il ? au mi- 
lieu de nos soucis et de nos souffrances, la mort vient tout dou- 
cement nous surprendre. Mais c'est assez de philosophic ; je 
n'en finis pas de bavarder. Grands dieux! on payerait au poids 
de Tor le mensonge que j J ai imagin6 brusquement tout aPheure 
en me donnant pour un des gens de notre marchand, que ce ne 
serait pas trop cher. A present, avec cette lettre, je vais faire 
trois dupes, mon maltre, oe Ballionet celui menae qui m'aremis 
la missive. Bravo ! k boh chat bon rat. Mais voici encore une 
aubaine que je dSsirais, Calidore vient par ici; je ne sais dequi 
il se fait accompagner. , 

SO&NE IV. — GALIDORK, CHARIN, PSEUDOLUS* 

calidore. Le doux et Tamer, je t'ai tout confix. Tu sais mon 
amour, tu sais mes peines, tu sais ma pauvret6. 

CHARiN. Je me souviens de tout cela : dis-moi seulement ce 
que tu veux que je fasse. 

calidore. En te racontant cette bistoire, je t'ai parl6 du 
signe de reconnaissance.^* 

charin. Je me souviens de tout^te dis-je. Dis-moi seulement 
ce que tu veux que je fasse. 

calidore. Pseudolus m*a commands de llii athenef tin nomine 
de Goaur, un ami. 

charin. Tu es ndele au commandement ; cat tu amenes m 
ami, un ami devoue\ Mais ce nom de Pseudolus ne me dit rien. 

calidore. C'est un charmant garcon, plein d'inventton ; il 
m'a promis de faire ce dont je t'ai parl6. 

pseudolus, d part. Je vais l'aborder d'un air superbe. 
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calidore. Quelle voix se fait entendre ? 

pseudo|.us. Vivat! vivat! vivat! C'est vous, vous, vous, mon 
prince, que je reclame, vous qui donnez des lois a Pseudolus, 
je vous cherche pour vous offrir trois fois, en triple hommage 
et sous triple forme, une triple joie, une triple allegresse trois 
fois gagn6e par un triple artifice aux dSpens de trois ennemis 
vaincus par malice, fraude et tromperie. Je vousapporte le tout 
sous ce petit pli cachets. 

calidore, d Charin. G'est notre homme. 

charin. Gomme il fait son trag6dien, le bourreau! 

calidore, a Pseudolus, Avance-toi en meme temps que moi. 

pseudolus. Tendez hardiment la main pour recevoir votre 
salut. 

calidore. De quel nom faut-ii te saluer, Pseudolus? Espoir 
ou Salut? 
pseudolus. L'un et Pautre. 

calidore. Salut done, Tun et l'autre. Mais qu'y a-t-il de fait? 
pseudolus. Quecraignez-vous? 

calidore, montrant Charin. Voici celui que j'ai apporte. 
pseudolus. Comment, apportS? 
calidore. Amen6, veux-je dire. 
pseudolus. Comment s'appelle-t-il? 
calidore. Charin. 

pseudolus. Bravo ! mais je lui rends grace. 

charin. Que ne me commandes-tu ce qu'il faut faire 1 

pseudolus. Bien oblig6. Merci, Charin; je ne veux pas que 
nous vous importunions. 

charin. M'importuner, vous? ah! c'est ce mot-Ik qui m'im- 
portune. 

pseudolus. Demeurez done. 

charin. Qu'est-ce que ceci? 

pseudolus. La lettre et le signe ; je les ai intercepted tout a. 
Pheure. 
charin. Le signe! quel signe? 

pseudolus. Celui qu'envoie le militaire ; son esclave Pappor- 
tait aveo cinq mines d'argent, (d Calidore) et venait pour em- 
mener d'ici votre maitresse ; mais je Pai joliment enfonce tout 
a Pheure. 

calidore. Comment cela? 

pseudolus. C'est pour les spectateurs que se jouelacomSdie. 
Ceux qui se trouvaient l&le savent; je vous le raconterai plus 
tard. 
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calidore. Que faisons-nous a present? 
pseudolus. Aujourd'hui meme vous embrasserez votre mal- 
tresse devenue libre. 
calidore. Moi? 

PSEUDOLUS. VOUS. 
CALIDORE. Moi? 

pseudolus. Vous-meme, vous dis-je, si je ne-perds la vie; 
mais il faudrait me trouver vitement un hoinme. 
charin. De quelle figure ? 

pseudolus. Malin, madr6, rou6, qui une fois la main a la pate, 
soit assez habile pour savoir se conduire ensuite par lui-meme, 
et surtout qu'on n'ait pas vu souvent par ici. 

charin. S'il est eselave, cela fait-\l quelque chose? 

pseudolus. Non, je le preiererais de beaucoup a un homme 
libre. 

charin. Je crois pouvoir vous donner un malin, un finaud, 
que mon pere vient de m'envoyer de Garyste : il n'a pas encore 
mis le pied hors de la maison, et il est arriv6 hier a Athenes 
pour la premiere fois. 

pseudolus. C'est a merveille. Mais je voudrais aussi emprun- 
ter cinq mines, que je rendrai dans la journee; (montrant Cali- 
dore) son pere me les doit. 

charin. Je les donnerai ; inutile de chercher ailleurs. 

pseudolus. Oh! le digne homme! il me faut encore une 
chlamyde, un coutelas et un chapeau. 

charin. Je peux les fournir. 

pseudolus. Dieux immortels! ce n'est pas Charin, c'est le 
dieu de Pabondance! Mais cet eselave fralchement d6barqu6 
de Garyste, a-t-il un peu de gout? 
charin. Un gout de bouc sous les aisselles. 
pseudolus. II sera bon qu'il ait une tunique a manches. 
• A-t-il un peu de sel dans Pesprit? 
charin. Oui, du plus sal6. 

pseudolus. Et s'il fallait tirer du meme tonneau un peu de 
douceur, en a-tril aussi? 

charin. Belle demande ! vin de myrrhe, vin cuit, vin de li- 
queur, hydromel, miel de toute sorte. Bien mieux, il s'6tait mis 
dans le temps k tenir dans son esprit un d6bit de boisson. 

pseudolus. Bravo, tres-bien, Charinus, vous me fouettez 
avec mes propres verges. Mais comment s'appelle-t-il, cet es- 
elave? 

charin. Simia. 
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pseudolus. Sait-il se retourner quand cela va mal? 
charin. II tourne plus vite qu'une toupie. 
pseudolus. Dujugement? 
charin. Cent fois, pour ses m6faits. 
pseudolus. Et en cas de flagrant delit ? 
charin. C'est une anguille, il glisse des mains. 
pseudolus. Est-il savant? 
charin. Comme un livre. 

pseudolus. C'est un homme parfait, a vous entendre. 

charin. Ah ! si tu savais ! des qu'il te verra, il te racontera 
sur-le-champ ce que tu veux de lui. Mais que vas-tu faire? 

pseudolus. Voici : quand j'aurai costum6 mon homme, je 
veux le faire passer pour l'esclave du militaire ; il portera le 
signe au marchand avec les cinq mines ; il emmenera la belle 
de ce repaire : voila toute lTiistoire. Je lui expliquerai a lui- 
mtoe comment il devra s'y prendre pour les details. 

caledore. Pourquoi maintenant rester plants lk? 

pseudolus. Amenez-moi sans retard ce garcon habiil6 et 
avec tous les accessoires chez le banquier Eschine. Mais d6p£- 
chez-vous. 

charin. Nous y se/ons plus vite que toi. 

pseudolus. Partezdoncvivement. (Charin et Calidores'envont.) 
Tout ce que j'avais d'incertain et de trouble dans l'esprit est 
maintenant fix6 et eclairci; ma t6te est toute d6brouill6e. Je 
vais faire avancer mes troupes enseignes d6ploy6es, mes braves 
legions ; heureux auspices, bons presages, tout est a souhait : 
je suis certain de pouvoir mettre Pennemi en de>oute. Allons 
sur la place, et faisons bien la legon a ce Simia, qu'tf sache ce 
qu'il doit faire, qu'il ne bronche point, qu'il joue son rdle en 
habile homme. Bientdt (montrant la maison de Ballion) nous 
emporterons ce bouge d'assaut. 



ACTE III. 

SCfeNE I. — UN JEUNE ESCLAVE. 

Quand les dieux mettent un esclave en service chez un homme 
du m6tier de mon maltre, si avec cela ils lui infligent la laideur, 
certes, autant que je puis le sentir, ils le condamnent au pire 
des malheurs et a toutes les souffrances. C'est ce qui m'arrive 



Digitized by 



294 



PSEUDOLUS. 



dans cette condition, ou je suis entoure" de toutes les mlseres, 
petites et grandes; et je ne puis trouver un amoureux qui 
s'attache a moi et me mette en 6 tat d'etre un peu plus propre. 
C'est aujourd'hui le jour de naissance du maitre, et il nous a 
menaces tous, du plus grand au plus petit, de faire perir de- 
main dans les plus affreuses tortures celui qui ne lui enverrait 
pas un present. Ma foi, je ne sais que devenir. Je ne puis faire 
ce que font d'habitude ceux qui en ont les moyens. Et pourtant, 
si je ne donne aujourd'hui mon cadeau, il me faudra demain 
passer par les mains du foulon. Helas! je suis cependant bien 
petit encore! et comme je le crains, comme je tremble devant 
lui ! Si quelqu'un me donnait de quoi me rendre la main moins 
ISgere, quoiqu'on dise que cela fasse jeter les hauts cris, il me 
semble queje viendrais a bout de serrer les dents. Mais silence! 
Voici mon maitre ; il revient au logis et ramene un cuisinier. 



3 j^NEllN-- BALLION, U]N[ CUISINIER, J/ESCLAVE. 

?5 ballion. On dit la place aux cuisiniers, c'est une sottise; 

ce n'est pas la place aux cuisiniers, mais la place aux vo- 
* > leurs. Quand-j'aurais fait serment de chercher un pire mar- 
J_ miton que celui que j'amene la, je n'aurais pu le trouver : ba- 
^ yard, vantard, b6te, propre a rien : si Pluton ne l'a pas encore 
^' ^ voulu recevoir, c'est pour qu'il y ait ici-bas un drdle qui cui- 
- sine pour les morts; lui seul est capable de faire des ragouts 
^ qui Jeur plaisent.. 

- f 5 le cuisinier. Si vous me croyiez tel que vous dites, pourquoi 
"} . C me preniez-vous? 

C ^ ballion. Faute d'autre ; il n'y en avait pag. Mais pourquoi 
i ^' faisais-tu le pied de grue sur la place, si tu dames le pion a 
^ tous les gate -sauce? 

le cuisinier. Je vais vous le dire ; c'est a cause de l'avarice 
des gens que je suis moins couru, ce n'est pas a cause de mon 
talent. * 
ballion. Comment cela? 

le cuisinier. Scoutez : quand on vient chercher un cuisinier, 
personne ne demande le meilleur et le plus cher : on choisit 
plutot celui qui coute le moins. C'est pour cela qu'aujourdTiui 
j'Stajs tout seul a attendre sur la place. Les autres vont en ville 
pour une drachme ; mais moi, on ne peut me faire lever a moins 
du double. Je ne dresse pas un diner comme ces rmarmitons, 
qui vous apportent sur les plats un pre" accominodS, prennent 
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les convives pour des boeufs, les bourrent d'herbes, assaison- 
nent ces herbes avec d'autres herbes, mettent de la ooriandre, 
du fenouil, de Fail, du persil, ajoutent de Foseille, du choux, 
de la poire 1 e, de la btette, d61ayent une bonne livre de laser, 
meMent avec le tout leur infernale moutarde pil6e, qui, tandis 

yqu'on la pile, vous fait pleurer les yeux. Qu'ils gardent pour 
eux leur cuisine. lis n'assaisonnent pas avec de,s Spices, mais 
avec des vampires qui rongent les entrailles des convives tout 
vivants. Voila pourquoi de notre temps on vit si peu ; on se 
farcit l'estomac de ces maudites herbes dont le nom seul fait 
peur et qu'on fr6mit de manger : les b6tes n'en veulent pas, 
les hommes les avalent. 

ballion. Et toi, tu as sans doute des recettes divines pour 
prolonger la vie, puisque tu dSblateres si bien contre cette 
cuisine? 

le cuisinier. Vous pouvez le dire hardiment : ils sont ca- 
pables d'aller jusqu^k deux cents ans, ceux qui mangent des^ 
mets de ma main.j Quand j'ai mis dans mes casseroles du cici^ 
l indre 1 du sipolindre, de la macis ou de la sancaptis, cela cuit 
g [esoi-|Yi^mft^ Cela, c* est pour assaisonner le yhiqr ' f)e p(p.p{.nne; 
pour le gibier de te rre^J^ F§pja r6tQ avec du cicimandre s^dp 
Fhapnalopsidie ou dela cataractriq, 

"^BALLION. ga»4 pp it.Af aJ." feorertes diettS t . rt ftnnfinndnn^yJ7> 

tes P ttga i^nP pmpr >t »^ : totites te s m » i^ Qy ig s "! * [ 
le cuisinier. Laissez-moi done parler. ™"* 
ballion. Parle et va te pendre. 

le cuisinier. Quand les casseroles bouillentje les de'eouvre, 
et le fumet s'envole au ciel a toutes jambes : e'est de ce 
fumet que Jupiter soupe tous les jours. 

ballion. Du fumet, a toutes jambes! 

le cuisinier. La langue m'a fourche\ 

ballion. Eh bien? 

le cuisinier. Je voulais dire k tire-d'ailes. 
ballion. Et quand tu ne vas cuisiner nulle part, de quoi soupe 
Jupiter? 

le cuisinier. II va coucher sans souper. 

ballion. Va te pendre. Et e'est comme cela que tu crois 
tirer de moi aujourd'hui tes deux drachmes? 

le cuisinier. Je suis un cuisinier tres-cher, j'en conviens, 
mais j'en donne pour Fargent, et Fon voit ce que je sais faire 
dans les maisons ou Fon m'emploie. 

ballion. Oui, pour voler. 
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le cuisinier. Pr6tendez-vous trouver un cuisinier qui n'ait 
pas les griffes d'un milan ou <Tun aigle ? 

ballion. Pr6tends-tu aller cuisiner chez le monde sans qu'on 
te serre les griffes tandis que tu fais tes ragouts? (A un 
esclave.) Toi qui es a mon service, je te commande de rentrer 
bien vite toutes nos affaires, d'avoir les yeux de ce drdle dans 
tes yeux, de regarder ou il regarde, d'aller ou il ira. S'il 



* allonge la main, allonge-la aussi. S'il prend quelque chose 



a lui, laisse-le prendre ; si c'est a nous, tiens-le d'un bout. S'il 
marche, marche; s'il reste en place, restes-y. S'il se baisse, 
accroupis-toi. Et je donnerai aussi a ses Sieves des surveillants, 
un a chacun. 
le cuisinier. Soyez done tranquille. 

ballion. Eh! dis-moi, comment puis-je 6tre tranquille quand 
je t'amene chez moi? 

le cuisinier. C'est qu'aujourd'hui avec mes ragouts je ferai 
comme M6d6e, quand elle mit k la casserole le bonhomme 
P6lias ; on dit qu'au moyen de drogues et d'herbes connues 
d'elle, elle rajeunit le vieux barbon ; je vous en ferai autant. 

ballion. Tu es done empoisonneur aussi ? 



le cuisinier. Non pas, mais plutdt conservateur de l'espece 
humaine. 



ballion. Attends : combien me prendras-tu pour m'enseigner 
une seule recette? 
le cuisinier. Laquelle? 

ballion. Le moyen de te surveiller assez pour que tu ne me 
derobes rien. 

le cuisinier. Si vous avez confiance, deux drachmes ; sinon, 
je ne voudrais pas meme pour une mine. Mais traitez-vous ce 
soir des amis ou des ennemis? 

ballion. Eh, des amis, je pense. 

le cuisinier. Invitez vos ennemis plutdt que vos amis. Car 
j'apprGterai un tel souper a vos convives, je l'accommoderai si 
v i delicieusement, qu'on ne touchera pas a un de mes plats sans 
, se manger le bout des doigts. 

ballion. Fais-moi le plaisir, avant de rien servir, de gouter 
i tes sauces toi-meme et de les faire gouter a tes mitrons, pour 
; que vous mangiez vos mains larronnesses. 

le cuisinier. Vousne croyez peut-6tre pas ce que je vous dis. 
ballion. Ne m'ennuie pas ; tu ne fais deja que trop aller ta • 
crenelle, c'est fatigant. Qk, voici mamaison, entre et prepare 
activement ton diner. 




Digitized by 



Google 



PSEUDOLUS. 



297 



le cuiswier. Mettez-vous k table, vous et vos convives. Mes 
plats se gatent d6jk. 

ballion. Hum ! voyez un peu quelle engeance ! Cet autre 
apprenti leche-plat est d6ja un franc drdle. Je ne sais ma foi de 
quoi me garer d'abord, tant j'ai de filous chez moi; (montrant 
la maison de Pseudolus) et le corsaire est sous les armes. Tout 
k Theure mon voisin , le pere de Calidore , m'a recommandS 
tres-instamment sur la place de me m6fier de son esclave Pseu- 
dolus, de ne pas l'6couter : car il r6de aujourd'hui pour tacher 
de me souffler la fillette, et il a jure" ses grands dieux, a ce que 
dit le maltre, de m'enlever Ph6nicie par ses stratagemes. Ren- 
trons, et pr6venons tout le monde au logis, que personne ne 
prGte l'oreille k ce Pseudolus. , 



ACTE IV. 

SCfeNE I. — PSEUDOLUS, SIMIA. 

pseudolus. Si jamais les dieux immortels ont voulu venir en 
aide a quelqu'un, c'est bien Calidore et moi qu'ils prot6gent, et 
notre vil marchand qu'ils veulent perdre, puisqu'ils ont mis au 
jour pour me seconder un homme si habile et si adroit.... Mais 
ou est-il? suis-je sot, de causer ainsi tout seul avec moi-meme! 
II s'est moque de moi, je pense; fin contre fin, j'ai mal pris mes 
mesures. Par Pollux, c'est fait de moi s'il s'est 6clips6-: je ne 
viendrai pas aujourd'hui a bout de mon entreprise.... Ah! le 
voici, cette statue de bouleau : quelle superbe demarche ! Ah $a, 
dis-moi, je te cherchais; j'avais grand'peur que tu n'eusses 
d6tale\ 

simu. J'aurais agi en cela a ma mode, j'en conviens. # 
psEUtMDLus. Ou t'es-tu arrftte" ? 
simia. Ou il m'a plu. 
pseudolus. Je le savais bien. 
simia. Alors, pourquoi demandes-tu ce que tu sais ? 
pseudolus. Je veux te donner. un avertissement. 
simia. Garde-le, il t'e*H plus nScessaire qu'a moi. 
pseudolus. Tu finis part* 6tre bien d6daigneux. 
Simla. Eh ! si je ne f 6tais pas, comment aurais-je Pair d'un 
homme d'epSe? 
pseudolus. J'entends qu'on se mette k l'oeuvre tout de suite. 
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simia . Est-ce que j'ai Pair d'avoir la tMe ailleurs ? 

pseudolus. Marche done vite. 

simia. Je veux marcher a mon aise, moi. 

pseudolus. L'oecasion est belle, tandis que notre homme 
dort. II faut que tu te preterites le premier. 

simia. Qu 'est-ce qui te presse? Doucement! N'aie pas peur : 
si seulement Jupiter envoyaitici en meme temps ce drdle, quel 
qu'il soit, qui vient de la part du militaire ! Jamais, par Pollux, 
il ne sera Harpax mieux que moi. Sois tranquille ; je te d6brouil- 
lerai comme il faut ton echeveau. A force de ruses et de men- 
songes , je ferai si belle peur a oe soldat stranger qu'il se 
d6savouera lui-meme et trouvera que o'est moi qui suis lui. 

pseudolus. Comment-est-ce possible ? 

simia. Tes questions m'assomment. 

pseudolus. Tu es joli aussi avec tes ruses et tes mensonges ! 
Que Jupiter te conserva a moi ! 
simia. A moi plut6t. Mais regards, ce costume me sied-il? 
pseudolus. A ravir. 
simia. Bon. 

pseudolus. Que les dieux immortels te comblent de tous les 
biens que tu peux dgsirer! car si je te souhaitais ceux que tu 
merites, ce serait moins que rien. Je n'ai jamais rien vu de plus 
maHn ni de plus malfaisant que ce coquin. 

simia, G'est a moi que tu paries? 

pseudolus. Je me tais : mais que ne te ferai-je pas, que ne 
te donnerai-je pas, situ menes bien notre barque ! 

simia, Te tairas-tu enfin? A force de leur faire la lecon, on 
6te la memoire a ceux qui savent le mieux leur affaire. Je me 
souviens de tout, j'ai tout dans ma tete, mon plan est on ne peut 
mieux concerts. 

pseudolus. L'honnfite garcon ! 

simia. Honnfcte ! ni toi ni moi. 

pseudolus. Ne va pas broncher. 

simia. Veux-tu bien te taire ! 

pseudolus. Les dieux me prot6gent, aussi vrai que.... 

simia. lis n'en feront rien, tu ne vas debitor que menteries. 

pseudolus. Aussi vrai que je t'aime, Simia, et te crains et 
t'admire pour ta perfidie ! 

simia. Je sais en donner aux autres, mais moi on ne me fait 
rien avaler. 

pseudolus. Comme je te regalerai, une fois le coup achev6 ! 
simia. pa, ha, ha! 
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pseudolus. Bonne chere, vins, parfams, fines bouteilles et 
friands ragouts ; avec cela une femme charmante, qui te donnera 
baisers sur baisers. 

simia. Me voila joliment regain. 

pseudolus. Si tu r6ussis, tu auras bien plus raison de le dire. 

simia. Si je ne reussis pas , ofTre-moi un Yegal de gibet , 
bourreau. Mais montre-moi vite ou est la porte de ce Ballion. 

pseudolus. Par ici, la troisieme. 

simia. St ! tais-toi, la porte bailie. 

pseudolus. C'est que sans doute elle a mal au cceur. 

simia. Comment cela? 

pseudolus. Parce que, ma foi, elle vomit le prostitueur en per 
sonne. 

simia. C'est lui ? 

pseudolus. Oui. 

simia. Triste marchandise. 

pseudolus. Regarde un peu ; il ne marche pas droit, il va de 
travers, comme les ecrevisses. 



SCfcNE II, — BALLION, PSEUDOLUS, SIMIA. 

ballion. II n'est pas si malin que je croyais, ce cuisinier : 
il n'a encore harponn6 qu'un cyathe et une coupe. 
pseudolus, d Simia. H6, vpici le moment, Poccasion. 
simia. Je suis de ton avis. 

pseudolus. Fais adroitement ton petit chemin, je reste ici en 
embuscade. 

simia, haut. J'ai bien compt6 , la sixieme rue apres la porte, 
c'est lk qu'il m'a recommand6 de descendre ; mais je ne me 
rappelle plus trop quelle maison il m'a dit. 

ballion, apart. Qu'est-ce que cettehomme enchlamyde?d'ou 
vient-il? que eherche-t-il? C'est une figure Strangere et qui 
m'est inconnue. 

simia. Mais voici quelqu'un qui pourra me tirer d'embarras 
et me renseigner exactement. \ 

ballion. II vient droit k moi. De quel pays peut-il bien 6tre? ' 

simia. H6, vous 1'homme k la barbe de bouc, rGpondez k une/' 
question. / ^ 

ballion. Ah ck, vous ne saluez pas d'abord? 

simia. Je n'ai pas de salut k jeter au nez des gens. I 

ballion. Eh bien, ma foi, je vous en offrirai autant. / 

pseudolus, a part. lis vont bien pour leur d6but. 
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simia. Connaissez-vous quelqu'un dans cette rue? repondez. 
ballion. Je me connais, moi. 

simia. 11 y a peu d'hommes aussi avances que vous ; sur la 
place, il n'y en a pas un sur dix qui se connaisse. 

pseudolus, a part. Je suis sauv6 ; il fait d6ja le philosophe. 

simia. Je cherche ici un coquin, un ennemi des lois, un par- 
jure, unvaurien. 

ballion, a part. C'est moi qu'il cherche, voila bien mes 
surnoms ; il ne lui reste plus que le nom a dire. (Haut.) Comment 
s'appelle-t-il? 

simia. Ballion. 

ballion, a part. N'avais-je pas devin6 ? (Haut.) Je suis celui 
que vous cherchez, Pami. 

simia. Vous etes Ballion? 

ballion. En chair et en os. 
I simia. A ton costume, tu me fais Feffet d'un perceur de mu- 
Jailles. 

ballion. Si tu me rencontrais la nuit, tu ne jouerais pas des 
mains, n' est-ce pas? 

simia. Mon maitre m'a charg6 de mille compliments pour 
vous. Prenez cette lettre, il m'a dit de vous la remettre. 

ballion. Qui est-ce qui vous a donne cette commission ? 

pseudolus, d part. G'est fait de moi, le voila en plein bour- 
bier, il ne sait pas le nom : nous sommes accrochSs. 

ballion. Qui est-ce qui m'ecrit? dites. 

simia. Regardez Tempreinte, etdites-moi le nom vous-meme, 
que je sache si vous etes bien Ballion. 

ballion. Voyons la lettre. 

simia. Tenez ; reconnaissez le cachet. 

.ballion. Oh, oh! Polymachaeroplacides? CPest lui tout crache, 
je le reconnais bien : h6 ! 

simia. Polymachaeroplacides , c'est bien le nom ; je vois que 
j'ai remis la lettre en bonnes mains, puisque vous avez dit le 
nom, Polymachaeroplacides. 

ballion. Comment va-t-il ? 

simia. Comme un brave, ma foi, un digne guerrier. Mais 
lisez vitement, je vous prie, c'est nScessaire, et recevez tout de 
suite votre argent, et remettez--moi la belle. II me faut etre 
aujourd'hui meme a Sicyone ou perir demain, tant j'ai un 
maitre exigeant. # 

ballion. Je le sais, inutile de le dire. 

simia. Alors lisez sur-le-champ. 
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ballion. C'est ce que je fais, si vouapouvez vous iaire. c Le 
militaire PolymachaBroplacides envoie cette lettre au prostitueur 
Ballion avec Fempreinte dont nous sommes convenus tous les 
deux dans le temps. • 

simia. Le signe est dans la lettre. 

ballion. „ Je le vois, je le reconnais : mais est-ce qu'il n'apas 
meme l'habitude de saluer par ecrit dans ses lettres? 

simia. C'est la mode militaire, Ballion : lis saluent de la main 
leurs amis, et de la m6me main ils chatient leurs ennemis. 
Mais vous avez commene6, eontinuez, et voyez un peu ce que 
cette lettre chante. 

ballion. iScoutez done. « Gelui qui vient vers vous est Harpax, 
mon valet. » C'est vous qui etes Harpax? 

simia. Oui, Harpax en personne. 

ballion. c J'entends que vous receviez Fargent des mains du 
porteur de la lettre et que" vous fassiez partir la jeune femme 
avec lui. On doit quand on ecrit saluer ceux qui le mentent : 
si je vous en croyais digne, je vous saluerais. » 

simia. Ehbien? 

ballion. Donnez Fargent et emmenez la femme. 
simia. Lequel de nous deux est le lambin? 
ballion. Suivez-moi done a la maison. 
simia. Je vous suis. 

SCENE III. — PSEUDOLUS. 

De ma vie je n'ai vu un pire drole, un plus rus6 et plus rou6 
coquin que ce Simia ; mais je tremble de peur qu'il ne soit 
avec moi aussi fourbe qu'avec Fautre, et que, maintenant que 
Faffaire est en bon chemin, il ne tourne ses comes contre moi, 
s'il voit jour a me faire quelque malice. G'est que je n'y tiens 
guere, ma foi, car je lui veux du bien. Mais pour le moment, 
je n'en peux plus d'inqui6tude, et pour trois raisons. D'abord 
je crains que mon compagnon ne d6serte et ne passe a Fennemi. 
Ensuite, je crains que mon maltre ne vienne de la place et 
que les corsaires ne soient pris avec leur prise. Et avec 
toutes ces craintes, je crains encore que Fautre Harpax ne 
se pr6sente avant que cet Harpax-ci soit sorti avec la belle. Je 
suis mort! lis tardent trop k paraltre. Mon cosur attend, ses 
paquets sont faits, et s'il n'amene pas avec lui la jeune fille, il 
va s'exiler de ma poitrine.... Ah! je triomphe; je suis venu a 
bout de mes malins' surveillants. 
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SCENE IV. - SIMIA* PSEUDOLUS, PHfiNIGIE. 



simia, d PhSnicie. Ne pleurez pas, vous ne savez pas de quoi 
il retourne, Phenicie; mais je vous le ferai savoir bient6t, en 
vous mettant a table. Je ne vous mene pas a ce MacSdonien 
aux longues dents qui est la cause de vos larmes. Je vous con- 
dujfc a celui auquel vous de'sirez par-dessus tout appartenir; 
dans un instant je vous ferai embrasser votre Calidore. 
pseudolus. Que faisais-tu la dedans si longtemps? Mon coeur 
^ # st tout courbature" d'avoir tant battu contre ma poitrine. 
X ' simu. Tu choisis bien le moment, pendard, pour m'inter- 
3*. roger an milieu des embuches de l'ennemi. iSloignons-nous 
plutdt au pas redouble. 
pseudolus. Ma foi, tout vaurien que tu es, i'avis est bon. 
x Venez par ici, droit a la coupe triomphale. 



Ha, ha I maintenant enfin j'ai l'esprit en repos ; le voila parti, 
et la belle avec lui. Je serais curieux de voir venir ce fripon 
^ de Pseudolus pour essayer de me Tenlever a force de ruses. 

O w Par Hercule, j'aime'rais mieux faire mille faux serments en 
termes formels que do lui scrvir de jouet. Si je le rencontre, je 
me moquerai joliment de lui. Mais j'espere qu'on l'enverra au 
c£ moulin, comme il a 6t6 dit. Je voudrais bien me trouver avec 
Tji Simon pour lui faire partager ma joie. 

V)L — 

BOfcNE VI. — SIMON, BALLION. 

simon* Je viens voir ce qu'a fait mon Ulysse r s*il a deja enleve" 
la statue de la citadelle de Ballion. 
BALLiON. Heureux Simon, donnez-moi votre neureuse main t 
Simon. Qu'y a-t-il? 
ballion. A present.... 
SIMON. Eh bien, a present? 
ballion* Vous n'avez plus rien a craindre. 
Simon. Comment cela? Notre homme est venu? 
ballion. Non. 

Simon. Alors, quel si grand bonheur? 
ballion. Elles sont sauv6es et en surety, les vingt mines que 
Pseudolus a partees aujourd'hui avec vous. 




SCfcNE V. — BALLION. 
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simon. Je le voudrais bien, ma foi. 

ballion. Demandez-moi vingt mines s'il s'empare aujourd'hui 
de la jeune fille ou s'il la donne aujourd'hui a votre fils, comme 
il lui a dit ; demandez, je vous en prie en grace, je grille de 
les promettre. Et pour que vous sachiez bien que* le p6ril est 
complement pass6, je vous donne encore la fillette par-dessus 
le marches 

simon. Je ne risque rien, il me semble, a conclure cet arran- 
gement. Auxtermes de ta promesse, me donneras-tu vingt mines? 
ballion. Je vous les donnerai. 

simon. Voila une bonne affaire faite 4 Mais as-tu vu notre 
homme? 

ballion. Je les ai meme vus tous les deux. 

simon. Qu'est-ce qu'il dit? qu'est-ce qu'il raconte? qu'est-ce 
qu'il chante, dis-moi? 

ballion. Des sornettes de theatre, des plaisanteries comme 
on en adresse dans les comedies aux gens de mon metier, et 
que les enfants meme savent : il m'appelait vaurien, sc616rat, 
parjure. 

simon. Par ma foi, il n'a pas menti. 

ballion* Je ne me suis pas fach§ ; qu'importent les injures 
quand on n'en fait nul cas et qu'on n'y repond pas? 

simon. Et pourquoi n'as-tu pas peur de lui? c'est la ce que je 
voudrais savoir. 

ballion. Parce qu'il ne m'enlevera pas la fille, il ne le peut 
plus. Je vous disais tant6t, si vous vous ensouvene*, queje l'a- 
vais vendue a un militaire de MacSdoine. 

simon. Je me rappelle. 

ballion. Eh bien, son valet est venu m'apporter 1'argent, et 
le signe sous un pli cache te\ 
6Imon. Apres? 

ballion. Le signe dont j'Stais convenu avec le militaire, et 
il a emmene" Ph6nicie il n'y a qu'un moment. 
simon. Parles-tu de bonne foi? 
ballion. Ou en prendrais-je? 

simon k Prends garde seulement qu'il ne fait machine quelque 
tour. 

ballion. Avec la lettre et le portrait, je suis sur de mon 
affaire. Et meme il vient de partir avec elle pour Sicyone. 

simon. Tant mieux, par Hercule ! Je ne veux pas tarder a 
faire enrdler Pseudolus dans la colonie du moulin.... Mais 
qu'esfc*oe que c'est que cet homme a chlamyde ? 
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ballion. Je n'en sais rien, ma foi ; regardons ou il va , ce 
qu'il veut. 

SC&NE VII. — HARPAX, SIMON, BALLION. 

harp ax. C'est un drdle, un vaurien que Pesclave qui ne- 
glige les ordres de son maitre. Ce n'est pas grand'chose non 
plus que celui qui ne pense pas a faire son devoir, si on ne l'a- 
vertit. Ges garnements qui s'imaginent 6tre libres des qu'ils 
% ont perdu 18 maitre de vue, ils se donnent du bon temps, cou- 
rent les maisons de filles, mangent ce qu'ils ont, et gardent 
.longtemps le nom d'esclaves : ils n'ont de talent pour rien, s'ils 
ne se bornent a faire le mal. Jamais je ne les hante, jamais je 
ne leur parle, jamais je n'ai fait connaissance avec eux. Une 
fois mon ordre recu, le maitre a beau ne pas 6tre lk, je m'ima- 
gine toujours qu'il y est ; je le crains absent, pour n'avoir pas 
a le craindre present. Mais occupons-nous de ma commission. 
Ce Syrus, a qui j'ai remis le signe de reconnaissance, m'a 
laiss6 tout ce temps a l'auberge ; j'y suis .rest6 selonses instruc- 
tions ; il m'avait dit qu'il viendrait me chercher des que notre 
homme serait au logis ; mais puisque je ne le vois pas et qu'il ne 
me fait rien dire, je viens de moi-meme pour savoir ce qui en 
est ; je ne veux pas qu'il se moque de moi. Ce que j'ai de mieuxa 
faire, c'est de frapper et d'appeler quelqu'un de la maison. Je veux 
que cet homme recoive son argent et me laisse emmener la femme. 

ballion, a Simon. H6, h6 ! 

simon. Qu'est-ce que tu veux ? 

ballion. Cet homme est a moi. 

simon. Comment cela ? 

ballion. Parce que c'est une proie qui m'arrive : il cherche 
une fillette, il a de l'argent. J'ai bien envie de lui donner un 
premier coup de dent. 

simon. Veux-tu le manger, par hasard ? 

ballion. Oui, tandis qu'il est frais. Quand on le sert, tout 
chaud, c'est le moment d'avaler. Les gens sages m'appauvris- 
sent, les prodigues me nourrissent et grossissent mon bien; les 
braves gens me ruinent, les vauriens me rapportent. 

simon. Que les dieux te confondent, car tu es trop scelerat ! 

harpax. Allons, je tarde trop a frapper et a m'informer si 
Ballion est chez lui. 

ballion, a Simon. Ce sont des cadeaux que V6nus me fait, 
quand elle m'envoie ces paniers perc6s, ces bourreaux d'argent 
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qui ne songent qu'a mener joyeuse vie ; ils mangent, ils boi- 
vent, ils font Pamour : ce sont (Fautres caracteres que vous, qui 
ne pouvez souffrir de vous donner dubon temps et qui 6tesja- 
loux de ceux qui en prennent. 

harpax, frappant. Hoik ! y a-t-il quelqu'un? 

ballion. II s'en va tout droit chez moi. 

harpax. Hola! y a-t-il quelqu'un? 

ballion. H6, Tami, qu'est-ce qu'on vous doit ici? (A part.) 
II me laissera ses plumes : je m'y connais, les presages sont 
bons. 

harpax. M'ouvrira-t-on? 

ballion. H6 ! Phomme, avec votre chlamyde, qu'est-ce qu'on 
vous doit ici? 

harpax. Je cherche le maltre de la maison, Ballion Pentre- 
metteur. 

ballion. Qui que vous soyez, Pami, vous pouvez vous epar- 
gner la peine de chercher. 
harpax. Comment cela? 

ballion. Parce qu'il est ici present ; vous le voyez et il vous 
voit. 

harpax. (Pest vous ? 

simon. Prenez garde, Phomme a la cnlamyde, de vous attirer 
quelque grosse m6saventure ; montrez-lui les comes, c'est un 
prostitueur. 

ballion. Oui, mais un honn&e gargon,. Au lieu que vous, 
Phomme de bien, a chaque instant on vous chante pouille au tri- 
bunal, car vous n'avez pas une obole, si le prostitueur ne vous 
vient en aide. 

harpax, a Ballion. Ne pouvez-vous me parler? 

ballion. Je vousparle. Que voulez-vous? 

harpax. Vous f aire toucher de Pargent. 

ballion. Si vous en avez a donner, voila une heure que je 
tends la main. 

harpax. Tenez. II y a la cinq mines d'excellent argent, bien 
complies.' Mod maltre Polymachaeroplacides m'a charg6 de vous 
payer cette dette et de recevoir Ph6nicie de vos mains. 

ballion. Votre maltre? 

harpax. Oui. 

ballion. Le militaire ? 

harpax. Oui. 

ballion. he Mac6donien? 

harpax. Oui, vous dis-je. 
Plaute. ii — 20 
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ballion. Polymachaeroplacides vous envoie chez moi? 
harpax. Vous dites la verite\ 
ballion. Pour me remettre cet argent? 
harpax. Si vous 6tes bien Ballion le prostitueur. 
ballion. Et pour emmener la femme de chez moi? 
harpax. Oui. 

ballion. Et il a dit qu'elle s'appelait Phenicie? 

harpax. Vous avez bonne memoire. 

ballion. Attendez, je suis a vous tout de suite. 

harpax. Au moins faites vite, depechez-vous ; je suis press*; 
ne voyez-vous pas qu'il se fait tard ? 

ballton. Si fait. (72 montre Simon.) Mais je veux qu'il m'as- 
siste. Restez seulement lk, je reviens. (A Simon.) Eh bien, Si- 
mon, que faire ? a quel parti m'arr6ter ? Je le prends en fla- 
grant delit, ce porteur d'argent. 

Simon. Comment cela? 

ballion. Vous ne voyez pas de quoi il retourne ? 

simon. Non, je suis la-dessus le plus ignorant du monde. 

ballion. Par ma foi, c'est un grand pendard que ce Pseudo- 
lus ! Comme il a bien combin6 sa fourberie ! 11 a donn6 a cet 
homme tout juste la somme que me devait le militaire, et Pa 
deguis6 pour venir chercher la belle. G'est votre Pseudolus 
qui nous Tenvoie, comme s'il venait 'de la part du militaire ma- 
c6donien. 

simon. As-tu palpe" l'argent ? 

ballion, montrant les cinq mines. Comment! vous demandez 
ce que vous voyez ? 

simon. H6 ! pense alors a me donner la moitiS du butin : part 
a deux, cela doit 6tre. 

ballion . Peste ! comment done ! e'est bien tout a vous. 

harpax. Vous occuperez-vous bientdt de moi ? 

ballion. Je m'en occupe. (A Simon.) Que me conseillez-vous, 
Simon? 

simon. ^gayons-nous un peu aux depens de ce prStendu am- 
bassadeur. 

ballion. Oui, jusqu'a ce qu'il s'apercoive qu'on se mo^ie 
de lui. Suivez-moi. (A Harpax.) Eh bien, vous 6tes done son 
esclave ? 

harpax. Tout a fait. 

ballion. A quel prix vous a-t-il achetS ? 
harpax. Au prix de son courage dans un combat. Dans mon 
pays, j'elais general en chef. 
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ballion. A-t-il aussi un beau jour conquis la prison, votre ; 
patrie ? i 
harp ax. Si vous dites des spttises, vous en entendre*. 
ballion. En combien de jours Ates-vousvenu deSioyoneioi? 
harp ax. En un jour et demi. 

ballion. Vous avez bien marche, ma foi. II a des ailes aux 
jambes. On n'a qu'& regarder ses mollets pour etre stir qu'il 
est de force a porter de fameuses entraves. Ah §a, quand vous 
6tiez petit, aviez-vous Pnabitude de coucber dans un berceau? 

harpax. Sans doute. 

ballion. Et aviez-vous l'habitude de foir§.... vous m'ftnton- 

dez? 

simon. Assurement il en avait Phabitude. 

•harpax. fites-vous fous tous les deux? I 

billion. Repondez un peu. La nuit, quand le militaire etait 1 
de service, alliez-vous avec lui? son ep6e entrait-elle bien daftsK 
votre fourreau? If 

harpax. Allez vous faire pendre. 

ballion. Vous pourrez y aller vous-mtoe aujourd'hui, &t fie 
bonne heure. 

harpax. Voyons, remettez-moi la femme ou rendez-mw Tar- 
gent. 
ballion. Attendez. 
harpax. Pourquoi attendre ? 

ballion. Dites un peu combien vous avez lou6cette chlamyde. 

harpax. Qu'est-ce a dire ? 

ballion. Et le coutelas? aqueiprix? 

harpax. Voila des gens qui auraient bon besoin d , hell6bore. 

ballion. Et puis.... 

harpax. Assez. 

ballion. Combien le chapeau rapporte-t-il a son maltre pour 
lajournee? 

harpax. Comment, a son maltre? revez- vous ? Tout cela est a 
moi, bien a moi, achet6 de monpecule. 

ballion. 0ui, de celui que tu as au haut des cuisses. & 

harpax. Ces deux vieillards sont huiles ; ils veulent se faire 
frotter a la vieille mode. 

ballion. Repondez, je vous prie, mais serieusement Gette 
fois, a ma question : combien gagnez-vous ? combien Pseudolus 
vous a-t-il loue" ? 

harpax. Quel Pseudolus ? 

ballion. Celui qui vous a fait la lecon, qui vous a enseignS 
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cette fourberie, pour emmener en trahison Ph6nicie de chez 
moi. 

harp ax. Qu'est-ce que vous me chantez avec voire Pseudolus 
et vos trahisons ? Je ne sais seulement pas de quelle couleur 
il est. 

ballion. C&, vous en irez-vous? Les fripons n'ont rien a 
gagner ici aujourd'hui : allez dire a Pseudolus qu'un autre a 
emmene' la proie, Harpax, qui s'est presents avant lui. 

harpax. Eh! ma foi, c'est moi qui suis Harpax. 

ballion. C'est-a-dire, ma foi, que vous voudriez bien i'ttre. 
(A Simon.) Voila un maitre coquin. 

harpax. Je vousai remis Pargent, et tant6t en arrivant j'ai 
donne* le signe a votre esclave, une lettre cachet6e du portrait 
de mon maitre, ici, devant la porte. 

ballion. Vous avez donne" la lettre k mon esclave ! quel es- 
clave ? 

harpax. Syrus. 

ballion. II manque d'aplomb ; quel maladroit trompeur ! ses 
histojres n'ont ni queue ni t&e , car le v6ritable Harpax est 
verift en personne m'apporter la lettre. 

harpax. C'est moi qui m'appelle Harpax; c'est moi qui suis 
Tesclave du militaire mac^donien; je ne mets lk dedans ni fri- 
ponnerie ni finesse, je ne sais qui est votre Pseudolus, je ne le 
connais point. 

simon, d Ballion. A moins d'un miracle, Ballion, la peronnelle 
est perdue pour vous. ' 

ballion. Ma foi, plus je Pentends, plus j'en ai peur. 

simon. Et moi aussi, par Pollux, voilk un'bon moment que 
ce Syrus qui a recu le signe me fait froid au cosur. II y a du 
louche : c'est Pseudolus. (A Harpax.) Qa, quelle mine avait-il, 
celui k qui vous avez remis le signe ? 

harpax. Rousseau, ventru, grosses jambes, teint brun, tftte 
6norme, oeilpergant, trogne enlumin6e, grands pieds. 

simon. Ah ! tu nous acheves, en parlant de ces grands pieds, 
C'6tait Pseudolus. 

ballion. C'est fait de moi : Simon, je meurs. 

harpax. Par Hercule, je ne vous laisserai pas mourir qu'on 
ne nTait rendu l'argent, vingt mines. 

simon. Et vingt autres mines a moi. 

ballion. Comment! vous me prendriez une somme promise 
en plaisantant? 
simon. II faut tout prendre aux coquins, argent et butin. 
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ballion. Livrez-moi au moins Pseudolus. 
simon. Que je te livre Pseudolus I Qu'a-t-il fait? Ne t'ai-je 
pas averti cent fois de prendre garde a lui? 
ballion. II m'a ruine. 

simon. Et moi il m'a mis a l'amende de vingt belles mines. 
ballion. Quefaire? 

harp ax. Rendez-moi l'argent, et pendez-vous apres. 
ballion. Que les dieux vous exterminent! Venez done avec 
moi sur la place, que je vous paye. 
harpax. Je vous suis. 

ballion. Je solderai aujourd'hui les strangers; domain je 
m'arrangerai avec les citoyens. Pseudolus a prononc6 ma sen- 
tence de mort, en m'envoyant le drdle qui a emmen6 Ph6nicie. 
(A Harpax.) Suivez-moi. (Aux spectateurs.) N'attendez pas que 
je rentre par ici dans ma maison. Apres cette belle aventure, je 
suis bien d6cid6 a prendre par les ruefles. 

harpax. Si vous aviez aussi bonnes jambes que bonne langue, 
vous seriez deja sur la place. 

ballion. 11 est certain que de mon jour de naissance je ferai 
le jour de mes funerailles. 

Sti&NE VIII. — SIMON. 

Je l'ai joliment 6trill6, et Pesclave a joliment 6trill6 son 
ennemi. Mais je veux recevoir Pseudolus autrement qu'on ne 
fait dans les com6dies, ou Ton apprGte les fouets et les 6trivieres. 
Au lieu de le punir je lui compterai les vingt mines que je lui ai 
promises en cas de succes; je les lui apporterai de moi-meme. 
C'est un gaillard bien fin, bien rus6, bien madr6 ; oui, Pseu- 
dolus a enfoncS le Troyen Do^pn et Ulysse. Rentrons, appr6- 
tons Pargent, et attendons-ic. 



ACTE V. 

SCfcNE I. — PSEUDOLUS. 

Eh bien, qu'est-ce que cela, mes jambes? Est-ce ainsi que 
Ton se comporte? Voulez-vous bien vous tenir, ou non ? 
Voulez-vous que je m' Stale et me fasse ramasser? Ma foi, si je 
tombe, ce sera votre faute. Avancerez-vous? Ah[ il faudra me 
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facher aujourd'hui. Le vin a un grand tort, il s'attaque d'abord 
aux jambes : c'est un perfide lutteur. Sur mon ame, me voila 
en plein dans les vignes : une si bonne chere, sipropre, si 
comme il faut, ah! nous avons 6t6 joliment h6berg6s dans 
un joll endreit! A quoi bon tant de devours? (Test lk ce qui 
fait qu'on aime la vie ; lk sont toutes les voluptes , tous les 
agr6ments. Je me crois presque un dieu. Lorsqu'un amant tient 
dans ses bras sa maltresse, que les levres se joignent, que deux 
langues se collent et s'enlacent, qu'un seln presse un autre 
sein, ou, si l'on aime mieux, que deux corps se replient.... une 
blanohe main offre la coupe de delices en buvant k la plus 
tendre affection.*., personne qui vous ennuie, qui vous impor- 
tune, pas de propos k dormir debout.... essences, parfums, 
rubans 4 couronnes eclatantes.... car en fait de provisions rien 
n'6tait 6pargn6, inutile de me le demander. De cette facon mon 
jeune maltre et moi nous* avons passe une ravissante journ6e; 
aussi avais-je accompli mon entreprise comme je le souhaitais, 
et mis l'ennemi en deroute. J'ai laiss6 les autres k table, bu- 
vant, faisant Tamour, avec leurs maltresses, et la mienne aussi ; 
ils se donnent du bon temps. Quand je me suis leve, ils m'ont 
pri6 de danser. Je me suis mis en cadence comme ceci pour 
Jeur faire plaisir, selon les regies, car j'ai appris k fond la 
danse ionienne. J'ai done ex6cut6 un pas joyeux, comme cela, 
envelopp6 dans mon manteau ; on m'applaudit, on me crie de 
recommencer. Je me mets encore k tournef de cette facon-ci ; en 
meme temps, je me prGtais aux caresses 'de ma belle: mais en 
faisant la pirouette, je tombe, et bonsoif la come'die! Je fais un 
effort, pax I j'ai presque embrene mon manteau. Ma chute les 
a, ma foi, bien fait rire. On me donne une Cbupe, je bois ; je 
change de manteau, je laisse l'autre, et je sors four dissiper 
les fum6es. Et maintenant je ^piitte mon ieune maltre pour 
venir rappeler au vieux maltre notre trait6. {tl frappe.) Ouvrez, 
buvrez, h6 ! qu'on aille avertir Simon que je suis lk. 

SC-feNE II. — SIMON, PSEUDOLUS, BALLION. 

simon. C'est la voix d'un fier dr61e qui m'appelle. Mais qu'est- 
ce k dire? Comment! tu..». Que vois-je? 

psbudolus. Sous cette couronne, votre esclave Pseudolus 
ivre. 

simon. Cfmme un homme libre, ma foi ! Mais vojrez un peu 
cette tenue. Se trouble-t-il devant moi? {A part.) Je ne sais 
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trop quel Ion je dois prendre, badin ou s6vere. Mais ce que je 



porte la 1 m'invite a filer doux, peut-6tre reste-t-il encore quel- 



que espoir. 

pseudolus. C'est un vaurien qui vient trouver un honn&te 
homme. 

simon. Quelesdieux te benissent, Pseudolus!... Pouah! va 
te pendre. 

pseudolus. Eh ! pourquoi done me ferais-je du mal ? 

simon. Qu'as-tu besoin, ivrogne, de venir me roter au nez? | 

pseudolus. La, doucement,* retenez-moi, prenez garde que 

je ne tombe. Ne voyez-vous pas que je suis tout k fait hu- 

mecte? 

simon. Quelle audace de te promener ainsi en plein jour, 
ivre, avec une couronne ! . 
pseudolus. G'est mon plaisir. 

simon. Comment, ton plaisir! Tu vas encore me roter au nez? 

pseudolus. Ge sont de suaves soupirs ; laissez-moi done. 

simon. Je crois, ma foi, sc61erat, que tu serais capable d'en- 
gioutir en une heure les quatre plus belles r6coltes des coteaux 
du Massique. 

pseudolus. Dites dans une heure d'hiver. 

simon. Tu as raison de me reprendre. Mais voyons, d'ou 
viens-tu si bien lest6? 

pseudolus. Je me suis arrose tout a l'heure avec votre fils. 
Hein! Simon, comme notre prostitueur a 6t6 attrap6! Gomme 
je suis venu a bout de ce que je vous avais dit ! 

simon. Tu veux rire ? Quel drole ! 

pseudolus. Grace a moi la belle est libre et a table avec 
votre fils. 

simon. Je sais de point en point tes prouesses. 

pseudolus. Que tardez-vous done a me compter l'argent? 

simon. Tu y as droit, j'en conviens. Tiens. 

pseudolus. Vous disiez que vous ne me le donneriez pas, 
vous me le donnez pourtant; chargez-le sur mon epaule, et 
suivez-moi par ici. 

simon. Sur ton epaule ? 

pseudolus. Oui, vous le voudrez bien, j'en suis stir. 
simon. Que pourrais-je bien lui faire? nremporter^ ainsi mon 
argent, et se moquer de moi ! 
pseudolus. Malheur aux vaincus ! 

1. Les vingt mines. 




Digitized by 



312 



PSEUDOLUS. 



simon. Tourne done le dos. H6 ! (Ballion entre el se met aux 
genoux de Pseudolus.) 

ballion. Je n'aurais jamais cm devenir ainsi ton suppliant.... 
Hi! hi! hi! 

pseudolus. Assez. 

ballion. J'ai tant de chagrin! 

pseudolus. Si tu n'en avais pas, e'est moi qui en aurais. 

ballion. Qu'est-ce a dire, Pseudolus? emporter ainsi l'argent 
de ton maltre? 

pseudolus. Oui, et avec plaisir, et de grand coBur. 

ballion. Ne voudrais-tu pas me faire cadeau d'une petite 
partie ? 

pseudolus. Je sais : tu diras que je suis un avare, car tu ne 
seras pas par moi plus riche d'une obole. Tu n'aurais pas eu 
pitie" de mon dos, si je n'avais pas r6ussi. 

ballion. Je saurai me venger si les dieux me present vie. 

pseudolus. Pourquoi me menacer? j'ai de bonnes epaules. 

ballion. Soit done. (II s'en va.) 

pseudolus. Allons, reviens. 

ballion. A quoi bon revenir? 

pseudolus. Reviens toujours, tu ne seras pas attrape\ 

ballion. Me voici. 

pseudolus. Viens-t*en boire avec moi. 
ballion. Que j'aille boire? 

pseudolus. Fais ce que je te dis. Si tu viens, tu auras la 
moitie de ceci, et meme plus. 

ballion. Je viens, mene-moi ou tu voudras. 

pseudolus. Eh bien, Simon, etes-vous fach6 contre moi ou 
contre votre filsk cause de cettehistoire? 

smoN. Non certes. 

pseudolus, & Ballion. Par ici. 

ballion. Je te suis. Que n'invites-tu aussi les spectateurs? 

pseudolus. Ma foi, ils n'ont pas Phabitude de m'inviter, ni 
moi de les inviter non plus. (Aux spectateurs.) Mais si vous 
voulez applaudir et donner votre approbation a la piece et a la 
troupe, je vous inviterai demain. 



Digitized by 



LE CABLE 



Digitized by 



y Google 



NOTICE SUR LE GABLE. 



Le Cable est a nos yeux la plus parfaite des comedies de 
Plaute, tant pour le sujet que pour la conduite de 1'intrigue 
et m&me pour le charme des vers. L'exposition en est ravis- 
sante : apres une nuit de tempete, un vieil esclave sort de 
la ferme, situeeau bordde lamer, etcontemple le degatque 
Fouragan de la nuit a fait dans la toiture. Les flots ne sont 
point apaises encore; tout a coup il apercoit deux jeunes 
filles qui, dans une faible barque, luttent contre leur vio- 
lence. L'une d'elles tombe a la mer, mais heureusement 
peut gagner les rochers; Tautre atteint le bord. Ghacune 
d'elles croit sa compagne perdue, et Von peut se figurer le 
bonheur qu'elles eprouvent k se revoir. L'une est, comme 
toujours, une jeune fille de condition libre, enlevee, ven- 
due a un marchand d'esclaves, et n'ayant pour se faire re- 
connaitre de ses parents qn'une cassette de jouets qui vient 
d'etre engloutie dans le naufrage ; Tautre ignore son ori- 
gine. La pretresse de Venus les reciieille dans son temple; 
le marchand, qui apu aussi gagner le rivage, vient pour les 
arracher de leur asile. Le vieux propri^taire de la ferme 
prend leur defense, et protege ainsi, sans le savoir, la fille 
dont il pleure depuis longtemps la perte. Mais son esclave 
pScheur, Gripus, retire dans son filet la valise qui contient 
la cassette : le pfcre reconnait sa fille, affranchit sa compa- 
gne et les marie toutes deux. Quant au vil marchand qui 
s'&ait embarque avec tous ses biens pour ne pas livrer Pa- 
lestra a ramant qui Tavait achetee et payee, il est ruin6 par 
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laperte de son vaisseau, et de plus train^ en justice. Ainsi 
ce n'est pas la ruse d'un esclave qui triomphe, c'est la divi- 
nite qui se charge de punir laperfidie et le parjure. On voit 
combien cette pifece est sup£rieure a la plupart de celles 
que nous avons vues jusqu'ici, pour ce qui est de la morality 
du but. De plus, rien n'y languit, les incidents s'y succfc- 
dent rapidement, le d^noument ne se fait pas attendre et 
laisse dans tous les cceurs une satisfaction honn£te. Que si 
maintenant Ton examine de pres les caract&res, on n'en 
trouvera peut-&tre aucun qui forme un type aussi complet 
que celui de Ballion, par exemple; mais on sera frapp6 
cependant du profil du pfccheur Gripus, e^Ton admirerason 
monologue, qui n'est pas sans analogie avec le Pot au lait 
de notre la Fontaine. 
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Un pecheur retire de la mer dans son filet une valise oil se trouvent 
les jouets de la fille de son mattre, enlevee et vendue a un marchand 
d'esclaves. Elle fait naufrage et, sans le savoir, se trouve sous la 
protection de son pere; elle*est reconnue et on la marie a son amant 
Pleusidippe. 

f . Cet argument, qui est acrostiche, est attribue au grammairien Priscien. 




PERSONNAGES. 

L'ARCTTJRE, prologue. 
SCEPARNION , esclave de Demones. 
PLEUSIDIPPE, amantde Palestra. 
DEMONES, vieillard athenien^pere de Palestra. • 
PALESTRA, esclave, fille de Demones. 
AMPELISCA, compagne de Palestra. 
PTOLEMOCRATIE, vieille-prStresse. 
PECHEURS. 

TRACHALION , esclave de Pleusidippe. 
LABRAX , marchand d'esclaves. 
CHARMIDES, parasite de Labrax. 
fcSCLAVES de Demones. 
GRIPUS, pecheur de Demones. 

La scene est a Cyrenc, en Afrique. 
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PROLOGUE. 



l'arcture. Je suis dans la cit6 celeste concitoyen de celui 
qui imprime le mouvement a toutes les nations, aux mers et 
aux continents. Je suis, comme vous le voyez, une blanche et 
radieuse 6toile, une constellation qui se leve toujours a son 
heure, ici et la-haut : on me nomme PArcture. La nuit, je brille 
dans le ciel et parmi les dieux : le jour, je me promene au 
milieu des mortels. D'autres astres aussi descendent des cieux 
sur la terre. Jupiter, le maltre des dieux et des hommes, nous 
repartit chez les peuples pour conna^tre les [actions* les mqpur^ \% 
P^^aJSJ 118 ^ 06 ^ es h° mmes > e * ^ es afder eisuite de ses bien-^ 
wfrfc fStsTcleux qui , usant de faux temoignages, intentent de faux 
"proces, qui en plein tribunal nient leurs dettes avec serment, 
nous inscrivons leurs noms et nous les rapportons a Jupiter. 
- Chaque jour il sait qui m6rite un chatiment ici-bas. Les m6- 
ohants qui s'efforcent de gagner leur cause au moyen de Tim- 
posture, et qui font triompher le mensonge devant le juge, il 
examine a nouveau leur affaire, toute jug6e cpi'eHe est deja, et 
les frappe d'une amende plus forte que le gain qu'ils ont obtenu. 
Sur un autre registre il a les noms des gens de Men/ Les sc6- 
lerats se mettent dans la tdte qu'ils peuvent apaiser Jupiter par 
des presents et des victimes ; mais ils y perdent leur peine 
et leur argent, car il ne recoit aucune offrande des parjures. 
L'homme vertueux qui implore les dieux trouvera plus aisement 
que le me<5hant un acces aupres d'eux. Je vous le conseille done, 
&vous qui 6tes honnfttes, qui passez votre vie dans les pra- 
tiques de la Jnrobite* et de la vertu, poursuivez : vous vous en 
f61iciterez un jour. 

Et maintenant, je vous dirai le sujet de la piece, car e'est 

v 
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pour cela que je suis venu. D'abord Diphile a voulu que cette 
ville s'appelat Gyrene : DSmones- habite la-bas dans une maison 
des champs, sur un domaine voisin de la mer; ce vieillard 
qui, forc6 de quitter Athenes, s'est 6tabli ici, n'est pas un m6- 
chant homme. Aussi n'est-ce pas pour quelque mauvaise action 
qu'il est sorti de son pays ; mais, en voulant tirer autrui d'af- 
faire, il s'est mis lui-meme dans l'embarras. Par sa bonte" il a 
perdu une fortune honorablement acquise. Sa petite fille lui a 
6t6 enlevSe en bas age ; un coquin, un abominable marchand 
d'esclaves, Pa achet6e au voleur et Ta amende ici , k Cyrene. 
Un jeune AthSnien, son compatriote, la vit un jour qu'elle reve- 
nait de T6cole de musique, et se mit k 1'aimer. II va done 
trouver le marchand, achete la jeune fille trente mines, donne 
des arrhes et fait prefer serment. Mais ce marchand, en homme 
de son m6tier, ne s'inquiete guere de sa parole, ni de ce qu'il a 
jur6 au jeune homme. II avait pour hdte un Sicilien, qui fait la 
paire avec lui, un vieux coquin d'Agrigente, traltre k sa patrie. 
Le drdle commence par louer les charmes de la jeune fille et 
des autres fillettes que poss6dait son camarade ; puis il lui per- 
suade de s'en venir avec lui en Sicile. lit, dit-il, il ne manque 
pas d'hommes qui aiment le plaisir, il peut s'y enrichir, on 
gagne gros avec des courtisanes. II le persuade : on frete se- 
cretement un vaisseau. La nuit le marchand, en cachet te, trans- 
porte k bord tout ce qu'il a; il dit au jeune homme qui lui 
avait achet6 la fillette qu'il veut s'acquitter d'un voeu fait k 
V6nus ; voilk le temple, et il a invit6 notre amoureux k venir y 
diner : mais lui, sur ces entrefaitqs, il s'embarque et part avec 
sa cargaison feminine. On apprend au jeune homme ce qui s'est 
pass6, la fuite du marchand. II court au port t mais dejk leur 
vaisseau 6tait loin en pleine mer. Quant k moi, voyant emmener 
la belle, je suis venu la secourir et en meme temps perdre le 
prostitueur : j'ai fait gronder la temp6te,j'ai soulev6 les flotsde 
la mer, car moi, PArcture, je suis la plus violente des constel- 
lations; terrible k mon lever, quand je me couche je suis plus 
terrible encore. A Theure qu'il est, le marchand et son hdte 
sont assis tous deux sur une roche ou la vague les a jet6s; leur 
navire a 6t6 mis en pieces. La jeune fille et une autre, esclave 
comme elle, ont saute* toutes tremblantes du vaisseau dans le 
canot. Le flot les 61oigne du rocher et les pousse vers la terre f 
du cdt6 de la demeure du vieil expatri6, dont le vent a d6vast6 
le toit et les tuiles. Voilk son esclave qui sort. Bientdt vous 
verrez arriver le jeune homme qui a fait marche* p«ur la belle. 
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Portez-vous bien, pour que vos ennemis ne prennent pas con- 
fiance en leurs forces. 



ACTE I 

SCfcNE I. - SCfiPARNION. 

Dieux immortels! quel affreux ouragan Neptune nous a 
envoy6 cette nuit! Le vent a enleve' toute la toiture; mais bah! 
ce n'Stait pas le vent, c'etait plutdt PAlcmene d'Euripide a la 
facon dont il a arrache" toutes les tuiles. II nous a ouvert des ' 
jours et nous a perc6 des fenGtres. 

SGfeNE II. - PLEUSIDIPPE, DlSMONfcS, SGfiPARNION. 

pleusidippe , a quelques amis qui Vaccompagnent. Je vous ai 
d6tourn6s de vos affaires, et le projet pour lequelje vous 
appelais n'a pas r6ussi: je n'ai pu arreler ce coquin de marchand 
dans le port. Mais je ne voulais pas que ma paresse trahit mon 
espoir, et c'est pour cela, mes amis, que je vous ai retenus si 
longtemps. Maintenant je viens voir au temple de Venus, ou il 
m'avait dit qu'il allait faire un sacrifice. 

sceparnion, se jroyant seul. Si je faisais bien, j'arrangerais 
ce mortier qui me donne tant de mal. 

pleusidippe. Je ne sais qui parle lk pres de moi. 

demones, sortant de la tnaison. He ! Sceparnion ! 

sceparnion. Qui m'appelle? 

demones. Celui qui a donne" de Targent pour toi. 

sceparnion. C'est comme si vous disiez que je suis votre es- 
clave, n'est-ce pas, D6mones? 

demones. II faut beaucoup de mortier, tire beaucoup de 
terre; je vois que j'aurai a r6parer toutfc la toiture, car ell e 
recoit le jour far plus de trous qu'un crible. 

pleusidippe. Bonjour, pere ; bonjour a tous deux. 

demones. Bonjour. 

sceparnion. Etes-vous garcon ou fille, pour Tappeler votre 
pere? 

pleusidippe, Je suis un homme. 

1. Expression proverbiale. Euripide, dans sa trag&iie perdue d'Alcmene, 
decrivait Tooragan de la nuit ou Alcmene mitau monde les deux jumeaux. 

PLAUTE. u — o| 
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demones. Mors, cherchez un pere ailleurs. Je n'avais qu'une 
petite fille, mon unique enfant, et je Tai perdue. De ma vie je 
n'ai eu d'enfant male. 

pleusidippe. Les dieux vous en donneront. 

sceparnion. Qu'ils vous donnent la peste, a vous, qui que 
vous soyez, pour nous amuser iei avec votre langue quand nous 
avons tant d'ouvrage. 

pleusidippe. Es>ce que votis habitez cette maison? 

sceparnion. A quoi bon cette demande? £tudiez-vous les 
etres pour venir vbler un bean matin? 

pleusidippe. II faut qu*un esclave ait de quoi et soil; un brave 
garcon pour oser eleyer la voix en presence de son maltre Qt 
parler malhonnetement a un homme Hbre. 

sceparnion. II faut qu'un homme soit bien effronte et biea 
impertinent pour venir ennuyer chez eux des gens qui ne lui 
doivent rien. 

demones. Paix, Sceparnion. Que desirez-vous, jeune homme? 

pleusidippe. Une bonne correction pour ce drdle, qui s'em- 
presse, quand son maitre est la, de prendre la parole \e premier. 
Mais si cela ne vous derange pas, je voudrais vous adresser 
une ou deux questions. 

demones. Je vous ecoute, bien que j'aie aflFaiFe. 

sceparnion, d Pleusidippe. Que n'allez-vous plutdt couper des 
roseaux dans le marais pour couvrir notre. toit, tandis qu'il 
fait beau? 

demones. Silence. Et vous, dites ce que vous voulez. 

pleusidippe. Repondez-moi done. N'avez-vous pas vu par ici 
un homme a cheveux crepus, grisonnant, un coquin, un par- 
jure, un patelin ? 

demones. J'en ai yu beaucoup. Les gens de cette espece sont 
cause que je sufs dans le malheur. 

pleusidd?pe. Je dis ici, un homme qui amenait avec lui deux 
jeunes femmes au temple de V6nus et qui faisaft les apprets 
d'un sacrifice, aujourd'hui ou hier. 

demones. Non ma foi, jeqne homme ; voici plusieurs jours 
que je n'ai vu personne sacrifier ici, et on ne peut oflfrir un 
sacrifice sans que je m'en apercoive, car toujours on vient 
m'emprunter de l'eau, ou du feu, ou des vases, ou un couteau, 
ou une broche, ou une marmite pour les viandes; bref, c'est 
pour V6nus et non pour moi que je me suis donne" de la vaisseHe 
et un puits. Mais cela. n'est pas arrive depuis plusieurs jours 
dejk. 



Digitized by 



LE CABLE. 



323 



pleusidippe. D'apres ce que vous me dites, vous m'annoncez 
que je suis perdu. 

demones. Pour ce qui ine regarde, puissiez-vous etre sauve ! 

sceparnion. Et yous qui rddez autour des temples pour 
vous garnir la pause, vous feriez mieux de faire mefctre le con- 
vert chez yous. Peufc-6tre Wen qu'on vous a invito a diner id, 
mais celui qui vous a convi6 n'est point venu. 

pleusidippe. PrecisSment. 

sceparnion. Vous ne risquez rien de vous en retoumr le' 
ventre creux. 11 vaut mieux courtiser Geres que Yenu*;.riine 
yous regale d'amour et 1'autre de farine. 

pleusidippe. Le drdle m'a joue d'une fa$on indigna. 

demones. Dieux immortels ! qu'est-ce done que ces homines 
pres du rivage, Sc6parnion? 

sceparnion. M'est avis qu'ils auront eti invites a on diner 
de depart 1 . 

demones. Pourquoi? 

sceparnion. Parce que je me doute qu'ils ont pris un bain 
hier apres souper. Leur vaisseau a et6 brise en mer. 
demones. (Test cela. 

sceparnion. Gomme notre metairie et noa tuiles Font ete sur 
terre, ma foi. 

demones. Heias ! chetifs humains, ee que cest que de sous! 
Comme ils nagent y les pauvres naufrages ! 

pleusidipfb. Ou les voyez-vous, dites-moi? 

mftKOMES* lei a droite, pres du rivage ; y etes-vous? 

ple¥sidippb. Je vois. (i s«* amis.) Suivez-moi. Piaise aux 
dieux que ce soit Tinfame que je cherche ! (A JHrmms $t S*4- 
parmim*) Portei-vous bien. 

sciPAHKioif. L'avis est inutile, nous y soogeons. Mais, & Pa- 
lemon, auguste compagnon de Neptune, et meme r dit-oo, son 
3Ssoci6, qu'aper$ois-je? 

d*mones. Que vois-tu done ? 

sceparnion. Deux pauvres jeunes femmes assises et seules 
dans une barque. Gomme elles sont ballottees, les malheureuses! 
Bravo! a merveille ! Le flot entraine la barque loin du rocber, 
vers la rive. Un pilote n'aurait pas fait mieux. Je ne crois pas 
avoir jamais vu la mer si grosse. Elles sont sauvees si elles 
evitent cette vague! Ah! e'est le moment critique. En voila une 

1. C'eBt-a-dire qu'ils ont perdu ce qu'ils avaient. Dans les sacrifices propter . 
vicm, on brulait tout ce qu en n'avait pas consomme; 
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k la mer ! mais on peut prendre pied, elle s'en tirera aisement: 
bravo! Voyez-vous comme la lame Ta jet6e hors de la barque? 
Elle se releve, elle s'avance par ici; tout va bien. Et l'autre, 
elle a saut6 a terre; d'effroi elle tombe a genoux flans les 
vagues ! Elle est sauvee, la voila sortie de. Feau, elle a touche* 
le rivage. Mais elle s'en va la sur la droite, elle se perdra. Ah! 
elle va s'egarer. 
DiMONis. Qu'est-ce que cela te fait? 

scfiPARNioN. Si elle tombe au bas du rocher ou elle veut 
grimper, elle n'aura pas la peine de continuer son voyage. 

d£mon£s. Si tu comptes sur elles pour ton souper, Sc6par- 
nion, occupe-toi d'elles, rien de mieux ; mais si tu veux manger 
chez moi, e'est de moi qu'il faut t'occuper. 

sc£parnion. Vous avez bien raison. 

d£mon£s. Suis-moi done par ici. 

scfiPARNiON. Je vous suis. 



SCfcNE III. — PALESTRA. 

Ge qu'on raconte de nos infortunes, k nous pauvres mortels, 
est bien au-dessous de l'amere reality de nos souffrances. Est- 
ce done le bon plaisir de quelque dieu que je sois jetee, dans 
cet Equipage, toute tremblante, sur une terre inconnue? Mal- 
heureuse, faut-il croire que j'6tais n6e pour cela? Est-ce lk le 
prix des plus nobles sentiments? Je ne me plaindrais pas d'en- 
durer cette epreuve, si j'avais 6t6 coupable envers mes parents 
ou envers les dieux; mais quand j'ai tout fait pour m'en pr6- 
sfcrver, quelle indignity, quelle injustice, quelle barbaric, 6 
dieux, de me traiter ainsi ! Que gardez-vous done aux impies, si 
e'est comme cela que vous recompensez 1'innocence? Si je savais 
que mes parents ou moi nous eussions commis quelque faute, je 
ne gemirais pas tant; mais e'est la sc61eratesse de mon maitre 
qui me poursuit, e'est sonimpi6t6 qui m'accable : il a perdu en 
mer son vaisseau et tout ce qu'il avait. De ses biens il ne reste 
que moi ; celle qui 6tait mont6e avec moi dans la barque en est 
tomb6e : je suis seule k present. Si du moins elle avait 6t6 
sauvee, ses soins adouciraient ma peine, ^ue 1 espoir, quel se- 
cours? quel parti prendre? Je me trouve dans une contr£e 
deserte t Ici des rochers, la une mer retentissante, et pas une 
figure humaine ne se presente a moi. Ges v^tements que je 
porte, voilk toutes mes ressources, et je ne sais ou chercher de 

nourriture, un abri. Quelle espe>ance pourrait me faire sou- 
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haiter de vivre? Je ne connais pas cet endroit, j'ai habits si 
peu de temps le pays! Si encore j'avais quelqu'un qui m'indi- 
quat une route , un sentier , pour sortir d'ici ! faut-il prendre 
de ce cdt6 ou par la? mon embarras est grand, et je ne decouvre 
dans les alentours aucun champ cuitivS. Le froid, Fanxi6t6, 
l'Spouvante paralysent tous mes membres. Ah ! mes malheureux 
parents, vous ne savez guere a quelle dStresse je suis r6duite ; 
car je suis nee libre, oui, mais a quoi cela m'a-t-il servi? suis- 
je moins esclave que si j'6tais n6e dans la servitude ? Et jamais 
je n'ai pu rendre un service a ceux qui m'ont donn6 le jour. 

SCfeNE IV. — AMP^LISGA, PALESTRA. 

ampSlisca. Quoi de mieux; qu'ai-je de mieux a faire que de 
chasser la vie de mon corps? je suis si malheureuse! j'ai Tame 
rong6e de tant de soucis! Non, je n'epargnerai pas mes jours : 
j'ai perdu Pespoir qui me charmait. J'ai couru de tous les cdt6s,. 
je me suis trainee dans tous les coins pour trouver ma compagne, 
cherchant ses traces de la voix, de l'oeil, de l'oreille.» Je n'ai 
pu la decouvrir, je ne sais ou aller, de quel cdt6 diriger mes 
recherches, et je n'apercois personne aupres de qui m'informer. 
Ah! les deserts ne sont pas plus d6serts que cette contr6e! Si 
elle vit encore, je ne m'arrGterai pas que je ne Paie trouv6e. 

palestra. Quelle voix se fait entendre pres de moi? 

AMPfiLiscA. Je meurs de peur. Qui done parle ici pres ? 

palestra. Douce esperance, je t'en conjure, viens-moi en 
aide. 

ampi&lisca. C'est une femme, oui, une voix de femme a frapp6 
mon oreille ; me delivrerez-vous de mes frayeurs ? 

palestra. Plus de doute, e'est une voix de femme qui arrive 
a mon oreille. De grace, est-ce Amp61isca? 

amp^lisca. Est-ce toi que j'entends, Palestra? 

palestra. Si je l'appelais par son nom, pour qu'elle m'en- 
tende ? Ampelisca ! 

amp£lisca. H6! qui est la? 

palestra. Moi, Palestra. 

AMPfiLiscA. Dis, ou es-tu? 

palestra. Dans une bien triste situation. 

AMPiLiscA. Je t'en offre autant, ma part n'est pas moindre 
que la tienne. Mais je voudrais bien te voir. 

palestra. Ton d6sir est le mien. 

AMPfiLiscA. Dirigeons-nous sur sa voix : ou es-tu? 
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palestra. Me voici t viens vers moi, tout droit. 

ampelisca. Je fais de mon mieux. f 

palestra. Ta main ! 

ampelisca. Tiens. 
. palestra. Parle , de grace, es-tu vivante? 

ampelisca. Ah ! tu me fais souhaiter de vivre,maintenant que 
je peux te toucher. Je te tiens done! que j'ai de peine a le 
eroire! Einbrasse-moi, je te prie, mon doux espotr; par quel 
charme soulages-tu dejk toutes mes souffranoes? 

palestra. Tu preViens ce que j'allais te dire. Mais ii .faut 
nous 61oigner d'ici. 

AMPfinscA. Ou irons-nous, dis-moi? 

palestra. Suivons le rivage. 

ampelisca. Je te $uis ou tu voudras. , 

palestra. Pourrons-nous marcher avec oes habits tout 
trempes ? 

ampblisga. II faut bien s'y resigner. Mais qu'est-ce que cela? 

PALESTRA. QUOI? 
AMPELISCA. Vois-tU? 

palestra. Qu'est-ce que tu vbis ? parte. 
. ampelisca. Tu ne vois pas ce temple? 
palestra. Ou cela? 
ampelisca. A main droite. 

palestra. Il me semble apercevoir un lieu que la presence 
d'une divinite rend venerable. 

AMPfiLiscA. II doit y avoir des habitations pres d'ici, car cet 
endroit est charmant.... Quel que soit le dieu, je le supplie de 
nous tirer de cette misere, de soulager par quelque secours 
notre infortune et notre d6tresse. 

SGfeNE V. — LA PRfiTRESSE, PALESTRA, AMPfiLlSCA. 

la prEtresse. Quels sont ceux qui implorent l'aide de ma 
patronne? car ce sont des voix suppliantes qui m'ont fait sortir 
du temple. lis s'adressent a une dSesse bienveillante, facile, a 
une patronne qui ne refuse guere et qui n'est que bonte. 

palestra. Salut, ma mere. 

la pretresse. Salut, jeunes filles. Mais d'ou venee-vous, 
dites-moi, avec ces v&ements mouill6s et ce triste equipage ? 

palestra. Pour le moment, nous venons d'ici tout pres; 
mais le pays d'ou Ton nous a emmen6os dans ces lieux est bien 
eloigned 



Digitized by 



LE CABLE. 



327 



la pretresse 4 Vous 6tes venues sans doute sur un cheval de 
bois par la route azuree. 
palestra. Preeisement. 

la pretresse. Vous auriez mieux fait de venir en robe 
blanche et avec des victimes ; faites comme vous 6tes, on ne 
s'approche guere de ce temple. 

palestra. Naufrag6es, rejetees par la mer sur le rivage, ou 
pouvions-nous, dites-moi, prendre des victimes pour vous les 
amener? Nous embrassons vos genonx , privies de toutes res- 
sources; ignorant en quelle contrSe nous sommes et quel espoir 
nous est permis; recevez-nous sous votre toit, sauvez-nous, 
a^ez piti6 de deux malheureuses qui n'ont ni feu ni lieu, ni rien 
a attendre, et qui ne possedent rien de plus que ce que vous 
voyez. 

la pretresse. Donne«-moi vos mains, et relevez-vous toutes 
deux; je suis la plus compatissante des femmes. Mais ici il n'y 
a que pauvrete et gene, jeunes filles; moi-meme j'ai du mal a 
vivre ; j'epargne sur ma bouche pour servir Venus. 

ampelisca. G'est done la le temple de Venus? 

la pretresse. Oui, et e'est moi qui suis la pretresse; 
mais, quoi qu'il en soit> je vous recevrai de bon coeur, dans la 
mesure de mes moyens. Venez par ici avec moi. 

palestra. Vos manieres sont pleines de bont6 et d'obli- 
geance, ma mere. 

la pretresse. Je fais ce que je dois. 



ACTE II. 

SCilNE I. — DES PfiGHEURS. 

De toute facon les gens pauvres menent une miserable 
existence, surtout quand ils ne savent rien gagner et n'ont pas 
appris de m6tier : il leur faut bien alors se contenter du peu qu'ils 
ont a la maison. A notre Equipage vous voyez dejk combien nous 
sommes cossus : ces hamegons, ces lignes, voila notre gagne- 
pain, notre Industrie*. Nous venons de la ville a la mer chercher 
notre pature : pour gymnase et palestre nous nous escrimons 
k prendre oursins, patelles, hultres, glands, coquillages> orties 
marines, moules, rathns^ plaguses cannelees. Puis nous tatons 
de la p6che a la ligne et dans les rochers. Nous tachons de 
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troiiver notre vie dans la mer : si cela ne rSussit pas, si nous 
n'avons pas pris de poisson, nous rentrons au logis a la 
sourdine, bien sal&s, bien lav6s, et nous couchons sans souper. 
Mais les vagues sont si grosses en ce moment, que nous n'a- 
vons rien a espeYer. Si nous ne mettons la main sur quelques 
coquillages, ma foi, adieu la pitance.Et maintenant prions cette 
bonne Venus de nous venir gentiment en aide aujourd'hui. 

SCfcNE II. — TRACHALION, LES PfiCHEURS. 

tbachalion. J'ai bien pris garde de ne pas croiser mon 
maltre sans le voir ; car toutal'heure en s'61oignant il a dit qu'il 
allait au port, et m'a command^ de venir au- devant de lui 
ici , au temple de Venus. Mais voici fort a propos des hommes 
aupres de qui me renseigner; avancons. Salut, 6cumeurs de 
mer, gens de coquilles et d'hamecons, race de meurt-de-faim, 
que fait-on? comment d6perit-on ? 

un pecheur. Gomme cela convient a un pecheur, de faim, de 
soif et d'esperance. 

trachalion. Tandis que vous 6tes lk, n'auriez-vous pas vu 
un jeune homme de bonne mine, frais, vigoureux, menanttrois 
hommes en chlamyde avec des coutelas ? 

un pecheur. II n'est venu personne comme cela, que nous 
sachions. 

trachalion. Et un vieux chauve, camard, de haute encolure, 
ventru, les sourcils retrousses, le front rid6, un coquin, la 
bfite noire des dieux et des hommes, un fourbe, charg6 de 
vices et d'infamies, amenant deux fillettes assez gentilles ? 

un pecheur. Avec de si belles qualites et de si belles oauvres, 
on ferait mieux d'aller chez le bourreau que de venir au temple 
de Venus. 

trachalion. Enfin, si vous l'avez vu, dites-le-moi. 

un pecheur. II n'est surement pas venu. Au revoir. 

trachalion. Au revoir. (Les pfcheurs t'iloignent.) C'etait bien 
mon idee ; voila tout justement ce dont je me doutais. On en a 
donne a garder a mon maltre; le scelerat de marchand a 
quitt6 le pays; il s'est embarqu6, il a enlev6 les femmes : je 
suis un vrai devin. Et cette graine de coquins invite encore 
mon maltre a venir diner ici! Mais je ne vois rien de mieux 
que d'attendre notre jeune homme lk sans bouger. En meme 
temps je verrai si cette pretresse de V6nus sait quelque chose 
de plus ; je la questionnerai, elle me repondra. 
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SCfcNE III. — AMPELISCA, TRAGHALION. 

ampelisca, a la pritresse qui est dam le temple. J e comprends ; 
vous voulez que j'aille frapper a cette mStairie pres du temple, 
et que je demande de Peau. 

trachalion. Quelle voix vient frapper mon oreille? 

ampelisca. H6 ! qui parle la? qui vois-je? 

trachalion. N'est-ce pas Amp61isca qui sort du temple ? 

ampelisca. N ? est-ce pas Trachalion que j'apercois, le valet 
de Pleusidippe? 

trachalion. C'est elle. 

ampelisca. C'est lui. Bonjour, Trachalion. 

trachalion. Bonjour, Ampelisca. Comment va? 

ampelisca. Mai, et sans Pavoir m6rit6. 

trachalion. Dites des paroles de meilleur augure. 

AMPfiLiscA. Les gens sages ne doivent jamais rien dire que 
de vrai. Mais de grace, ou est ton maltre Pleusidippe? 

trachalion. Ouais ! comme s'il n'6tait pas la dedans ! 

ampelisca. Eh non, il n'y est pas et il n'y est point venu. 

trachalion. II n'est pas venu ? 

ampelisca. Tu dis vrai. 

trachalion. Ce n'est guere mon habitude. Mais le diner 
est-il bientdt pr6t? 
AMPfiLiscA. Quel diner, je te prie ? 
trachalion. Puisque vous 6tes ici en sacrifice. 
ampelisca. Reves-tu, par hasard? 

trachalion. Surement votre maltre Labrax a invite" a diner 
ici mon maltre Pleusidippe. 

ampelisca. Ce n'est pas surprenant, ma foi ; s'il a trompe les 
dieux et les hommes, il a fait un tour de son metier. 

trachalion. Vous ne sacrifiez pas ici, vous, ni votre maltre? 

ampelisca. Tu as devinS. 

trachalion. Alors que faites-vous la? 

ampelisca. tfchappees a un ablme de maux, a d'affreuses an- 
goisses, a un danger de mort, d6nu6es de tout secours, de toute 
ressource, la pr6tresse de Venus nous a donn6 asile chez elle a 
Pales Ira et a moi. 

trachalion. Est-ce done, dites-moi, que Palestra, la maltresse 
de mon maltre, est ici? 

ampelisca. Assurement. 

trachalion. Voila une nouvelle-bien agrSable, ma chere Am- 
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pelisca. Mais je suis tres-curieux de savoir quel danger vous 
avez couru. 

AMPfiLisCA. Cette milt, moti cbef Trachalion, notre vaisseau 
s'est perdu* 

trachalion. Comment, votre vaisseau? quelle histoire est-ce Ik? 

amp£lisca. N*as-tu done pas entendu dire comment notre 
maltre a voulu nous emmener subitement en Sicile , et a mis 
sur un batiment tout ce qu'il avait chez lui? Eh bien , lout a 
p6ri. 

trachalion* 0 aimable Neptune I je te salue. 11 n*y a pas de 
joueur plus habile que toi; tu as fait un trop joli coup en rui- 
nant ce coquin. Mais ou est Labrax a cette heure? 

AMPfiLiscA. II est mort pour avoir trop bu, je pense. Neptune 
Pa abreuv6 cette nuit a une vaste coupe. 

trachalion. Je crois, ma foi, qu'il a 6t6 force" d'en avaler plus 
qu'il n'en voulait. Mais que vous me faites plaisir, ma chere 
Ampelisca! que vous 6tes ravissante! vos paroles sont plus 
douces que miel. Palestra et vous, comment vous 6tes-vous 
sauvees? ^ 

ampelisca. Je vais te l'apprendre) Nous sautons toutes trem- 
blantes du vaisseau dans la chaloupe^; comme nous voyons que 
le batiment est port6 sur les rochers, je me hate de detacher 
le cable, tandis que notre monde est dans Peffroi ; la temp£te 
nous entralne a droite, bien loin d'eux , avec la chaloupe. Le 
vent et la vague nous ont ballott6es affreusement toute la nuit, 
pauvres malheureuses, et aujourd'hui enfin, a grand'peine, la 
brise nous a poussees sur le rivage, a demi mortes. 

trachalion. Je sais, Neptune n'en fait pas d'autres; e'est 
le plus rigoureux des Gdiles : s'il se trouve de mauvaises mar- 
chandises, il les jette. 

AMPfiLiscA. La peste te serre 1 

trachalion. Yous, ma chere Ampelisca. Je savais bien que le 
drdle ferait ce qu'il vient de faire : je Fai preclit cent fois. Je 
vais done laisser pousser mes cheveux, ce sera pour le mieux, 
et me mettre devin. 

ampelisca. Vous avez bien pris vos precautions, ton maltre 
et toi, pour rempecher de partir, puisque vous le saviez ! 
* trachalion. Que pouvait-il faire? 

ampelisca. S'il 6tait amoureux, tu demandes ce qu'il pouvait 
faire? Veiller jour et nuit, etre sans cesse aux aguets. Apres 
tout, ma foi, il a fait comme tant d'autres, il a pris beaucoup 
de soin! 



Digitized by 



LE CABLE. 



331 



trachalion. Pourquoi dites-vous cela ? 
AMPfiuscA. (Test pourtant bien clair. 

trachalion. ficoutez done, quand on va au bain, on a beau 
prendre garde a ses habits, ils ne disparaissent pas moins ; on 
ne sait sur qui il Faut avoir les yeux. Le voleur, lui, a bien aise* 
de voir celui qu'il guette, mais celui qui veut garder ses affaires 
ne connait pas son voleur. Gependant menez-moi vers elle : ou 
est-elle ? 

ampi5lisca. Tu n'as qu'a entrer ici, dans le temple de V6nus ; 
tu la trouveras assise et pleurante. 

trachalion. J'en suis d6ja tout attendri. Mais pourquoi 
pleure-t-elle ? 

AMPfiLiscA. Je vais te le dire : elle se met la mort dans Tame 
parce que ce mauvais marchand lui a pris une cassette qu'elle 
avait et ou elle tenait de quoi reconnaitre ses parents. Elle 
craint que cette cassette ne soit perdue. 

trachalion. Ou 6tait-e)le la cassette? 

AMPfiLiscA. Avec nous, sur le vaisseau. II l'avait enferm6e 
dans une valise, pour qu'elle ne put retrouver sa famille. 

trachalion. Quelle infamie ! vouloir retenir dans la servitude 
une creature qui devrait 6tre libre ! 

AMPfiLiscA. 11 est bien probable qu'a present elle est au 
fond de Peau avec le batiment. Tout Tor et tout Pargent de 
Labrax 6taient la aussi. 

trachalion. Quelqu'un sans doute aura plonge" et Paura 
retiree. 

AMPfiLiscA. Elle se desole d'en 6tre privSe. 

trachalion. Ge que j'ai a faire, c'est d'entrer et de la con- 
soler, qu'elle ne se mange pas les sens comme cela, car j'ai 
vu bien souvent arriver un bonheur que Ton n'attendait guere. 

amp£lisca. Et moi j'ai vu bien souvent ceux qui esperaient 
d6c,us dans leur esp6rance. 

trachalion. Aussi la fermete" est le plus sur remede a nos 
disgraces. J'entre done , si vous ne me voulez plus rien. 

AMPfiLiscA. Va. (// sort). Et moi, je vais exScuter les ordres 
delaprStresse et demander dePeau ici chez le voisin.Elle a dit 
qu'on ne se ferait'pas prier si j'en demandais de sa part. II est 
vrai que de ma vie je n'ai vu une vieille plus digne d'obtenir 
les bienfaits des dieux et des hommes. Quelle bonne grace , 
quelle amabilit6, quelle politesse, quel empressement. elle a 
mis a 'nous recueillir tremblantes, manquant de tout, ruisse- 
lantes, nanfrag6es, mortes a demi ! tout comme si nous 6tions 
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ses filles. Et elle se met elle-meme a faire chauffer de Peau 
pour que nous prenions un bain ! Mais pour ne pas la faire 
attendre, je vais chercher Peau ou elle m'a dit. (Elle frappe.) 
Qa, y a-t-il quelqu'un dans cette ferme ? ouvrira-t-on ? se mon- 
trera-t-on? 

SCfcNE IV. — SCtfPARNION, AMP&JSCA. 

scfiPARNiON. Qui est-ce done qui fait une pareille avanie a 
notre porte? 
AMPfiLiscA. G'est moi. 

scfiPARNioN. H§, la bonne aubaine ! la jolie fille, ma foi ! 
AMPfiLiscA. Bonjour, Pami. 
scfiPARNioN. Bonjour mille fois, ma charmante. 
AMPfiLiscA. Je viens chez vous. 

scfiPARNioN. Je vous donnerai PhospitalitS, si vous venez ce 
soir, selon vos me>ites; car maintenant je ne peux, si matin.... 
Mais qu'est-ce done, ma mignonne, ma toute belle? 

AMPfiLiscA. Vous me touchez avec un peu trop de sans- 
gene. % 

scfiPARNioN. Grands dieux! e'est V6nus toute crach^e ! Quel 
ceil coquin! Ah! le joli corps! la belle peau mate, brune veux-je 
dire! Et la ravissante gorge! Voyons quelle saveur ont ses 
baisers! 

AMPfiLiscA* Je ne suis pas une fille des rues. Voulez-vous 
bien 6ter votre main? 

scfiPARNioN. Comment, ne pouvez-vous, ma belle, tout doucet- 
tement vous laisser caresser un peu ? 

amp£lisca. Quand j'aurai le temps, je me prfiterai au jeu et 
a la plaisanterie ; mais pour le quart d'heure, j'ai une com- 
mission a faire, et dites-moi oui ou non. 

scfiPARNioN. Que souhaitez-vous? 

amp^lisca. En voyant ce que je porte, un gareon d'esprit 
devinerait ce que je d6sire. 

scIparnion. En voyant ceci, une fille d'esprit devinerait aussi 
ce que je desire. 

AMPfiLiscA. La prfctresse de V6nus m'a dit de venir vous de- 
mander de Peau. 

scIparnion. On est grand seigneur, on se fait prier, sans 
cela pas une goutte. Nous avons creuse" ce puits a nos risques 
et perils, avec nos propres outils. Ce n'est qu ? a force de caresses 
tm'on peut obtenir de moi une goutte d'eau. 
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amp£lisca. Voila bien des facons pour un service qui ne se 
refuse pas a un stranger ! 

sctiPARNiON. Voila bien des facons aussi pour une complai- , 
sauce qu'on doit k son compatriote I 

amp£usca. Eh bien, allons, mon cher coBur, vous ferez tout 
ce que vous voudrez. 

sctfPARNioN. Bravo! parfait! elle m'appelle deja son cher 
cosur. Oui, tu auras de Peau, tu ne seras pas si tendre pour rien; 
donne-moi ta cruche. 

AMPfiLiscA. Prenez, et rapportez-la vite, je vous prie. 

sceparnion. Attends, je viens dans une minute, mon cher 
bouton. (/J sort.) 

amp^lisca. Que dirai-je a la prfetresse pour 6tre rested si 
longtemps la?... Ah! malheureuse, comme je tremble encore, 
rien qu'a regard er lamer.... Mais, h£las!que vois-je la-bas sur 
le rivage? Mon maitre et Stranger sicilien; infortunfee! je 
croyais qu'ils avaient peri tous les deux dans les flots. C'est un 
surcrolt de'raalheur sur lequel nous ne comptions guere. Mais 
vite, fuyons dans le temple et avertissons Palestra; nous nous 
reiugierons aupres de l'autel avant que ce sc616rat vienne nous 
surprendre. Sauvons-nous : c'est une excellente id6e qui me 
vient la tout a coup ! 

SCfeNE V. — SCEPARNION. 

Dieux immortels ! je n'aurais jamais soupgonn6 dans l'eau 
tant de charmes! que j'ai eu de plaisir a tirer celle que voici! 
Le puits m'a sembl6 bienmoins profond que d'ordinaire. Comme 
je l'ai puisne sans peine! Vanit6 a part, je suis un franc coquin 
d'avoir entam6 aujourd'hui cette amourette.... Hoik! ma belle, 
prenez votre eau ; tenez, emportez-la d'aussi bonne grace que 
je l'apporte, pour mefaire plaisir. Mais ou 6tes-vous, friponne? 
Allons, prenez la cruche : ou fetes-vous done?... Elle en tient, 
ma foi, pour moi, je le pense; elle se cache. l'espiegle.... Ou 
Ates-vous ? Allez-vous enfin prendre la cruche ? ou fetes- vous ? 
C'est assez badiner, allons-y maintenant de bon jeu. Eh bien, 
prendrez-vous la cruche? ou 6tes-vous enfin?... C'est que je ne 
la vois ni d'un cdt6 ni de l'autre ; elle se moque de moi. Ma 
foi, je vais poser sa cruche ici, au beau milieu du chemin. Oui, 
mais si quelqu'un allait la prendre? elle est consacrfee a Venus, 
et cela me ferait une affaire. J'ai grand'peur, ma foi, que la 
fillette ne m'ait tendu un pifege, pour me faire prendre avec un 
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vase de la d£esse. Si un magistrat me le voyait a la main, il 
serait dans son droit en me faisant mourir en prison. Ell© est 
grave© et vous dit tout de suite a qui ell© est Ma foi je vais 
appeler la pretresse pour qu'elle vienne prendre sa crocfe© : 
approohons de la port©.... Hola, Ptolemocratie, prenez votre 
cruche; elle m'a 6t6 apportee par je ne saw quelle jettnefilie.... 
Altons, je vais la rentrer dans le temple. Je m manquerai pas 
de basogne s'il faut encore leur apporter Peau obex ellas. 

. SG&NE VI. ~ LABRAX, CHARMID^S. 

labrax. Si Ton veut tomber dans la misere et se require a 
la besace, on n ? a qua se confier, soi et sa vie, a Neptune; ayez 
affaire avec hii, voila dans quel equipage il vous renvoie ehez 
vous. Tu es ma foi gentille, Liberty, de n'avoir jamais voulu 
mettre le pied sur un vaisseau avec Hercule 4 ! Mais ou est-il cet 
h6te, la cause de ma ruine? Ahl le voici qui vient., 

CHARMiDfts. Peste! ou allez-vous done si vite, Labrax? Je ne 
puis vous suivre de ce train-la. 

labrax. Plut aux dieux qu'avant de vous oflrir a mes yeux 
vous eussiez crave" dans les tourments en Sicile, vous, Tauteur 
de tous mes maux ! 

charmides. Plut aux dieux, quand vous m'avez amen6 chez 
vous, que j'eusse. couch6 en prison ce jour-la! Et je prie les 
immortels de ne vous envoyer, tant que vous serez en vie, 
que des hdtes qui vous ressemblent. * 

labrax. En vous amenant chez moi, c*etait la mauvaise for- 
tune que j T y amenais. J'avais bien besoin de vous ecouter, 
sc61e>at, et de quitter le pays ! et de monter sur ce vaisseau ! 
J^r ai perdu plus que je n'avais. 

CHARMfD&s. Ma foi, je ne m^tonne pas si voire vaisseau s*eat 
bris6; il portait un brigand et des riehesses acquises par le 
brigandage. 

labrax. Vous m'avez perdu avec vos belles paroles. 

CHARMiDfis. J*ai fait chez vous un repas plus abominable epie 
ceux qu'on servit dans le temps jad% h Thyeste et a Te>ee. 

labrax. Je me meurs, mon coeur se souleve ; tenez-mo* kt 
tete, je vous prie. 

CHARMiDfcs. Puissiez-vous retndre tripes et boyaox! 

1. Les voyages d'Hercule n'ayaient jamais 'ete entrepris librement. mais par 
les ordrts d'Euryathee. . 
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labrax. Helas! Palestra, Ampelisoa, oil etes-vous a cette 
heure? 

charmides. M'est avis . qu'elles donnent au fond de 1'eau la 
pature aux poissons. 

labrax. G y est gr&ee a vous que me voila a la mendicity 
pour avoir ecout6 vos grands mots et vos mensonges. 

charmides. Vous devriea au contraire me savoir bon gr6, 
puisque grace a moi, d'insipide que vous etiez vousetes devenu 
plein de sel. 

labrax. LaisscK-moi et alleat a la malheure. 

charmides. Allez-y ; c'est ce que moi-meme je faisais tantft. 

labrax. Helas! y a-t-il sur terre ub hemme plus malheureux 
que moi? 

charmides. Je suis encore bien plus & plaindre que vous, 
Labrax. 

labrax. * Comment cela? 

charmides. Parce que je ne meritais pas de Petoe et que 
vous 1© mentez. 

labbax. Osier, osier, que fenvie ton sort! tu as Pavantage 
d'etre toujours sec. 

charmides. Je fais un exercice d'escrime; car je ne puis 
dire un mot sans que mes levres grelottent. 

labrax. Par Pollux, que tes bains sont rafralchissants, 6 Nep- 
tune I Je sots de ehea toi tout habille, et je suis transi. II n'a 
pas meme etabli un pauvre cabaret ; il vous offire uae boisson si 
sake ek si perfide ! 

charmides. Heureux les forgerons I assis aupres d'an brasier, 
ils ont toujours chaud. 

labbax. Si seulement j'avais la chance des canards, desortir 
de l'eau et malgr6 cela d'etre sec ! 

charmides. Si je me louais & quelque troupe, po**r jouer 
l'homme aux grandes machoires 4 ? 

labrax. Pourquoi cela?- 

charmides. Parce que mes dents elaquent a grand biutU J'ai 
bien merits de prendre un bain. 
labrax. Parce que? 

charmides. Parce que j'ai ose m'embarqiueir avec vous, qui 
avez fait soulever les mers du fond de lew lit. 

labrax. Je vous ai ecoutS, vous m'assuriez qu'on gagnait 

l. Manductts, sorte d'e>onvantail aux tongues den to el a labouche large- 
men t fendue. 
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tant d'argent la-bas avec des courtisanes ! Vous pr£tendiez que 
j'y amasserais des monceaux d'or. 

charmidSs. Vous pensiez sans doute, sale b6te, que vous 
ailiez avaler toute la Sicile. 

labrax. Quelle est la baleine qui a avate ma valise ou j'avais 
serr6 tout mon or et tout mon argent? 

charmidAs. La meme, je suppose, qui a aval6 avec mon sac 
ma bourse pleine d'argent. 

labrax. Helas! j'en suis r6duit a cette miserable petite 
tunique et a ce malheureux manteau : me voilk ruin6 de fond 
en comble. 

charmides. Je peux faire soctete avec vous. Nous avons 
chacun part egale. 

labrax. Encore si j'avais sauv&mes fillettes, je conserverais 
quelque espoir. Si ce jeune homme me voit, ce Pleusidippe 
qui m'avait donn6 des arrhes pour Palestra, il me fera bien vite 
quelque mechante affaire. 

labrax. Qu'avez-vous a pleurer, imbecile ? Tant que votre 
langue vous restera, vous aurez, ma foi, de quoi payer vos 
dettes. 

SCfeNE VIII. - SClSPARNION, LABRAX, CHARMIDfeS. 

sceparnion. Pourquoi done ces deux femmes, dans le temple, 
embrassent-elles en pleurant la statue de Venus? Je ne sais de 
qui elles ont peur, les pauvrettes. Elles disent que la nuit der- 
niere elles ont 6t6 ballottees sur les flots, qui les ont jet6es a 
terre aujourd'hni. 

labrax. Dites-moi, Fami, ou sont-elles ces femmes dont vous 
parlez? 

sceparnion. Ici, dans le temple de V6nus. 
labrax. Gombien sont-elles? 
scfiPARNioN. Autant que vous et moi. 
labrax. Certainement ce sont les miennes. 
sceparnion. CertaHnement je Tignore. 
labrax. Comment est leur figure ? 

scfiPARNioN. Gentillette. Je ferais volontiers Pamour avec 
Tune ou avec Pautre, si j'avais un doigt de vin dans la 
tete. 

labrax. Sans doute elles sfcnt jeunes ? . 
sceparnion. Sans doute vous nVennuyez : allez les voir si le 
cofeur vous en dit. 
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labrax. Ge doit 6tre mes deux fillettes qui sont lk dedans, 
cher Charmides. 

charmides. Jupiter yous extermine, que ce soit ou que ce 
ne soit pas elles. 

labrax. Je ne vais faire qu'un saut dans ce temple. {II entre.) 

charmides. Plut aux dieux que ce fut dans un gouffre! 
(A Sciparnion.) Dites-moi un peu , cher hdte, donnez-moi un 
petit coin pour dormir. 

scfiPARNioN. Dormez ici, ou vous voudrez ; personne ne vous 
en empeche, c'est un lidu public. 

charmides. Mais vous voyez dans quel 6tat je suis, avec pes 
habits mouilles; laissez-moi entrer chez vous, donnez-moi 
quelque vetement sec, tandis que je ferai secher lesuniens ; je 
trouverai bien moyen de vous temoigner ma reconnaissance. 

scfiPARNiON. Je n'ai que ce petit surtout de sec : si vous vou- 
lez je vous le donnerai ; il me sert pour me vetir et aussi pour 
m'abriter quand il pleut. Donnez-moi vos habits, je les ferai 
secher. 

CHARMiDfis. Ah ck! n'est-ce pas assez du bain que j'ai pris en 
mer? voulez-vous m'en faire encore prendre un sur terre? 

scfiPARNiON. Baignez-vous, parfumez-vous , je m'en soucie 
comme d'une coquille de noix. De ma vie je ne vous confierais 
rien, a moins de tenir un gage. Suez, crevez de froid, soyez 
malade, portez-vous bien, je n'ai pas besoin d'avoir a la maison 
un hdte Stranger. On a d6ja assez d'echeveauxa demeler. (II 
s y en va.) 

CHARMiDis. Vous partez? Qull soit ce qu'il voudra, c'est un 
homme qui fait le commerce d'esclaves ; il n'a pas de coeur. 
Mais qu'est-ce que je fais ici, trempe comme je suis? Pourquoi 
ne vais-je pas dans le temple de Venus, cuver en dormant un 
somme ce que j'ai bu de plus que je ne voulais? Neptune nous 
'a entonn6 son eau comme dans des barils de vin de Grece : il 
nous a tordu les boyaux avec ses rasades sal6es. Enfin, s'il avait 
un peu continue k nous regaler, nous nous serions endormis 
sur place : k peine nous a-t-il laisses sortir vivants. Mais voyons 
ce que fait lk dedans ce prostitueur, mon convive. 
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ACTE III. 

SC*NE I. — DfiMONfcS. 

Les dieux se moquent elrangement de* homines et nous 
envoient d'6tranges visions dans notre sommeil. lis ne nous lais- 
sent meme pas en repos quand nous dormons. Ainsi moi, la 
nuit derniere, j'ai fait un reve singulier et bien absurde. Je 
voyais un singe qui se demenait pour grimper a un nid d'hi- 
rondelles, mais il ne pouvait les tirer de la ; alors il venait a 
moi et me priait de lui prater une echelle. Je reponds a ce 
drole de singe que les hirondelles sont filles de Philomele et de 
Progn6, et je le prie de ne pa$ maltraiter mes concitoyennes. 
Mais la b6te se fache et me menace. II m'appelle en justice ; 
alors, je ne sais comment cela se fait, la moutarde me monte, 
j'empoigne mon singe a bras-le-corps et je mets en prison cet 
affreux animal. Qu'est-ce que signifie ce reve? J'ai eu beau 
faire, je n'ai pu le deviner. Mais' quels cris dans le temple de 
Venus ! Cela me surprend bien. 

SCfeNB II. — TRACHALION, DgMOHfeS. 

tracealion , sortant du temple. Ah J citoyens de Gyrene, j'im- 
plore votre secours. Campagnards, voisins, vous tous qui de- 
meure* pres d'ici, venez en aide au malheur, exterminez un 
infame, punissez-le; ne permettez pas que l'impie soit plus 
puissant que Finnocent qui refuse de se gagner un nom par le 
crime. Faites un exemple de l'insolence, recompensez la vertu; 
qu'on puisse vivre ici sous la loi, a l'abri de la violence. 
Accourez au temple de Venus; j'inaplore votre secours, vous* 
qui 6tes ici pres et entendez mes cris, venez en aide a ceux 
qui, selon l'usage antique, ont confi6 leur vie a Venus et a sa 
pretresse ; tordez le cou a FiniquitS, avant qu'elle n'arrive jus- 
qu'a vous. 

demones. Qu'y a-t-il done ? 

trachalion. Par vos genoux que j'embrasse, je vous conjure, 
vieillard, qui que vous soyez. 

demones. Laisse la mes genoux et explique-moi ce qu'il y a, 
pourquoi tu fais tant de tapage. 

trachalion. Je vous prie, je vous implore, si vous comptez 
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pour cette annee sur une belle rScolte de silphium et de ben- 
join, qui arrive saine et sauve a Capoue, si vous voulez que vbs 
yeux soient toujours pr6serv6s de la chassie.... 
DfiMONfis. Es-tu fou? 

trachalion. Ou si vous esperez recueilHr de la graine en 
abondanee, ne refusez pas de me prater Fappui que je vous de- 
mande, vieillard. 

DfiMONES. Et moi je te conjure par tes jambes, tes talons, ton 
dos, si tu esperes pour cette annee une ample moisson de 
baguettes de bouleau et une riche recolte de maux, dis-moi ce 
qtril y a, pourquoi tu fais tout ce vacarme. 

TttxcHALioN. Pourquoi me parler mal? Je ne vous ai souhaite 
que de bonnes choses. 

di&ion£s. Je te parle bien, puisque je desire qu'il t'arrive ce 
que tu merites. 

trachalion. De grace, ecoutez-moi. 

DfiMONfis. De quoi s'agit-il? 

trachalion. 11 y a dans ce temple deux femmes inndcentes 
qui ont besoin de votre secours, que Pon a indignement outra- 
ges,' que Ton outrage contre le droit et les lois, dans le sanc- 
tuaire de V6nus; on maltraite aussi la pretresse d'une facon 
revoltante. 

££monAs. Quel est Fhomme assea audacieux poor porter la 
main sur une pretresse? Mais ces femmes qui aont-eUes? en 
quoi leur fait-on injure? 

trachalion. Si vous voulez m'ecouter, je vdtfs le dirai. Elles 
ont embrass6 la statue de Venus, il veut les en arracher. Elles 
doivent etre libres toutes les deux. 

DfiMONfis. Qui est-ce qui fait si peii de cas des dieux? 

trachalion. Un 6tre plein de fourberie, de scGleYatesse. par- 
ricide, parjure, ennetni des lois, eflronte\ enont6, sans pudeur, 
en un mot un prostitueur. Qu'est-il besoin d'ajouter? 

DfiMONfis. Sur mon aine, tu me paries lk d'un nomme digne 
de tous les supplices. 

•Trachalion. Le coquin a salsi la pr6fresse k ta gorge. 

DfiMoNfes. Cela lui cotitera gros, ma fbi.... Hoik, sortez, Tur- 
balion, Sparaxt cr& etes-vous? 

trachalion. Entrez, je vous suppHe, gecourezJes. 

DfiMONfis, & Titrbalion et a Sparax\3e ne rep6terai pas mes 
ordres, suivez-moi. 

trachalion. Allez, et faites-lui arracher tes yeux, comme les 
cuisiniers font aux seches. 
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DfiMONis. Trainez-le ici par les pieds comme une truie 
6gorg6e. {lis entrent dans le temple.) 

trachalion, seul. J'entends du bruit. Je me doute qu'on 
peigne le drdle a coups de poings. S'ils pouvaient seulement 
faire sauter au coquin toutes les dents des machoires!... Mais 
voici nos jeunes fifles qui sortent tout en 6moi. 

SC&NE m. — PALESTRA, AMP&JSCA, TRACHALION. 

palestra. C'est maintenant que nous sommes d6pourvues de 
toute ressource, de tout secours, de toute protection, de tout- 
appui ; pas la moindre lueur d'espoir pour nous promettre le 
salut ; nous ne savons pas m6me de quel cdte" nous diriger. 
Infortunees ! nous sommes toutes les deux glacees de crainte, 
tant notre maltre nous a trait6es avec brutality et violence 
tout a l'heure, dans ce temple. Le scelerat a repouss6, bous- 
cule* de la fagon la plus infame cette vieille pr&resse, et nous 
a arrachees par violence de la statue du sanctuaire. Aussi , 
maintenant, dans la position ou nous sommes , nous n'avons 
plus qu'a mourir. La mort est ce que les miserables peuvent 
trouver de meilleur dans leurs disgraces. 

trachalion. Qu'est-ce? que signifie ce langage? Et je ne les 
console pas? H6, Palestra! 

palestra. Qui m'appelle ? 

trachalion. H6, Amp&isca! 

AMPfiLiscA. De grace, qui done m'appelle ? 

palestra. Qui est-ce qui prononce mon nom? 

trachalion. En vous retournant, vous le saurez. 

palestra. 0 espoir de mon salut ! 

trachalion. Paix ! et ayez bon courage. G'est moi qui vous 
ledis. 

palestra. Oui, si nous pouvons 6chapper aune violence asses 
cruelle pour m'obliger a prendre une resolution violente. 

trachalion. Ah! taisez-vous; vous etes par trop nigaude. 

AMPfiLiscA. Gesse de vouloir me consoler par des paroles. 

palestra. Si tu n'as pas sous la main un secours r6el, e'en 
est fait, Trachalion ; je suis r6solue a mourir plutdt que de 
souffrir les brutalit6s du maltre. Et malgr6 cela je suis femme : 
quand Fid6e de la mort se presente a mon pauvre coeur, Feffroi 
saisit tons mes membres. 

trachalion. Quoique le moment soil dur, ayez bon cou- 
rage. 
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palestra. Eh ! dis-moi , oil veux-tu que je le trouve ce cou- 
rage? 

trachalion. Ne craigncz rien, vous dis-je ; asseyez-vous la 
sur 1'auteL 

amp£lisca. Cet autel nous prot6gera-t-il mieux que la statue 
du sanctuaire de V6nus? Nous Pembrassions tout a l'heure, et, 
malheureuses, on nous en a rudement arrach6es. 

trachalion. Asseyez-vous seulement la; d'ici je veillerai sur 
vous. Que cet autel soit votre place forte, et moi je d&fendrai 
les remparts. Avec la protection de V6nus, je lutterai contre 
la sceleratesse de ce pourvoyeur. 

AMPfiLiscA. Nous t'obelssons.... Bienfaisante V6nus, nous te 
supplions toutes deux, nous embrassons ton autel que nous 
baignons de larmes, prosternSes a genoux; prends-nous kous 
ta garde, protege-nous ; ces impies qui ont profane" ton sanc- 
tuaire, punis-les ; souflfre que nous nous asseyons sur ton autel, 
Neptune nous a suffisamment baign6es cette nuit ; ne te fache 
point contre nous, ne nous fais pas un crime si notre toilette 
ne te semble pas assez convenable. 

trachalion. Ce qu'elles te demandent me semble juste, et il 
est bien que tu le leur accordes. Tu dois 6tre indulgente pour 
elles; ce qu'elles font en ce moment, c'est la crainte qui les y 
force. On dit que tu es n6e d'une coquille ; que leurs coquilles 
a elles ne finspirent pas de d6gout.... Mais je vois sortir fort 
a propos le vieillard, mon protecteur et le vdtre. 

SCfeNE IV. - D^MONfeS, LABRAX, PALESTRA, 
AMP&JSCA, TRACHALION, ESCLAVES. 

DfiMONfis. Sors du temple, 6 le plus sacrilege des hommes. 
Vous 1 , allez vous asseoir sur Pautel.... Mais ou sont-elles? 
trachalion. Regardez par iciT 
DfiMONfis. Tres-bien. 

un esclave. Nous sommes prGts. Commandez-lui seulement 
d'approcher. 

d£mon£s, a Labrax. Ah ! tu pretends venir icv outrager nos 
dieux ! (A Vesclave.) Donne-lui un coup de poing a travers le 
museau. 

labrax. Vous me rendrez bon compte des avanies que j'en- 
Idure. 



1 . II croit que Palestra et Ampelisca sont encore aupres de lui. 
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DfiMONfis. L'effronte menace encore, je crois ! 

labrax. On m'a d6pouill£ de mpn droit. Vous m'enlevez 
detix femmes qui m'appartiennent. 

trachalion. Prefltig done pour juge quelque gros bonnet du 
s6nat de Gyrene, qu'il dise si elles dpivent 6tre a toi ou s'il na 
faut pas qu' elles soient libres, s'il n'est pas juste de te coffrer 
et de te tenir sous les yerrpus jusqu'^. pe que tu aies us6 ta 
cage, . 

labrax. Je ne suis pas en train aujourd'hui de faire la con- 
versation avec un pendard. (A Pdmoms,) G'est h vpus, que je 
m'adresse, 

d£mon£s. Explique-toi d'abord ayec lui, il te cponait, 
labrax. G'est a vous que j'ai affaire, 
trachalion, G'est a moi qu'il faut avoir affaire qependant. 
Ges femmes sont-elles a toi? 
labrax. Qui, 

trachalion. He" bien alors, toucbes-en une seulement du 
bout du doigt. 
labrax. pt apres, si je la touche? 

trachalion. A I'instanjt mime, ma foi, tu me serviras de 
ballon, je te suspendrai et mes poings s'escrimeront sur toi, 
triple dr61e, 

labrax. Je ne pourrais pas emmener mes esclaves de Pautel 
de Venus? 

d£mones. Tu n'en as pas le droit ; e'est la loi ehez nous. 

labrax. Je n'ai rien a d6m61er avec vos lois, je vais les 
emmener toutes deux sans plus tarder. Quant a vous, bonbomme, 
si vous en tenez pour elles, vous n'avez qu'a apporter de Par- 
gent sec. 

DfiMONjfcs. G'est a Venus qu'elles ont plu. 
labrax. Qu'elle les garde done, pourvu qu'elle donne Par- 
gent. 

DfiMONfis. Qu'elle donne Pargent, a toi? Eh bjen, pour que tu 
connaisses mes intentions, essay e de leur faire la plus petite 
niche pour rire, et je te renverrai si bien accommod6 que tu 
ne te reconnaitras pas toi-meme. (Aux esclaves.) Vous, si & mon 
premier signe vous ne lui arrachez pas les yeux de la tete, je 
vous ceindrai de verges comme des baguettes de myrte nou6es 
d'osier. 

labrax. Vous usez de violence envers moi. 

trachalion. Tu oses parler de violence, abominable drdle? 

labrax. Et toi, triple pendard, tu oses me dire des injures? 
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.trachalion. .Pen conviens, je suis un triple pendard, et toi la 
creme des honnStes gens. Est-ce une raison pour qu'elles ne 
soient pas libres? 

labrax. Libres? 

trachalion. Et toi leur esclave, ma foi, Oar elles sont de 
pure race grecque : (montrant Palestra) oui, celle-oi est nee 
dans Athenes, d'une bonne famille. 

demones. Qu'entends-je ? 

trachalion. Qu'elle est nee a Athenes, et libre.' 

DfiMONEs. Quoi! c'e$t ma compatriote? 

trachalion. Vous n'etes done pas de Cyrene ? 

demones. Eh non, je suis n6, j'ai 6t6 nourri et 61ev6 dans Athe- 
nes, en Attique. 

trachalion. Da grace^ dSfendei yos ooncitoyennes, vieillard. 

demokbs. 0 ma fille! (Montrant Palestra.) Quand je la vois, 
toi que j'ai perdue tu viens me rappeler mes malheurs. Gelle 
qu'on m'a enlevee a l'age de trois ans, elle doit £tre aussi 
grande que celle-oi, si elle est encore au monde. 

labrax. Je les ai payees toutes les deux au maltre a qui 
elles appartenaient. Qu'est-oe que eela me fait qu'eiles soient 
d'Athenes ou de Thebes , pourvu qu'eiles soient a moi 16giti- 
mement? 

trachalion. Comment 1 eflront6, favisseur de jeunes fllles, 
tu po8s6deras ioi des enfants libres ravis a leurs parents, et tu 
les ftetriras dans un infame m6tier? Assurtaent j'ignore quelle 
est la patrie de Tautre ; mais ce que je sais, e'est qu'elle est 
plus honnete que toi, coquin ! 

labrax. Sont-elles a toi ? 

trachalion. Voyons dono lequel de nos deux dos mente plus 
de crSance. Si le tien n'a pas plus de marques d^trivieres qu'il 
n'y a de clous dans un vaisseau long, je serai le plus menteur 
des hommes; tu m'examineras a ton tour, quand je t'aurai pass6 
en visite, et si ma peau n'est pas tellement fralche qu'un fabri- 
cant de gourdes la trouve excellente pour son usage.... n'aurai- 
je pas le droit de te dechirer de verges jusqu'a sati6t6?... 
Pourquoi les regardes-tu? si tu les touches, je t'arrache les 
yeux. 

labrax. Eh bien, puisque tu me le defends, je les emmene 
sur Theure toutes les deux. 
demones. Comment feras.-tu ? 
labrax. J'amenerai Vulcain, e'est Pennemi de Venus. 
demones. Oil va-t-il? 



Digitized by Coogle 



344 



LE CABLE. 



lab rax, qui s'est rapprocM d$ la maiton de DSmones. Hola ! 
y a-t-il du monde ici? hoik! 

demon£s. Si tu touches a la porte, a Pinstant meme on fera 
sur ta machoire une riche moisson de coups de poings. 

un esclave, a Labrax. Nous n'avons pas de feu, nous vivons 
de figues seches. 

DfiMONis. Je t'en donnerai, du feu, a condition de l'allumer 
sur ta t6te. 

labrax. J'irai, ma foi, en chercher quelque part. 

DfiMONts. Et quand tu en auras trouv6? 

labrax. J'allumerai un grand feu ici. 

BfoiONis. Pour te faire un sacrifice funebre? 

labrax. Non, pour les bruler toutes vives sur Pautel. 

DfiMONfis. Je suis curieux de le voir; car ma foi, au meme 
moment, je t'empoigne par la barbe, je te jette dans le brasier, 
et, quand tu seras a moitiS rdti, je te donne pour pature aux 
grands oiseaux.... Quand je r6flechis, voila le singe qui dans 
mon reve voujait malgr6 moi arracher du nid les hirondelles. 

trachalion{ tfcoutez, vieillard, je vous prie de les proteger, 
de les d6fendfe~contre toute violence, tandis que je vais cher- 
cher mon maltre. 

DiMONfis. Va chercher ton maltre et amene-le. 

trachalion, montrant Labrax. Mais qu'il n'aille pas.... 

DiMONis. Cela lui couterait cher, s'il y touchait, s*il en 
faisait seulement la mine. 

trachalion. Veillez-y. 

d£mon£s. On y veille ; va. 

trachalion. Ayez l'oeil aussi sur lui, qu'il ne s'en aille pas ; 
car nous avons promis au bourreau un grand talent, si nous ne 
lui livrons le drdle aujourd'hiii. 

SCfeNE V. — DfiMONfeS, LABRAX, PALESTRA, 
AMP&JSCA, ESCLAVES. 

DfiMONis, a Labrax. Lequel aimes-tu mieux, coquin, de re- 
cevoir des coups pour te tenir tranquille, ou de rester tran- 
quille sans coups, si on te donne le choix? 

labrax. Je me soucie de vos paroles comme de cela, vieil- 
lard. Ges filles sont a moi, et malgrg vous, malgr6 Venus et le 
souverain Jupiter, je les empoignerai par les cheveux et les ar- 
racherai de cet autel. 

DtiMONfcs. Touche-les, pour voir. 
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labrax. Oui, par Hercule, je les touchorai. 
DfiMONis. Va done ; seulement un pas de ce cdte-ci. 
labrax, montrant les esclaves. Dites-leur de s'eloigner tons 
les deux. 

DtfMONfcs. Au contraire, ils s'approcheront de toi. 

labrax. Ge n'est pas ce que je demande. 

DEMONfis. Et que feras-tu, s'ils s'approchent? 

labrax. Je reculerai. Mais, vieillard, si jamais je fe rencon- 
tre dans les rues, par Hercule! je consens a perdre mon nom, 
si je ne te secoue de la plus belle maniere. 

DfiMONfis. Tupourras faire ce dont tu me menaces; mais en 
attendant, si tu les touches, ce sera pour ton grand malheur! 

labrax. Si grand, vraiment? 

d£mon£s. Assez pour contenter un dr61e de ton espece. 

labrax. Je ne fais pas le moindre cas de ces rodomontades 
et je les enleverai sur l'heure, malgrS vous. 

DfiMONis. Touche-les pour voir. 

labrax. Oui, par Hercule, je les toucherai. 

d£mon£s. Touche ; mais attends. Cours, Turbalion, et ap- 
porte des triques. 

labrax. Des triques? 

d£mon£s. Et qui soient de taille; fais vite. (A Labrax.) Je 
ferai en sorte que tu sois regal6 aujourd'hui selon tes mentes. 

labrax. Helas ! malheureux, j'ai perdu mon casque sur le 
vaisseau ; il me serait bien utile a present, si j'avais pu le sau- 
ver.... M'est-il permis du moins de leur parler? 

DfiMOWfcs. Non pas. Eh ! ma foi, voici notre porte-trique qui 
arrive fort a propos. 

labrax. II y a de quoi faire tinter les oreilles. 

d£mon£s. Tiens, Sparax, prends cette autre trique ; allons, 
en place, Tun de ce c6te-ci, Pautre par lk. Tous deux en posture : 
bon! ficoutez maintenant. S'il les touche du bout du doigt, 
malgr6 elles, et si vousne le caressez avec vos gourdins jusqu'a 
ce qu'il ne sache plus par ou retourner chez lui, e'est fait de 
vous. S'il adresse la parole a Tune des deux, r6pondez pour 
elles, d'ou vous 6tes ; s'il fait mine de s'en aller, embrassez-lui 
tout aussitdt les jambes avec vos batons. 

labrax. Comment! ils neme laisseront m6me pas m'en aller? 

d£mon£s. J'en ai dit assez. Et quand Fesclave qui est all6 
chercher son maltre sera revenu avec lui, rentrez sur-le-champ 
k la maison. Je vous engage a suivre mes ordres de point en 
point. (II rentre chez lui.) 
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labrax. Ah! ma foi, les temples se mfctanlbrphosent vite 
dans ce pays-ci. C'est a present le temple d'Hercule, tout k 
Pheure c'£tait celui de Venus. Voilk Teffet de ces deux statues 
que le vieillard vient de dresser avec des massues. Je ne sais, 
ma foi, ou me rfcfugier, tant la terre et la mer me sont toutes 
deux ennemies ! Palestra ! * 

UN ESGLAVE. Que VCUX-tU? 

labrax* Fi, c'est une mauvaise chioane. Cette Palestra qui 
vient d* n&pondre n'est pas a moi. H6, AmpSlisca! 
l' autre esclave. Gare a toi ! 

labrax. Pourde paroils dr61es, l'avis n'est pas mauvais.... 
Mais dites-moi, h6 vous, qu'est-ce que cela vous fait que je 
m'approche d'elles ? 

un esclave. A nous, cela ne nous fait rien. 

labrax. Et a moi qu'est-qe que cela me (era? 

l'esclave. Rien, si tu prends garde. 

labrax. Prendre garde a quol? 

l'esclave. Hem ! a un gros guignon. 

labrax. Je vous prie, laissez-moi m'en aller. 

l'esclave. Va-t'en si tu veux. 

labrax. A la bonne heure ; grand merci. (Les esclave* Uvent 
l$ur$ bdtons.) Non : je me rapprocherai plut6t. 
l'esclave. Tiens-toi Ik sans bouger. 

labrax. Par Pollux, je suis malheureux de tous les c6t6s. 
Mais je suis bien decide k faire le siege jusqu'k ce qu'elles se 

rendent. 

SGfeNE VI. - PLEUSIDIPPE, TRACHALION , PALESTRA, 
AMPfiUSGA, LABRAX, LES DEUX ESC LAVES, ' 
CHARMID&S. 

plbusidippe. Quoi! le drole a voulu par force, par violence, 
arraeher mamaltresse de l'autel de Verms? 

trachalion* PrScisement. 

pleusidippe. Que ne le tuais-tu sur placet 

trachalion. Je n'avais point d'epee. 

pleusidippe. II fallait prendre un baton, une pierre. 

trachalion. Me mettre k poursuivre comme un cbien, k 
coups de pierres, meme le plus scelerat des hommes? 

labrax. Ah! c'est maintenant que je suis perdu : voici Pleu- 
sidippe qui arrive. II va m'6pousseter de facon k ne pas me 
laisser un grain de poussiere. 
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pleusidippe. Etaient-elles encore sur Pautel quand tu es venu 
me cbercher ? 

trachalion. Oui, et meme elles y sont toujours, 

pleusidippe. Qui est-ce qui veille sur elles ? 

trachalion. Je ne sais, un yieillard, voisin de V6nus; ilnous 
a donn6 un fameux coup de main. II les garde en ce moment 
avec ses esclaves ; je Ten avais charged 

pleusidippe. Mfcne-moi tout droit a mon coquin : ou est^il? 

labrax. Salut. 

pleusidippe. Tu peux garder ton salut. Choisis au plus vite : 
aimes-tu mieux qu'on t'emporte ou qu'on t'entraine en te tor- 
dant le cou? Decide-toi vite, tandis qu'on te laisse le choix. 

labrax. Ni Pun ni Pautre. 

pleusidippe. Cours au rivage, Trachalion; envoie au-de- 
vant de moi dans la ville, sur le port , ceux que j'avais ame- 
nds pour le livrer au bourreau. Reviens ensuite et fais bonne 
garde ici, Moi je ferai emporter ce garnement au tribunal. 
(A Labrax.) Allons, devant les juges. 

labrax. Qu'ai-je fait? 
. pleusidippe. Tu le demandes? apres que tu as recu de moi 
des arrhes pour cette jeune fille et que tu Pas emmenSe du 
pays? 

labrax. Je ne l'ai pas emmenSe. 
pleusidippe. A quoi bon nier? 

labrax. Je Pai embarqu6e, c'est vrai, mais je n'ai pas pu 
Femmener, b^las ! Je vous a. vais dit que je me trouverais au 
temple de Yenus; y a4-il rien de change^? ne suis-je pas ici? 

pleusidippe. Tu plaideras devant le tribunal ; c'est assez de 
verbiage. Suis-moi. 

labrax. A mon secours, de grace, Charmides ; on m'en- 
tralne, on me tord le cou. 

charmides. f^Jui m'appelle ? 

labrax. Ne>oyez-vous pas comme on m'entraine? 

charmides. Je le vois, et je regarde avec plaisir. 

labrax. N'avez-vous pas le coeur de me secourir ? 

charmides, Qui est-ce qui vous emmene ? 

labrax. Le jeune Pleusidippe. 

charmides. Puisque vous y 6tes, bon courage ; cela ne vous 
fera pas de mal d'aller ea prison. Vous avez une chance que 
beaucoup soubaitent. 

labrax. Laquelle? 

charmides. De trouver ce qu'ils cherchent. 
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labrax. Suivez-moi, je vous en prie. 

CHARMiDfis. Vos conseils sont dignes de "vous ; on vous tralne 
en prison, c'est pour cela que vous me priez de vous suivre... 
Voulez-vous bien me lacher? 

labrax. Je suis perdu. 

pleusidippe. Puisses-tu dire vrai!... Toi, ma chere Palestra, 
et toi Ampelisca, restez ici sans'bouger en attendant que je re- 
vienne. 

un esclave. Je leur conseille plutdt d'entrjBr chez nous jus- 
qu'a ce que vous veniez les prendre. 
pleusidippe. Bonne idee : merci. 
labrax, aux esclaves. Vous me volez. 
l'esclave. Comment, nous te volons ! 
pleusidippe, a ttfi de ses esclaves. Tire-le. 
labrax. Je vous prie, je vous supplie, Palestra. 
pleusidippe. Marche, bourreau. 
labrax. Mon hdte ! 

CHARMiDfis. Je ne suis point votre hdte ; je renie votre hos- 
pitality. 

labrax. C'est ainsi que vous me dSdaignez? 

CHARMrois. Voila comme je suis ; je ne bois pas deux fois 
dans une coupe. 

labrax. Que les dieux t'exterminent! 

CHARMiDfis. Bon pour toi. (Pleusidippe et Labrax disparaissent.) 
II y a eu, je crois, des metamorphoses d'hommes en b6tes ; ce 
coquin-la m'a Pair de se changer en pigeon, il aura bienfdt le 
cou pris dans le pigeonnier ; il fera son nid aujourd'hui m6me 
en prison. J'irai cependant pour Fassister en le faisant condam- 
ner plus vite si je peux. 



ACTE IV. 

SG&NE I. — DtfMONfcS. 

J'ai bien fait et je suis content d 7 avoir secouru tantcH ces 
deux lilies; ce sont deux clientes toutes trouvees, et toutes 
gentilles et jeunettes. Mais ma scelerate de femme a sans cesse 
TobiI sur moi pour m'empecher de leur faire le moindre signe.... 
Ah! je suis curieux de savoir ce qu'apportera notre esclave 
Gripus, qui s'en est a1l6, avant le jour, pdcher dans la mer. 
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Ma foi, il aurait 6te mieux inspire de dormir au logis : il perd 
sa peine et use des filets avec le temps qu'il fait a present et 
qu'il a fait cette nuit. Je ferais bien cuire sur le bout de mon 
doigt ce qu'il aura pris, tant je vois la mer rouler de grosses 
vagues. Mais ma femme m'appelle pour diner, je rentre a la 
maison ; dans un moment elle me rompra le tympan avec son 
bavardage. 

SCfiNE II. — GRIPUS. 

Je rends grace a Neptune mon patron, a l'habitant des plaines 
sal6es et poissonneuses, pour m'avoir laiss6 sortir en si bon 6tat 
de son empire, charge* de butin, sans avarie a ma barque qui 
sur cette mertiouleuse m'a enrichi d'une abondante et nouvelle 
p£che. C'est 6tonnant, c'est incroyable, comme cette peche 
m'est gentiment arrived ; je n^ai pas pris une once de poisson, 
mais seulement ce que je porte dans ce filet. U faisait nuit noire 
quand je me suis lev6 bravement, pr6fe>ant le gain au repos et 
au sommeil ; par le gros de la temp6te, j'ai voulu essay er si je 
pourrais soulager la pauvret6 de mon maltre et ma servitude ; 
je n'ai pas 6pargn6 ma peine. C'est bien peu de chose qu'un 
paresseux ; je d6teste cette engeance. II faut veiller quand on 
veut remplir a temps ses devoirs ; il ne faut pas attendre que le 
maltre vous fasse lever pour travailler. Ceux qiii aiment a dor- 
mir ne gagnent a se reposer que des gourmades. Mais moi, qui 
me suis montr6 actif, j'ai de quoi faire le paresseux si cela me 
plait/ J'ai trouve ceci dans la mer, je ne sais ce que c'est, mais 
que ce soit ce que ca voudra, c'est lourd; je pense bien qu'il y 
a de l'or la dedans, et personne ne m'a vu. Voila une heureuse 
occasion, Gripus, de te faire affranchir par le prSteur et de te 
tirer du pair. Voici ce que je ferai, voici mon id6e; j'aborderai 
mon maltre finement, adroitement ; je lui offrirai tout doucet- 
tement de l'argentpour me racheter. Puis quand je serai libre, 
je me donnerai une terre, une maison, des esclaves ; je ferai le 
nggoce avec de beaux vaisseaux ; je prendrai rang parmi les 
gros bonnets; et puis je me ferai faire un navire pour mon agr6- 
meht, comme Stratonice*, et je mepromenerai de ville en vUle. 
Quand mon nom sera devenii celebre, je batirai une grande 
cit6 : je l'appellerai Gripus, en m6moire de ma renomm6e etde 

l. Joueur de cithare, da temps de Philippe de Macedoine. Il paswpresque 
toute sa vie a courir de ville en ville. 
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mes exploits, et j'y fonderai un grand empire. J'agite la de 
bien beaux projete dans ma tfite ; mais it faut serrer cette va- 
lise. En attendant, le roi va diner avec du vinaigre et du Sel, 
sans aucun bon frieot. 

SGfcNB IIL - TRACHAUON, GRIPUS. 

trachalion. H6 ! arrete. 
gripus. Pourquoi cela? 

trachalion. Que je ramas&e ce eafele qui traine derriere toi. 
gripus. Laisse. 

trachalion. Eh, ma foi, je tetfi t'aider, car le service qu'on 
rend aux braves gens tt'est jamais perdu. 

gripus. II a fait gros temps bier, Fami, ert je n'al pas de 
poissons, ne t r imagiiie pas qtle j'en aie. Ne vois-tu pas que je 
rapporte mon filet tdut tremp£, sans la moindre b6te & dailies? 

trachalion. J'ai moins envie de poissons, ma foi, que kesoin 
de causer avec toi. 

gripus. Tu m'assommes d6jk, qtri que tu sois. • 

trachalion. Je ne te laisserai pas aller : reste. 

gripus. Pfends garde a toil Ah <ja, pourquoi me fetietts-tu? 

trachalion. ficoute. 

gripus. Je n'Scoute rien. 

trachalion. Si fait, tu e*c0uteras. 

gripus. Plus tard, tu me diras tout ce que tu voudras. 

trachalion. Oh^oh t ce que je veux te raconter vaut la peine 
d'etre entendu. 

gripus. Parle ; de quo! s'agit-il? 

trachalion. Regarde si nous n'avons pefsonne stir les talons. 

gripus. Est-ce quelque chose qui mlateresse f 

trachalion. Sans doute : mais trouverai-je en toiuflho'tnme 
de bon conseil? 

gripus. Dis seulement Un mot de I'affaife. 

trachalion. Voici : tais-tol. Mais ddnne-iiidi t£ pat die que tu 
ne me trahiras pas. 

gripus. Je te la donne* je garderai ton Secret, qui que tu sois. 

trachalion. ficoute. Pai vu quelqu'un faire un vol : je con- 
naissais le maitre de Fobjet toll. Alors je viens trouver le vo- 
leur et je Iui propose le marchG que voici : « Je sais qui on d 
vole" ; mais si tu veux me donner la moitig, je ne te d6noncerai 
pas au propri6taire. » II ne m'a pas encore repondu ; alors 
qu'est-il juste qu'il me donne ? la moitte, tfest-ce pas ? 
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gripus. Oui, ma foi, et plus encore ; car s'il ne % execute pas, 
je suis d'avis que tu avertisses le proprietaire, 

trachalion. Je suivrai ton conseil, et maintenant fais bien 
attention, c'est a toi que tout oela s'adresse. 
"gripus. Comment, cela? 

trachalion. Je connais depuis longtemps le maitre de cette 
valise. 

gripus. Qu'est-ce k dire? 

trachalion. Je sais comment elle a 6t6 perdue. 

gripus. Et moi je sais comment elle a et6 trouve'e, et je 
connais Fhomme, et je sais k qui elle appartient maintenant. 
/Cela ne t'int6resse, ma foi, pas plus que l'autre affaire ne m'in- 
^teressait. Je sais k qui elle est, tu sais k qui elle 6tait. Personne 
ne me la prendra, pas plus toi qu'un autre ; n'y compte pas. 

trachalion* On ne te la prendrait pas, si le propriStaire se 
presentait? 

gripus. Elle n'a au monde, ne t'y trompepas, d'autre malfre 
que moi, qui l'ai prise d'un coup de mon filet. 
trachalion. Ah ! c'est comme cela? 

gripus. Diras-tu que tel poisson, dans la mer, est k moi? 
Quand je les prends, si j'ai la chance, ils sont miens, je les 
. tiens pour miens, on n'en reclame pas la propri6t6, nul n'ende- 
mande sa part. Je les vends tous publiquement, sur la place, 
comme une marchandise qui est bien k moi. Assur6ment la mer 
est k tout le monde. 

trachalion. D'accord : est-ce une raison pour que ta valise 
ue soit pas aussj k moi? Elle a ete trouv6e da&s la mer > done 
c'est un bien commun. 

gripus. Voilk une rare impudence. &i le droit 6tait tel que 
tu dis, e'en serait fait dea pecheurs : du moment ou ils apporte- 
raient leurs pois&ons au march6, personne n'en acheterait, cha- 
cub ea reclamerait sa part, sous pretexts qu'ils ont 6t6 pris 
dans la mer qui est k tout le monde. 

trachalion. Comment, effronte\ tu oses comparer une valise 
h des poissons ! Tu trouves done que c'est la m£me chose ? 

gripus. Cela ne me regarde pas : quand j'ai jet6 mon filet et 
mes hamecons, je retire tout ce que j'accroeha, et ce que les bar 
mecons et le filet ont pris est k moi tout seul. 

trachalion. Nullement, par Hercule ! si c'est un meuble que 
tu retires. 

gripus. Ergot eur I 

trachalion. Mais toi, mauvais sorcier, as-tu jamais vu un 
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pScheur prendre un poisson valise ou l'apporter sur la place ? 
Tu ne seras pas en droit de faire ici tous les metiers qu'il te 
plaira : tu pretends, maraud, 6tre a la fois pecheur et layetier. 
II faut ou me montrer ce que c'est qu'un poisson valise, ou ne 
pas emporter ce qui n'est pas un produit de la mer et n'a pas 
d'ecailles. 

gripus. Comment! tu n'as jamais entendu parler du poisson 
valise ? 

trachalion. Scelerat! il n'y en a pas. 

gripus. Si fait : je le sais bien, moi qui suis pecheur; il est 
vrai qu'on en prend rarement, c'est celui qu'on tire le moins 
sou vent a terre. 

trachalion. Chansons ! tu veux m'en donner a garder, pen- 
dard. De quelle couleur est-il? 

gripus. On en peche tres-peu de la couleur de celui-ci; mais 
il y en a d'autres qui ont la peau rouge, et encore de grands 
qui sont noirs. 

trachalion. Je sais ; mais toi, par Hercule, tu te changeras 
en poisson valise, si tu n'y prends garde : on te fera d'abord la 
peau rouge, et ensuite noire. 

gripus. La sotte rencontre que j'ai faite aujourd'hui ! 

trachalion. Nous bavardons, le temps passe. Vois, si tu veux, 
quel arbitre nous prendrons. 

gripus. La valise. 

trachalion. Vraiment? tu es fou. 

gripus. Salut, Thales! 

trachalion. Tu ne Femporteras pas avant de choisir un de- 
positaire ou un arbitre qui decidera la chose. 

gripus. Es-tu dans ton bon sens ? 

trachalion. Je suis un buveur d'ellGbore. 

gripus. Et moi un furieux ; mais je ne la l&cherai pas. 

trachalion. Ajoute un mot seulement, et je t'enfonce mes 
poings dans le crane. Si tu ne laches pas, je te presserai 
comme un pinceau neuf et te ferai sortir la derniere goutte de 
sang. 

gripus. Touche, et je te couche a terre comme un polype. 
Veux-tu te battre ? 

trachalion. A quoi bon? partage plutdt le butin. 

gripus. Tu n'emporteras d'ici que des coups; ne reclame 
done rien. Moi, je quitte la place. 

trachalion. Et moi je vire de bord pour t'empecher de t'en 
aller; reste. 
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gripus. Si tu veilles a la proue, j'aurai Poeil au gouvernail. 
Lache ce cable, coquin. 

trachalion. Je le lacherai ; lache la valise. 

gripus. Va, tu n'en auras pas de quoi t'enrichir d'un f6tu. 

trachalion. Quand tu dirais cent fois non, tu ne viendras pas 
a bout de moi ; il faut ou me donner ma part ou aller trouver. 
un arbitre, ou remettre la valise a un depositaire. 

gripus. Quand je l'ai prise dans la mer? 

trachalion. Oui, car je te voyais depuis le bord. 

gripus. En faisant mon metier, avec mon filet et ma nacelle? 

trachalion. Si le propri6taire arrivait, en serais-je moins 
traite comme voleur que toi, moi qui te voyais de bien loin la 
prendre ? 

gripus. Pas du tout. 

trachalion. Reste, drdle, Pour quelle raison ne suis-je pas 
ton associG, si je suis aussi le voleur? apprends-le-moi. 

gripus. Je n'en sais rien ; je ne connais pas vos lois a vous 
autres citadins ; mais c'est a moi, voila tout ce que je dis. 

trachalion. Et moi aussi je dis que c'est a moi. 

gripus. Attends, j'ai trouve un moyen pour que tu ne sois ni 
voleur ni associe ! 

trachalion. Lequel? 

gripus. Laisse-moi m'en aller; passe ton chemin sans rien 
dire; ne me denonce a personne et je ne te donnerai rien. 
Tais-toi, je serai bouche close : voilk le meilleur et le plus 
juste. 

trachalion. Veux-tu faire un arrangement?^ 

gripus. II est tout fait pour moi : va-t'en, lache le cable, et 
ne m'ennuie pas. 

trachalion. Attends, que je fasse aussi mes propositions. 

gripus. Je t'en prie, d6tale seulement. 

trachalion. Connais-tu quelqu'un par ici ? 

gripus. Mes voisins, probablement. 

trachalion. Ou demeures-tu ? 

gripus. La-bas, bien loin, tout au bout des champs. 

trachalion. Veux-tu nous en rapporter a Fhabitant de cette 
m&airie? 

gripus. Lache un peu le cable, que je m'eloigne pour r6£16- 
chir. 
trachalion. Soit. 

gripus, Apart. Bravo! je suis sauvS : le butin est pour tou- 
jours a moi. II me donne mon maltre pour arbitre, lk, dans la 
Plaute. D,,:/od ^Gd^)gle 
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maison m$me. Jamais, m,a foj, ij ne fpr^ flfcrdr^ vp 6 $ol e * 
quelqu'un qui lui appartient. II ne sait p^j cmel awjjn^e men| \\ 
a propose : allons $£va.flt ^ar^itre. 
trachalion. Ebfeien? 

gripus. Quqiqufi je sojs, cqrta^ £?, TOP d ?fift» i'Wf ?\ ieux 
faire ce quef tu yeqx que} fle fcaj-trfl. 

trachalion. $u jpl} gajgon ^aintei^a^. 

gripus. Je ne conna\§ pas ffflya^t %W *H m f ^°fl^ s » 

mais s'il se CQn^t m bqnn% hf(mnig. gns le, co^najtre, je le 
cowiais; sinpn, qu*nd; je lq pqnn%a;s, fcg §er^ c^me si j| ne 
le connaissais pas 4u tquf. 

SC&NE IV. — D^MONfeS, PALESTRA, AMPfiLISCA, 
TRACHALION , GRIPUS** • 

d£mon$s, a jfc(jg$(f# q{ Ampelisca. Serieusement, jeunes piles, 
tout port^qu© je. | yoi ls obiter, j'ai peur que ma ie— 
ne me cbasjje $ 
des mattresses i 

Son feajs mQi, SU{ % r p¥Sf refuge j 

les deux jeunes pilles. Maltieureuses ! c'es{ fai^ de nous. 

demones. Je vous sauverai, ne craignez pasi (A Turbalion et 
S^tto^.) fqujquqi nqus §uivez-vous liors de la maison? Puisque 
j8 Sllis ft, fin, flefcfljfepi pas de violence. Allez, vous dis-je, 
centre.?} tQus l$g deux, jq yous relfeve de factidfl. 

gripus. 0 mon maitre, salut ! 

demones. Bonjouj;, Qrips. Quoi fa poujgaq^ 

TR4q»4Hpi«. p>s| yp^e esc}ave ^ 

gripus. Je n'en rougis point. 

TIV4CB4WQN, % Gxipu$. je n/aj pas a$u f g 1 t$. 

gripus. Alors, va-t'eq. 

trachalion. R6poi#q$, vigillarfl, je Ygftf P^ ie : $£ s \ vffi* 
esclave? * v * 

demones. Oui. 

TRACHALION. 4^ | $WY#ft, V U W\\ T°JH SH^W* J ® 

vows saluf> encore. 
demones. Salut. N'est-ce pas toi qui as 6te tout a Theure chgr- 

cbfirtoft^aitr^ ur<#r 

trachalion. Moi-meme. 
demones. Qu'y a-t-il pour ton service, a pr$sg 
trach^^lion. Ainsj c-est yotre e.sclaye? 
DfiMpNfe. 0ui. 
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trachalion. A merveille, puisqu'il vous appartient. 
DfiMON^s. 0u*y a-t-il? 
trachalion. C'es} un coquin. 
drones. Qaest-ce qu'il t'afait, ce coquin? 
trachalion. Je dematide qu'on lui rompe les talons. 
ifiMONfis. Mais enfin, quelle querelle avez-vous ensemble ? 
trachalion. Je vais vous le dire. 
gripus. Non, c'est moi qui le dirai. 
trachalion. C'est moi, je pense, qui suis le rSclamant. 
gripus. Si tu avais un peu de pudeur, tu d6camperais 
d'ici. 

p£mon£s. Gripus, Gcoute et tais-toi. 

gripus. II parlerait le premier? 

DfiMONfis. Ecoute. (A Trachalion.) Parle, toi. 

gripus. Vous donnerez la parole a un Stranger avant que 
votre esclaye Pait eue ? 

trachalion. Qu'on a de peine a le mater! Je disais done 
que ce vil coquin que vous avez chasse" tantdt, voici sa valise, la 
voila. r 

gripus. Je ne Pai pas. 

trachalion. Tu nies ce qui me creve les yeuxfc 

gripus. Puisses-tu n'y voir goutte! Je Pai et je ne Pai pas : 
pourquoi te meles-tu de mes affaires? 

trachalion^ II faut sa^oir comment tu Pas, si c'est justement 
ou injustement. 

gripus. Si je ne Pai pas prise dans mon filet, je consens que 
tu fasses cadeau de mon corps au ^ibet; si je Pai prise en mer. 
a quel titre t y appartient-elle plutfltqu'a moi? 

trachalion. II vous conte des bourdes. La chose s'est pass6e 
comme je dis. 

gripus. Qu'est-ce que tu dis? 

TRACHALibN, d Ddmones. Tandis que le premier orateurparle, 
tenez-le en posture, s'il vous plait. 

gripus. Comment! tu veuxqu'il me fasse ce que te fait ton 
maltre? S'il aPhabitude de te tenir en posture, le natre n'en 
use pas ainsi avec nous. 

DfiMONfis, a Trachalion. Pour ce coup de langue il a le dessus ; 
♦ mais enfhVque veux-tu? explique-toi. 

trachalion. Je ne reclame pas ma part de cette, valise, et jq 
ne dig pas' quelle m'appartienne ; mais il y a lk dedans une cas- 
sette de cette jeune fille que je vous disais tant6t 6tre de condi- 
tion libre. 
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d£mon£s. Tu veux parler sans doute de celle que tu me don- t 
nais pour ma compatriote ? 

trachalion. Precisement : et les jouets qu'elle avait dans son 
enfance se trouvent dans cette cassette qui est dans cette valise. 
Gela ne peut servir de rien a cet homme , et s'il la lui rend, 
cela aidera la jeune fille a retrouver ses parents. 

DfiMONfis. Je la lui ferai rendre ; tais-toi. 

gripus. Non, ma foi, je ne lui donnerai rien. 

trachalion. Je ne demande rien non plus, que la cassette et 
les jouets. 

gripus. Et s'ils «sont en or? 

trachalion. Qu'est-ce que cela te fait? on te rendra or pour 
or, argent pour argent, poids pour poids. . 

gripus. Fais-moi voir For d'abord, je te ferai voir ensuite la 
cassette. 

DfiMONis, a Gripus. Gare a toi, et silence ! (A Trachalion.) 
Toi, poursuis ce que tu disais. 

trachalion. Tout ce dont je vous supplie, c'est d'avoir pitie" 
de cette jeune fille, au cas ou cette valise serait, comme je le 
soupconne, celle de l'entremetteur. Ge n'est qu'une conjecture, 
je ne vous affirme rien. 

gripus. Voyez comme il s'y prend, le scelerat! 

trachalion. Laisse-moi continuer. (A Ddmones.) Si la valise 
est au coquin dont je parle, elles sauront la reconnaitre ; faites- 
la-leur montrer. 

gripus. Que je la montre? 

DfiMONis. II n'a pas tort, Gripus, de demander qu'on fasse 
voir la valise. 
gripus. Si fait, ma foi, il a tous les torts du monde. 
DfiMONis. Comment cela? 

gripus. Parce que si je la montre, elles diront bien vite 
qu'elles la reconnaissent. 

trachalion. Infame ! crois-tu done que tout le monde te res- 
semble, mauvais drdle? 

gripus. J^ntendrai tout cela sans peine, pourvu que le maltre 
soit pour moi. 

trachalion. Oui, dans ce moment il est pour toi, mais la 
preuve sera pour nous. 

d£mones. Gripus, fais attention. (A Trachalion.) Et toi, en 
deux mots, que demandes-tu? 

trachalion. Je Pai dit ; mais si vous n^vez pas compris, je 
le repeterai : ces deux jeunes filles , cor^ne je vous disais 
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tantdt, doivent etre libres. Gelle-ci a 6t6 volee k Athenes, toute 
petite. s 

gripus. Dis moi, qu'est-ce que cela fait k la valise, qu'elles 
Boient esclaves ou libres? 

trachalion. Tu veux me faire tout recommencer, maraud, 
pour que le jour n'y suffise pas. 

demones. Pas d'injures, et reponds k ce que je t'ai de- 
manded 

trachalion. Dans cette valise doit se trouver une cassette de 
bois, renfermant des signes k Paide desquels elle peut retrou- 
ver ses parents, car elle leur a 6t6 enlevee toute petite, k Athe- 
nes, comme je viens de le dire. 

gripus. Que Jupiter et les dieux te confondent ! Q&, empoi- 
sonneur, qu'est-ce k dire ? elles sont done muettes qu' elles ne 
peuvent pas parler pour elles-memes? 

trachalion. Elles se taisent, parce qu'une femme qui se tait 
vaut mieux qu'une femme qui parle. 

gripus. Alors, d'apres toi, tu n'es ni homme ni femme. 

trachalion. Pourquoi cela? 

gripus. Parce que ni quand tu paries, ni quand tu te tais, tu 
ne vaux rien. Mais me sera-t-il permis de parler k mon tour? 

demones. Si tu souffles encore mot, je te casse la caboche. 

trachalion. Gomme je disais done, vieillard, ordonnez-lui de 
leur rendre cette, cassette. S'il demande pour cela quelque 
chose, il l'aura; quant au reste, qu'il le garde. 

gripus. Oui, tu dis cela maintenant, parce que tu vois que le 
bon droit est de mon c6t6; tantdt tu reclamais la moitte. 

trachalion. Je la reclame encore k present. 

gripus. J'ai vu des milans pr6tendre, et pourtant ne rien 
obtenir. 

demones. Ne pourrai-je te faire taire sans te corriger? 

gripus. S'il se tait, je me tairai : s'il parle, laissez-moi 
parler de mon cdt6. 

demones. Voyons un peu cette valise, Gripus. 

gripus. Je vous la confie, k vous. Mais s'il n'y a rien de cela, 
vous me la rendrez. 

demones. Oui. 

gripus. Tenez. * 

demones. iScoutez maintenant, Palestra, et vous Ampeliscar, 
ce que je vais dire. Est-ce la valise ou vous disiez qu'6tait la 
cassette? 

palestra. ()ui. 

Digitized by Google 



358 Lfe 'CABLfe. 

gripus. Ah! par kercuie, c'est fail <de riioi! mameureiix! 
avant de l'avoir vue, elle a dit que c'etait elle. 

palestra. Je vais vous en Conner la preuv'e. II doit y i\ wnr 
dans cette valise une cassette de bois. Je vous nomrhcrai tout ce 
qu'elle rehferirie, sans que voiis me niontri'ez rien. Si je me 
trompe, ce sera comme si ^e n'avals Hen dit, et voiis garderez 
pour vous tout ce qui sera la dedans. Mais si je dis vrai, alors 
je vous supplie de me rendre ce guim'appartient. 

dMon£s. A la bonne h'eiire. Rien n'est frltis juste ; a mon 
sens. , ( . t , . , 

gripus. Et au mien, rien h'esl; kills' iujiiste. tjir eliftn. si c'est 
une sorciere ou une devineresse; 81 qu'elle riofcirie eiacTement 
ce (Jii'il f a, elle 18 ^a^nerla lionc rialr ses sortileges? 

doiones. Mle ri'auri riferi si elle rife Hit vrai ; la sorcelle'He 
ne l'avancerait pas beaucbujl. ft&ibue dbri<5 la valise ; §vH je 
sache bien vtte la v&ritte. 

trachaliqn. G'est cela liifcrne''. 

gripus. felle est denouee. 

DfiMONfis. Quvre. 

palestra. ^Je vols la\cass'eite ! 

DkivioNfes. 'C'est elle? 

palestra.. (3ui. 0 mes jiarfents; jfe vdiib tt'ehs 1 feriferiiteS ici! La 
}'ai cfejitt'sfi tout ce" '^ue* je {iossiab, toutas 1 iries esjiljrah'ces de 
yous retrbuver. 

gripus. Alors; hia fcoi, vdiis bjevez Aire Sliaaiiltij des dieui, 
|iour avoir lourlre vosbarents j$i k l'fet^oit. # 

DfiMd^y. Avarice ici. brilius; 'c'est toi tflife cela Ihteresse; fet 
vous, jeune fille, de la ]place on Voiis 6tes, hqihmez tbui ce 
qii'il y a dedans et dites la ftirme &fe ciiaque oBjet. Si Voiis vous 
trompez si peu ^ue ce soit, ma fpi, yoraaurez beau delriarider 
a vous reprendre plus tard.ce ifera cbihriie s'i voiis cnariiiez. 

gripus. G'est de tbiite justice. 

trachaliqn. Ce n'est done pas de toi qu'il jiarle; leaf tu es iih 
fier coquin. . 

rifeMoNis. Alioris; dites, jeune tille*. drifcus, attention, et 
tais-toi. 

palestra. II y a des jouets. 

DfiMONES. Les voici, je les vois. 

gripus. Je s'uis enfbhc6 ala preridlerefiharge. Atteilifez; rie les 
Inontrez pas. 

DfiMONEs. De quelle forme sont-ils? repondez avec drdre. 
palestra. D'abord une petite 6p6e d'or avec des caracteres. 
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demones. Dites, qii'y a-t-ii A'Scril suf ceile petite 6pleef 
palestra. Le nom de mon D&re. Etjmjs, k cbte\, une haclielte 

ft dfu^ tra^^au^.ai^s^^'or.et avec line inscription; sur cette 

hactiette est le noin de ma mSre. 
demones. un moment. Quel est le nom de voire pere, sur la 

petite ep6e? h 

PALE.Vl'KA. Demones. 

dkmones. J)i(.Mix immortcls, ou va mon esjboirr 
gripus. Et liKji , ma loL ou s'en v;i le mien? 
demones^ Continuez ? de grace, saris vous arreter. 
gripus. Tout doucement, ou allez tous vous HM tenure. 
demones. Dites le nom de votre mere, qui est siilril M- 
chette. 
palestra. DSdalis. 

demones. Les dieiii veuleht mori boiitiettr. 

GRIPUS, Et 
DEMONES, ( 

ij 'Que tons ifa 

Mat 



demones. ugs uieux veuieni mon nonneur. 

jRipus. Je ne m y oppose pas. LA Trachalion. 

niv t'ovtorminotit tni mn m 7 ao trn H n *«c tmn 




pas de temoin, avail t de retirer mon hlet I 

^alestra. Apres n'la, il y ;i une faucille < 
mains iointes, line petite laife; 

gripus, a pan. km a la malheure avc 
cassjns! 

palestra. Une balle d or, que mon jpere m'a donnee le jour 
anni.versaire de ma naissance. 

demones. C'est elle, assurement : je ne peux me retenir de 
l'embrasser. Salut, ma fille ; je suis le pere a qui tu dois le jour; 
c'est moi qui siiis DGihori&s; et ia mere DSdalis est ici a la 
maison. , ,1 

palestra. Salut, mon pere, que je 1 n'esperajs j^lus" Voir. 

demones. Salut : qifil m'est doux de t'embrasser! 

trachalion. Charmant bonheur (tile vos bons sediments fiW- 

demones. liens, et si tu peux, porte cett& valise Cheil hotts, 
TrajC^aljoa. i( { . ^ m jt , r . f 

trachalion, Yoija la rgcohijiense de tes bBijuirieries; I3ri|ius. 
Jete&Upite jfe.fpp mectiahi sticces, fejrijitls. 

demones. Aligns* ma ftlle, yiens if duve^ ta iftfere; elle fjbiirra 
te faire encore oVaiitres questions JdIus precises ; elle Va iria l &i6e 
plus que moi et sait mieux a quels si^nes te reconriaitrt. 
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trachalion. Entrons tous ensemble, puisque cela nous oc- 
cupe tous. 
palestra. Suis-moi, Ampelisca. 

AMPfiLiscA. Je suis ravie de la favour que te font les dieux. 
(lis entrent tous.) 

gripus. Ai-je assez de guignon d'avoir 6te* pfccher aujourd'hui 
cette valise ? ou quand je l'ai eue prise, de ne pas Favoir cachee 
dans quelque bon coin ? Je me doutais, ma foi, que je faisais un 
butin gros d'ennuis, car il me venait par un bien gros temps. 
Je crois qu'il y a la dedans de Tor et de Fargent a foison. 
Qu'ai-je de mieux a faire que de rentrer et de me pendre en 
cachette.... un moment seulement, jusqu'a ce que mon chagrin 
se passe. (II sort.) 

SCfcNE V. — DtfMONfcS. 

Dieux immortels, est-il un homme plus heureux que moi, qui 
retrouve ainsi tout a coup ma fille? N'est-il pas bien vrai que, 
si les dieux veulent obliger les honnfctes gens, ils savent tou- 
jours s'arranger pour exaucer leurs souhaits? Ainsi moi, au- 
jourd'hui, je n'esp6rais rien, je ne comptais sur rien, et voila 
que sans m'y attendre je retrouve mon enfant : et je la ma- 
rierai a un gargon de grande famille, distingue", un Athenien, 
mon parent. Aussi je veux le faire venir bien vite, et pour cela 
j'ai dit a son esclave d'aller sur la place : il n'est pas encore 
parti, cela m'6tonne. Mais approchons de la porte : h6! que 
vois-je ? Ma femme qui embrasse sa fille et la tient par le cou ; 
elle est bien sotte et bien assommante avec ses tendresses. 

SCfiWE VI. — DtfMONfcS, TRACHALION. 

d£mones. II faut enfin finir ces embrassades, ma femme. 
Prepare tout, qu'en rentrant je fasse un sacrifice a nos dieux 
lares, qui viennent d'augmenter notre famille. Nous avons a la 
maison des agneaux et des pores a immoler. Mais pourquoi, 
femmes,retardez-vous tant Trachalion ? Ah ! le voici qui sort fort 
a propos. 

trachalion. Qu'il soit ou il voudra, j*aurai bientdt fait de le 
dSterrer, je vous reviendrai avec votre Pleusidippe. 

d£mon£s. Dis-lui le bonheur que nous venons d'avoir avec 
notre fille ; prie-le de tout quitter pour venir ici. 

trachalion. C'est bon. 
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demones. Dis que je lui donnerai ma fille en mariage. 

TRACHALION. C'estbon. 

d£mones. Et que je connais son pere, et que nous sommes 
parents. 
trachalion. C'est bon. 
demones. Mais hate-toi. 
trachalion. C'estbon. 

demones. Fais-le venir tout de suite, qu'on appr^te le souper. 
trachalion. C'est bon. 
demonIs. Toujours c'est bon? 

trachalion. C'est bon; mais savez-yous ce que je veux vous 
dire? Souvenez-vous de ce que vous m'avez promis, que je serais 
libre aujourd'hui. 

demones. C'est bon. 

trachalion. Obtenez de Pleusidippe qu'il m'affranchisse. 
demones. C'est bon. 

trachalion. Et que votre fille Pen prie ; elle n'aura pas de 
peine a le decider. 
demones. (Test bon. 

trachalion. Et que j 'Spouse Ampelisca, quand je serai libre. 
demones. (Test bon. 

trachalion. Et que les effets me prouvent que j'ai rendu ser- 
vice a des gens reconnaissants. 
demones. C'estbon. 
trachalion. Toujours c'-est bon ? 

demones. C'est bon : je te rends lamonnaie de ta piece. Mais 
va-t'en vite a la ville, et reviens. 

trachalion. (Test bon : je serai ici dans un moment. En atten- 
dant, preparez tout ce qu'il faut. 

demones. C'estbon. 

trachalion. Qu'Hercule le benisse avec tous ses c'est bon dont 
il m'a rebattu les oreilles ! A tout ce que je disais : t c'est bon ! » 

SCENE VII. — GRIPUS, DgMONfcS. 

gripus. Pourrais-je vous dire deux mots, Demones ? 
demones. Qu'y a-t-il, Gripus ? 

gripus. C'est pour la valise ; si vous etes sage, vous agirez 
sagement, vous garderez le bien que les dieux vous envoient. 

demones. Tu trouves juste que je dise que Pargent d'autrui 
m'appartient? 

gripus. Quand je l'ai trouv6 dans la mer? 
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demones. tint mieux pour ceiiii qui l'a perdu ; ce n'esi; pas 
une raison pour que la yalise t'appartienne. 

gripus. best poiir cela que vous etes pauvre, vdu£ Ites trop 
honn6te et trop delicat. 

demones. 0 Gripus, Gripus, dans sa vie l'homme rencontre 
bien des pieges qui l'abusent et le trompent. II v a, ma foi, 
d'ordinaire une amorce : si on se jette avidement dessus, l'avi- 
ditS vous iait tomber dans le panncau ; mais celui qui va avec 
circonspection, avec prudence, avec adresse, jouit longtemjps et 
hpnn6tement ^u^ien honn6tement acquis. G'est la, il me sem- 
Jjle, un butin .qlli..hbuk sera ravi, et la perte nous est plus pro- 
fitable que la trouvaille. Quarid je sais que ce qu'on m'apporte 
est a autrui, je le rec61erais? non, notre ami bemones ne fera 
point cela. Le sagje doit toyjours bien prendre garde de ne rien 
mettre sur sa conscience. Quand j'ai eii du plaisir au jcu, je ne 
me soucie pas du gain. ,,,,,, 

gripus. J'ai vii dans le temps noscomiques debiter de belles 
sentences dans ce genre-la, et Ton applaudissait a ces sages 
leQons qu'ils dQnn,aient au t public; mais lorsque chacun de son 
cote" Stait rehtrS cliefc sbi, niil ne se conformait aux pi -eceptes. 

demones. Rentre, ne m'importune pas; tiens ta langue. Je ne 
te donnerai rlen, ne t'y irompe pas. 

gripus. Et moi je prie les dieiix que tout ce qii'il y a dans 
cette valise, soit or, soit argent, se cnange en poussiere. 
(// s'en t?a.) 

demones. Voila ce qili fait qlie nous ayons des vauriens cres- 
claves. Si celui-ci ayait rencontre* un autre garnemeht, ij aiirait 
fait le vol avec liii de c6mpaghie v et croyarit prendre, il aurait 
et6 pris lui-m6me ; la capture entralnerait une autrk capture. 
Maisje yais, rentrer et faire mon sacrifice j puis je airai qu'on 
mette aussit6t iaotre souper sur le feii. 

SCfeNE VHI. — PLEUSIDIPPE, TRAGHALION. 

pleusidippe. R6pete-moi encore tout cela, mon chercceur, 
mon petit Trachalion, mon affranchi^ mon pafron , Que dis-je ? 
mon pere. Palestra a done retrouve* soil pfere et sa mere 

TRACHALION. OuL, ( • 

pleusidippe. Et elle se trouve ma cbmpatriote? 
trachalion. Je le suppose. 
pleusidippe. Et je Fepouserai? 
trachalion. Je le soupQonne. 
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pleusidippe. Estimes-tu, dis-moi, qu'il me la donnera aujour- 
d'hui? 
trachalion. Je Pestime. 

pleusidippe. Et que je dois feliciter le pere de cette recon- 
naissance ? , 
trachalion. Je l'estime. 
pleusidippe. £t la me 1 re ? 
trachalion. S% l'estime. 
pleusidippe. Qii'est-ce que tii estlniest 
trachalion. l'estime qrife ce (Jug vou&me demanded..;. 
PLEUSIDtPPE. Mai^ tombieh T'estiinbs-tU? 
trachalion. J'esiiihe.... 

pleusidippe. kais faid-toi acqu6reur, ne te bontente pas d'es 1 - 
timer toujours. 
trachalion. C'est ce que j'estime. 
pleu6idd?pe. f>i je ppurais ? 
trachalion. Accepts. 

pleusidippe. Ou si j'allais comme cela^ tranquillement? 
trachalion. Accepts? 

pleusidippe. La saluerai-je aussi en arrivant? 
trachalion. Accepte"; 
pleusidippe. Et son pere aussi? 

TRACHALION. Accepts. 

pleusidippe. Et sa mere ensuite 

TRACHALION. Accept^. 

pleusidd?pe. Et apres? Si en arrivant j'embrassais lepere? 

TRACHALION. RefUsS. 

pleusidippe. Et la mere ? 

TRACHALtON. RefUsS. 

pleusiddppe. Et elle-in6me? 

TRACHALtON. RefuS<§. 

pleusidippe. Malheur a ihoi! il cl6t les r61es. 11 n'accepte 
plus maintenant quand je le veux. 
trachalion. Vous 6tes foU : suivez-moi. 
pleusidippe. Conduis-moi ou tu voiidras, mon patron. 
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ACTE V. 

SCfeNE I.. - LABRAX. 

Y a-t-il au monde un mortel plus malheureux que moi ? Pleu- 
sidippe vient de me faire condamner au tribunal; on m'enleve 
Palestra : je suis ruin6 ! On croirait vraiment que nous autres 
entremetteurs nous sgmmes les enfants de la joie, tant tout le 
monde se rejouit quand il arrive mesaventure a Pun de nous. 
Mais je vais retrouver dans le temple de V6nus cette autre fille 
qui est a moi; que je Pemmene au moins, c'est tout ce qui me 
reste de ma fortune. 

SCiWE II. — GRIPUS, LABRAX. 

3-ripus, aux gens de la maison. Ah! ma foi, vous ne verrez 
pas Gripus en vie jusqu'a ce soir, si on ne me rend la valise, 
i labrax. Je succombe ! chaque fois que j 'entends parler de 
valise, c'est un coup demassue que je recois dans la poitrine. 

gripus. Ge coquin-la est libre, etmoi quiai pris la valise dans 
mon filet et qui Pai sortie de la mer, vous ne vouiez rien me 
donner ? 

labrax. Grands dieux, voila des paroles qui me font dresser 
les oreilles. 

gripus. Je poserai, ma foi, des affiches avec des lettres lon- 
gues d'une coudSe : « Si quelqu'un a perdu une valise ou il y a 
beaucoup d*or et d'argent, qu'il vienne la r6clamer a Gripus. » 
Vous avez beau pr6tendre, vous ne l'aurez pas. 

labrax. Par Hercule, il sait qui est celui qui a ma valise, a 
ce que je vois. II faut Paborder. Dieux, venez-moi en aide , de 
grace. 

gripus, a quelqu'un de la maison. Pourquoi m'appelles-tu ? 
Je veux nettoyer cette broche ici, devant la porte, car elle est, 
ma foi 7 plut6t de rouille que de fer ; plus je la frotte, plus elle 
devient rouge, et si mince ! Cette broche-la est une fleur do 
printemps, elle s'en va dans vos mains. 

labrax. Bonjour, Pami. 

gripus. Que les dieux vous bSnissent avec votre longue per- 
ruque. 
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labrax. Comment va? 
gripus. On nettoie sa broche. 
labrax. Et la sant6 ? 

gripus. Et vous? seriez-vous mGdecin, par hasard? 

labrax. Non, j'ai une lettre de trop pour Gtre m£decin 

gripus. Alors vous 6tes mendiant 1 ? 

labrax. Vous avez mis le doigt dessus. 

gripus. Aussi vous en avez toute la mine. Mais qu'y a-t-il 
pour votre service? 

labrax. La nuit pass£e, j'ai 6t6 sauce" dans la mer. Mon vais- 
seau a fait naufrage, et j'ai perdu, h61as ! tout ce que j'avais. 

gripus. Qu'est-ce que vous avez perdu? 

labrax. Une valise qui contenait beaucoup d'or et d'argent. 

gripus. Et vous rappelez-vous ce qu'il y avait dans cette 
valise ? 

labrax. Qu'importe, puisqu'elle est perdue ? 

gripus. Etsi...? 

labrax. Parlons d'autre chose. 

gripus. Si je savais qui Pa trouvee ? je veux que vous me 
donniez le signalement. 

labrax. II y avait dans une sacoche huit cents pieces d'or, 
plus cent philippes a part dans un petit sac. 

gripus, Apart. Beau butin, ma foi! j'aurai une large recom- 
pense. Les dieux protegent le monde : je sortirai de la avec be- 
nefice. Je n'en doute pas, la valise est a lui. (Haut.) Gontinuez. 

labrax. Un grand talent de bon argent dans un sac, puis un 
pot, un entonnoir, une coupe, une jarre, un vase a boire. 

gripus. Peste ! vous aviez la de fieres richesses. 

labrax. C'est un vilain et bien triste mot, j'avais, quand on 
n'a plus rien. 

gripus. Combien donneriez-vous a celui qui vous renseigne- 
rait, qui vous mettrait sur la trace ?Dites vite, lestement. 
labrax. Trois cents doubles drachmes. 
gripus. Bagatelle ! 
labrax. Quatre cents. 
gripus. Sornettes! 
labrax. Cinq cents. 
gripus. Noix creuse ! 
labrax. Six cents. 
gripus. Vous dites des pauvret£s. 

l . Jeu de mots sar medicut et mendicus. 
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labrax. Je mettrai sept cents. 

gripus. Vous avez la bouche chaude ; vous voulez la refroidir, 
n'est-ce pas ? 
labrax. J'irai juscju'a mille. 
gripus. Vous r6vez. 

labrax. Je n'ajouterai rien * allez-yous-en. 

gripus. Voyons, ecoutez. Si je m'en "vais d'ici, je n'y serai 
plus. """ J * '* ' 

labrax. Voulez-vous onze cents? 

gripus. Vous dprmez^. 

labrax. Dites ajors pombien il vous faut. 

gripus! Pour que vous ne soy ez plus forc6 d-aiouter toujours, 
ceseraun gfrand talent, mais pas' line oDole de rpoins. 'Bites 
done oui'ou nofl. ' ' M '* ' 

labrax! lie vbis qu'il faut en passer par lk. On donnera le 
talent. ' 

gripus. 'Avancez par ici ; je veux que Venus rec.pive votre 
parole. ' *' ' !t 

labrax. Qrdpnjiez tpi^t qe qu'il vous plaira. 

gripus. Touchez Fautel He la aeessel * M ' ' 

labrax. Je \e touche. 

gripus. II faut jurer ri^ain^en^t par Venus. ' 
labrax. ^urerquoi^ 
£RIpus. Ge que jje presqrira^. 

labrax. pites done la formule que yous voulez; car poirr 
raoi,jje jraj pe^oin de. prier personnel M ,,M r) ' 
gripus. La main s^r l'au^el. " 
labrax. Voili!' ' 

gripujs. Jurez de n^e pompter J'argeut \fi jjpur inftme oil vous 
tiendrez la valise. ' u ' u ' »•» ■., 

GRipy^. V^nfls Cyr6n.6enpe, je te prends at6moin.... 

labrax. Venus CyrSgeenne, %e prends a. temoin.... 

gripus. Sicette valise que j'ai perdue dans nion naufrage.... 

labrax. Si cette valise que j'ai perdue dans mon naufrage.... 

gripus. Est retrouvee intacte avec Tor et Targent.... 

labrax. Est retrouvee intacte avec Tor et l'argent.... 

gripus. Et rentre en ma possession.... 
• labrax. Et rentre en ma possession.... 

gripus. Mors Gripus ici present.... Djt^s,, eft tou^ez-moi. 

labrax. Alors Gripus ici present. 1.- Je le dis, 1 Venus,' pour 
que tu entendes. 
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gripus. Recevra de moi sur l'heure un grand talent d'argent. 
labrax. Recevra de moi sur Pheiire un grand talent d'ar- 
gent. 

gripus. Et si vous trichez, ajoutez <jue vous priez Venus de 
vous exterminer dans votre commerce et de vous perdre pour 
toujours. Et entout'cas que le soutiait subsiste, quand vous 
aurez jur6. 1 ' i 

labrax. Et si je triche avec lui, Venus, je te prie de rendre 
malheureux tous les gens de mon metier. i 

gripus. G'est toujours ce qui arrivera, cniand meme vous 
garderiez votre parole. Attendez-'mot ici, je vais allef chercher 
notre vieillard, et vous lui reclanierez tout de suite votre valise, 
(il entire.) 

labrax. II aura beau me rendre ma valise, je ne lui dois pas 
une obole. (Test ' k moi £ decider de ce qu'a jur6 ina langtie. 
Mais motus! le voici cpii sort et qui m'amene le bonhomnie: 

SO&NE in. — GRIPUS, D^ONfeS, ^JtyX. 

gripus, d D&mones. Suivez^moi, par ici — Ou est-il, ce ban- 
dit ?... H6 ! lk-bas, tenez ! voici celui qui a la valisei 

d^mon&s. Je l'ai, je. conviens que c'est moi qui la tiens ; si elle 
est k toi, reprends-la. Tout ce qu'il y avait dedans, on te le 
rendra intact. Prends, si elle est k toi; 

labrax. Dieux immortels ! c'est Men la mienne. Salut, ma 
chere valise. 

DfiMONis. Elle t'appartient ? 

labrax. Belle demande 1 Elle aurait 6t6 k Jupiter qu'elle n'«n 
serait, ma foi, pas moins k moi. 

DfiMONis. Tout y est en parfeut 6tat : seulement on en a retir6 
tout k Tbeure une' cassette avec des jouets qui m'ont feit re- 
trouver ma fille. 

labrax. Quelle fille ? 

bfiMONss. Palestra, qui 6tait k toi; il s'<est trouvd que c'^est 
mon enfant. 

labrax. Par Hercule, tant mieux! puisque cela vous fait 
plaisir, je niMn rejbuis. * 
Dfljiotfis: 'Je ne t'en crois guere. 

labrax. Pour vous prouver que ma joie est sincere, je ne 
vous demande pas une obole pour elle, je vous eh fais cadaiu. 
d£monks. Tu es trop honnGte, ma foi: 
labrax. Non, ma foi, c'est vous. 
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gripus. H6 bien, Pami, tiens-tuta valise? 

labrax. Je la tiens. 

gripus. Dep6che-toi. 

labrax, De quoi faire ? 

gripus. De me compter la somme. 

labrax. Par Pollux, je ne te donnerai rien, je ne te dois 
rien. 

gripus. Qu'est-ce a dire ? tu ne me dois rien ? 
labrax. Non, *ma foi. * 
gripus. Tu ne m'as pas jur6 ? 

labrax. J'ai jur6, et je jurerai encore si le coaur m'en dit. 
Le serment a 6t6 §tabli pour conserver, et non pour perdre ce 
qu'on a. 

gripus. Allons, donne-moi mon grand talent d'argent, coquin, 
parjure. 

DfiMONis. Gripus, qu'est-ce que ce talent que tu lui re- 
clames ? 

gripus. II a fait serment de me le donner. 

labrax. Cela me fait plaisir de jurer. Es-tu grand pontife 
pour me declarer parjure ? 

DfiMONfis. Pourquoi t'a-t-il promis cet argent? 

gripus. II a jur6, si je faisais rentrer cette valise en ses 
mains, de me donner un grand talent d'argent. 

labrax. Donne-moi un juge a qui je puisse prouver que tu as 
contracts de mauvaise foi et que je n'ai pas encore mes vingt- 
cinq ans. 

gripus, montrant Dhnones. Plaide par-devant celui-ci. 
labrax. J'en veux un autre 

d£mon£s, & Labrax. Je ne souflfhrai pas que tu la lui reprennes 
avant que je Paie condamn6. Lui as-tu promis Pargent ? 
labrax. J'en conviens. 

d^monbs. Ce que tu as promis a mon esclave m'appartient de 
droit. Ne cherche pas a nous servir un plat de ton metier, tu 
n y parviendrais pas. 

gripus. Tupensais avoir affaire a un homme facile a attraper : 
mais il faut nous compter ici de l'argent de bon aloi, [montrant 
Dtmon&s) que je lui verserai aussitdt pour quMl m'affranchisse. 

d£monAs. Comme j'ai 6te" obligeant pour toi, et que grace a 
moi tout ceci t'a 6t6 conserve.... 

gripus. Grace a moi plutot, ne dites pas a vous, ma foi. 

BiMONfts. Tu feras bien de te taire.... II faut que tu m'obliges 
a ton tour ; un service en vaut un autre. 
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labrax. G'est done unepriere pour chose qui depend de moi? 

demones. Je ferais de belle besogne, si j'allais a mes risques 
et perils prStendre sur ce qui t'appartient ! 

gripus, a part. Je suis sauv6; le maraud chancelle: e'est 
signe de liberty. 
» demones. Celui-ci a trouve" cette valise ; il est mon esclave. 
Je te Pai conserved avec cette grosse somme. 

labrax. Je vous remercie, et je ne m'oppose pas a ce quo 
vous receviez le talent que je lui ai promis. 

gripus. Dis done, e'est a moi qu'il faut le donner, si tu n'as 
pas perdu le sens. * 

demones. Te tairas-tu, a la fin? 

gripus. Vous avez Pair de prendre mes interSts, et e'est pour \ 
vous que vous plaidez. Sur ma foi, vous ne me ferez pas tort de 
ce talent, si je perds le reste du butin. 

demones. Tu seras 6trill6 si tu ajoutes un seul mot. 

gripus. Eh ! tuez-moi si vous voulez; je ne me tairai que si 
on me ferme la bouche avec un talent. 

labrax, montrant Dimones. II veille au grain pour toi ; si- 
lence ! 

demones. Viens un peu par ici, mauvais marchand. 
labrax. Volontiers. 

gripus. Parlez tout haut, je ne veux pas de murmure ni de 
chuchoterie. 

demones, a Labrax. Dis-moi, combien as-tu achet6 cette autre 
fillette, Ampelisca ? 
labrax. J'ai vers6 mille doubles drachmes. 
demones. Veux-tu queje te propose un excellent marchS? 

LABRAX. De tOUt COBUT. 

demones. Je partage en deux le talent. 

LABRAX. Bon. 

demones. Prends-en la moiti6 pour affranchir la petite, et 
donne Pautre moiti6 a celui-ci. 
labrax. J'y consens. 

demones. Pour cette moiti6j'affranchirai Gripus, qui est cause 
que tu as retrouv6 ta valise et moi ma fille. 

labrax. G'est bien fait ; mille fois merci. 

gripus, s'approchant. Va-t-on bientdt me payer? 

demones. C'est regl6, Gripus : j'ai Pargent. 

gripus. Mais j'aime mieux Pavoir moi-meme, ma foi. 

demones. Tu n'as rien a prStendre ici, ne te fais pas illusion. 
D61ie-le de son serment. 

Plaute. r n — 24 
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gripus. Ah! je siiis perdu, si je he me fiends ; je metirs. Vous 
iae me jdiierez plus jamais jpareu tour. 
d£mones. Squpe avec nous auiourd'hiti, Labrax 
labrax. doit ! l'offre me sdurit. 

DfiMONES. Suivez-moi tous deux a la maison. (Atlx sphct&tehirs.) 
Spectateurs, je voiis inviterais aiissi ; inais je n'ai rieh & vous 
donner, il n'y a pas de frricot au lbfeis'. ei je crote bien qde' 
voiis 6tes en£ag$s killeurs. litais si Voiis Vbiilei aj>plaiidii* for- 
tement cette com6die, venez^ tous noire* un coup cnez iiibi datls 
seize aris. (A taorax et a trffpti^.) Vb\l$ dutrfes, sdripez ici tous 
les deux. 

labrax. Volontiers. 

biMON^s, dux specldteurs. ApplailSis^ez. 
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Le sujet de Stichus n'est pas moins moral que celuide la 
com^die qu'on vient de lire : c'est le pan^gyrique de la foi 
conjugale. L'exposition nous montre deux sceurs, marines 
toutes deux et abandonnees toutes deux de leurs maris, qui, 
apres s'6tre ruinfe, sont partis pour des contrees lointaines, 
dans l'espoir de relablir leur fortune. Gette absence, qui 
dure deja depuis trois ann^es, sans quelles aient jamais 
re$u aucune nouvelle, les autorise a faire divorce, et leur 
pfcre, homme dur et interess^ veut les y contraindre. L'une 
r^siste avec fermet6 et veut rester fid&le a celui qui lui a 
£te donne pour epoux ; Tautre Wsite et, sans les encourage- 
ments de sa soeur, n'oserait tenir tete a Tautorit^ pater- 
nelle : de la un charmant contraste. Gette premiere scfcne 
laisse une impression bienfaisante : nous voila enfin -dans 
une honnete famille, en compagnie d'honnetes femmes, car 
toutes celles que nous voyons d^filer devant nous, mSme les 
plus pures, sont dans un milieu de corruption et de vice. 

Mais quelle faiblesse dans Tintrigue, ou plutdt quelle 
complete absence d'intrigue ! Le pfcre parail ; il parle encore 
de divorce, mais c'est pour eprouver ses filles : il aimerait 
mieux sans douteleur voir quitter lamaison conjugale pour 
prendre de riches maris, mais il ne songe gufcre a les y con- 
traindre. Puis nos absents reviennent au moment ou on les 
attend le moins; ils trouvent tout dans Tordre, des femmes 
patientes et d£vou£es, joyeuses de leur retour, une maison 
sagement conduite, un beau-pfcre que la nouvelle de leur 
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fortune relevee apaise comme par enchantement. Et la 
pifcce, qui n'est, on le voit, qu'une succession de scenes, se 
termineraitte, si Plaute ne voulait nous donner le spectacle 
d'une orgie, dont deux esclaves et une maitresse qui lenr 
est commune sont les personnages assez pen intSressants. 
Nous voilk bien loin de la premiere scfcne, etcette com^die, 
qui commence par un tableau de morale, finit par une par- 
tie de d^bauche. Les Romains, parait-il, n'en 6taient pas 
choqu<5s. '*'' ,r ~ 1 uu " n ' r 
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Un vieillard gronde ses filles dc defendre toujours, au lieu de les 
abandonner, leurs maris, deux freres, devenus pauvres et partis pour 
l'etranger. De leur c0t6 elles l'amadouent par de gentilles paroles, pour 
qu'il leur penriette de conserver ceux qu'elles orit Spouses. Les maris 
reviennent apres s'6tre enrichis outre mer; ils reprennenf chacun leur 
femme, et Stichus est autorise" a se divert ir. 

, 1. Cet argument, qui est acrosticjie, est atfribue au grammairien Priscien. 
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PANfiGYRIS , femme d'fipignome. 
PINACfE, femme de Pamphilippe. 
ANTIPHON } pere de Panegyris et de Pinacie. 
G12LASIME , parasite. 
s CROCOTIE , servante de Panegyris. 
DINACION, esclave de Panegyris. 
EPIGNOME. 

STICHUS, esclave d'fipignome. 
PAMPHILIPPE. 

SAGARIN , esclave de Pamphilippe. 
STEPHANIE, esclave de Pamphilippe. 

La scene est a Athenes. 
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ACTE I. 

SCfeNE I. — PAN&3YRIS, PINACIE. 

panegyris. Je crois, ma soeur, que Penelope a bien souffert 
au fond de Fame, elle qui fut si longtemps veuve de son mari : 
nous pouvons juger par nous-memes de ce qu'elle sentait : 
nos maris sont absents, et leur sort nous tient jour et nuit, ma 
soeur, dans une inquietude continuelle. 

pinacib. II nous faut faire notre devoir, ma soaur; nous ne 
faisous en cela que ce que Phonneur nous commando. Mais, ma 
soeur, ecoute-moi un peu ; j'ai mille choses a te dire au sujet 
de nos maris. 

panegyris. Est-ce quelque chose de bon? 

pinacie. Je Tespere du moins et je le voudrais ; mais, ma 
soaur, ce qui me tourmente, c'est que ton pere et le mien, qui 
a dans la ville et partout la reputation du plus hohndte 
homme, fait en ce moment un metier assez malhonn6te : quel 
injuste affront ne fait-il pas a nos maris absents en voufant nous 
contraindre de renoncer a eux! Cela me degoute de la vie, ma 
soaur, cela me dechire, cela me mine. 

panegyris. Ne pleure pas, ma soeur ; ne fais pas a ton coeur 
ce dont ton pere te menace. II faut esperer qu'il en agira mieux. 
Je le connais, il parle ainsi pour rire ; quand on lui donnerait 
les montagnes de Perse, que Ton dit toutes d'or, il ne voudrait 
pas faire ce que tu crains. Mais quand meme, nous ne devons 
pas nous facher; il n'aurait pas tout a fait tort : car voila trois 
ans que nos maris ont quitt6 ]a maison. 

pinacie. G'estvrai. 

PANiGYRis. Et depuis ce temps-la, vivent-ils, se portent-ils 
bien, ou sont-ils, que font-ils, comment vont leurs affaires? lis 
ne nous donnent point de nouvelles et ne reviennent point. 
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pinacie. Est-ce done qu'il t'en coute, ma soeur, parce qu'ils 
ne font pas lew devoir, de faire le tien? 
panegyris. Oui ma foi. 

pinacie. Ahltais-tpj; garo]e-toi r je t]en pne, garde-toi bien 
de me faire entendre' encore une telle parole. 
panegyris. Et pourquoi cela? 

pinacie. Parce que, a mon sens, toute personne sage doit 
s'attacher a son devoir et le remplir. Aussi, ma soeur, bien que v 
tu sois mon alnee, je te conseille de songer a ce que tu dois. 
S'ils se conduisent mal, s'ils nous traitent autrement qu'ils ne 
devraient, malgr6 cela, ma foi, a moins que nous ne voulions 
devenir tout a fait coupables , il iauii ne pas perdre de vue nos 
obligations. 

panegyris. Tu as raison, je me tais. 

pinacie. Mais |4che de fen* souvenir. 

PANfiGYRis. Je ne veux pas, n^a soeur, passer pour oublier 
mon m^p ; avec r^oi il n'a pas ma} place ses bienfajfs ; par 
Po||u^, jja J>onj$ m est agreaple eVcbfcre, et je ne me fepens 
pas de cette union, je n'ai pas £e raispfl pour vouloir y porter 
atyeinj;e. Mai? enfiu ce}a depend dW pere ; 'nous devons faire 
ce que pqs Rarenjs pejus pjdonnent. 

piNAcp. «fp ]$ sais, ej cette pens6e augmente mon c^agrinj 
car il nous a dej a declare a peu pres sa resolution. 

panegyris. Cherchons done quel par^i nous clevons prendre. 

SCfcME II. — ANTIPHON, PANEGYRIS, PINACIE. 

4NXIPPPN, 4 ^tow*. Ji^sclave qui attend toujours qu'on 
Hayertisse fie sop devoir, et qui n'y pease pas de lui-m#.me, 
est upq tpisie empire paup son maitre. Vous n'loubuez pas, le 
jour des calendes, de venir chercher vptre ration; pourquoi 
sc.ngez-You§ jnqin^ a fapg ce qu'il faut dans la maison ? Si 
claque objej n'est pas i sa place quand je reviendrai, je yous 
donpew de Ja m.6moire, a coUps de n«rfs de bosuf. Qn ne dirait 
pas Que ce sqnf des hommes, mais dqs pocbons, qui demeurent 
ici avec moi. Wcftes, sUl vouf plait, que la niaison soil propw 
quand je renjrerai. j Q 8era i fl e retour dans uti moment ; je vais 
voir ma fille ainee. Si on me demande, que Tun de vousvienne 
me chercher; mais je serai ici tout a l'heure. 

pinacie. Eb bien, ma soaur, si notre pere tient ban contre 
nous? 

PANSGYRis. II faut nous resigner, il est le plus fori. 
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antiphon. Si elles aiment mieux rester ici que de prendre 
d'autres maris, a leur aise : cjii'ai-Je besoin, sur 1 la fin de mes 
jours, de leur faure la' guerre 'V siirtout quand il me semble 
qu'elles'n'ont rien fait pour cela. Nbn ! pas de querelles I Mais 
voici, je pense, ce que j'ai de mieux a faire : examinbns com- 
ment je m'y prendrai tout d'abord, si je les taterai d'une facon 
peu d6tdurnee, comnie si je n'avais* pas de reproches a leUr 
faire, comme si je n'avais rien appris de deYavorable sut leur 
compte j ou bien si je tacherai d*en vennr a mes fms par la 
douceur ou par 1 W menace. Je sais cra'il y aura de's contestations ; 
je connais mes filles sur le bout &ii doigt. 

' pinacie. toon' avis est de recourir aiix prieres et non k la re- 
bellion. Si nous reclamons son indulgence, j'espere que nous 
Fobtiendrons : npus ne pouvoris lui' tenir t6te'sans nous deshb- 
nqter, sans nous rendre coupafrles' au dernier point. Pour moi, 
je n'en ferai rien, et ie te conseille aussi de n'en rien faire; 
pn6W-le, je connais nos parents, on peiit le flechir. 

* antiphon. Voici ce que je ferai : j'aurai Pair de les croire 
coupables. J'userai de ruse, je mettrai Fepouvante dans leurs 
cburs; apres cela, je leur deciiivrirai ma m'aniere de voir. II 
y aura bien des mots, je n'en dotite pas. Bntrons : mais laporte 
est ouverte. " ' ' l ' t ' '" 1 

pinacie. Assurement, je viens d'entendre la voix de mon 
pere. ' 1 11 * 

panegyris. C'est luj, ma foi : allons au-devant de lui et em- 
brassons-le. 

pinacie. Bonjour, mon pere. 

antiphon. Bonjour, Routes les deux : allons, allons, elqignez- 
yous. 

pinacie. Un baiser.... 

antiphon. J'ai assez de vqs baisers. 

pinacie. De grkce, mon pfere, pourquoi cela? 

antiphon. lis m'englbutissent le coeur . 

pinacie. Asseyez-vbiis ici, mon perel' 

antiphon. Je ne m'assierai point lk. Mettez-yous-y, vous; je 
prendrai place sur ce banc. " * 

pinagk". Attehdez, un cbussin. 

antiphon. Vous prenez trop de peine pour moi, je suis bien 
comme cela. 
pinacie. Laissez, mon pere. 
antiphon. Aquoi^qn? 
pinacie. U le faiit. ' 
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antiphon. (Test pour te contenter ; assez comme cela. 

pinacie. Des enfants ne peuvent prendre trop de soin de leur 
pere. Qui devons-nous cherir plus que vous, et apres vous, 
mon pere, nos maris, dont vous avez voulu nous faire les 
compagnes? 

antiphon. Vous faites ce que doivent faire d'honnStes femmes, 
en conservant pour vos maris absents les mSmes sentiments 
que s'ils Staient aupres de vous. 

pinacie. L'honneur veut, mon pere, que nous honorions ceux 
qui nous ont prises pour compagnes. 

antiphon. N'y a-t-il ici aucun Stranger pour surprendre nos 
paroles? 

pan£gyris. Personne, mon pere, que vous et nous. 

antiphon. J'entends que vous me pr&iez attention. Jene me 
connais guere aux femmes et k leur humeur, c'est un Scolier 
qui vient prendre vos lecons, vous demander quelle doit 6tre la 
eonduite des meilleures Spouses; mais dites-le-moi Tune et 
Pautre. 

panegyris. A <mel propos venez-vous vous informer aupres 
de nous de la eonduite des femmes ? 

antiphon. G'est que je cherche une moitiS, ma foi, mainte- 
nant que votre mere est morte. 

panegyris. Vous n'aurez pas de peine, mon pere, k en trou- 
ver une plus mSchante et d'un plus mauvais caractere ; mais 
vous ne mettrez pas la main sur une meilleure il n'y en a pas 
sous le soleil. 

antiphon. Enfin je fais cette question k toi et k ta soaur ici 
presente. 

pinacie. Ma foi, je sais comme une femme doit etre, si elle 
est k mon id£e. 

antiphon. Je veux prScisement savoir quelle est ton id6e. 

pinacie. Quan^ elle sort dans les rues, qu'elle ferme la bou- 
che k tout le monde, qu'elle ne donne pas une juste prise k la 
mSdisance. 

antiphon, a Pandgyris. A ton tour maintenant. 
pinacie. Que voulez-vous que je vous dise, mon pere 
antiphon. A quoi on reconnait le mieux une femme d'un bon 
caractere. 

panegyris. C'est lorsqu'ayant le pouvoir de mal faire elle sait 
s'en dSfendre. 

antu>hon. Pas mal cela. (A Pinacie.) A toi k present : lequel 
vaut le mieux, d'Spouser une fiHe ou une veuve ? 
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pinacie. Autant que je peux en juger, de beaucoup de maux 
le moindre mal est le moindre. Que celui qui peut se passer de 
femme s'en passe, qu'il ne fasse jamais la veille ce dont il se 
repentirait le lendemain. 

antiphon, d Panigyris. Entre toutes lesfemmes, quelle est la 
plus sage? 

panegyris. Celle qui, au milieu de la prosp6rit6, sait cepen- 
dant se connaltre, et celle qui se rSsignera a passer d'une meil- 
leure fortune a une pire. 

antiphon. Eh bien, je vous ai 6prouv6es assez adroitement 
pour savoir votre facon de penser. Mais voici pourquoi je suis 
venu vous trouver et j'ai youIu vous parler a toutes deux. Mes 
amis me conseillent de vous reprendre chez moi. 

panegyris. Mais nous, que cela regarde, nous vous donnons 
un autre conseil. Ou il ne fallait pas dans le temps nous don- 
ner a eux, s'ils vous deplaisaient, ou il n'est pas bien, mon 
pere, de nous emmener aujourd'hui de chez eux en leur 
absence. 

antiphon. Je consentirais a vous voir, de mon vivant, des 
mendiants pour maris ! 

pinacie. Mon mendiant me plait ; un roi plait a sa reine. J'ai 
les memes sentiments dans la pauvrete* qu'autrefois dans Popu- 
lence. 

antiphon. Faites-vous dpnc tant de cas de bandits, de por- 
teurs de besace ? 

panegyris. Vous ne m'avez pas marine, je pense, avec de 
P argent, mais a^vec un homme. 

antiphon. Comment! vous les attendez, quand voici deja 
trois ans qu'ils sont partis ? Que ne quittez-vous un parti mise- 
rable pour un mariage superbe ? 

panegyris. C'est une folie, mon pere, que de porter les chiens 
a la chasse. Une femme qui Spouse malgr6 elle est Pennemie 
de son mari. 

antiphon. Ainsi, c'est d6cid6, aucune de vous ne veut faire 
la volont6 de son pere ? 

pinacie. Nous la faisons, puisque nous ne voulons pas quitter 
les maris que vous nous avez donngs. , 

antiphon. Bonsoir, je m'en vais, je dirai vos raisons a mes 
amis. 

panegyris. lis nous en estimeront davantage, je crois, si ce 
sont de braves gens. 
antiphon. Soignez done votre manage pour le mieux. 
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panegyris. A ia bonne heiire, voilS iih sage cdtiseil; lk-des- 
sus^ noiis vqiis ^coiiterohs. (It s'en bd.) Ehtrohg, ma sc&ur. 

pinacie. Non, je veiix d'abbri faire liti tdur chbfc ttloi. Si par 
hasard tu recois des nouvelles de ton marl, jir6viefl$-mdi. 

PANfiGYRB. iene tecacheril rieii, lie nie cdche rienfconplusde 
ce que tu apprendras. (Pinacie sort.) H6 ! Crocotie, vd chercher 
le parasite G61asime j amene-le avec tbi : Jb Vetix PehVofrer au 
port, pour savbir s'ii h'est pas' arrlVfe bVAsie quelijiie Vaisseau, 
Jiier i x)u 1 aui,ourd , hui. J'ai bien un esclave $ui fait sfetitihelle la- 
bas clii matin au soir, mals.{>ourtiftt jedSsiire b^it'on f dbiffle un 
coup d'cBil. Hate-toi et revtens vite\ {Elle rettte.) 

SC^NE III. — GfiLAStMfi, dftOboflE. . 

gElasime, sans voir Crocotie. ie suppose bien iiue j'ii eu pout 
mere la Faim ; car depuis que je suis au ntonals jamais je ne 
me suis senti rassasi6. Jamais personne ne t6moigneraa samfefe 
plus de reconnaissance que je h'eh tembigtie'; bifen maigrgmoi, 
a la mienne. Elle m'a ports dix mois dans sdh seih, et mbi vdici 
plus de dix ans que je la pbrte dans rridti ventre. Quarid bile me 
portait, j'6tais tout petit, elle se fatl&uail d'atttaiit moitis, je 
pense ; et moi ce n'est pas une toute petite faim que je J)brte 
dans mes enirailles, c'est une grande et grosse gaillarde; ma 
fpi. Tous les jours je me sens venir des maux de ventre, tiiiis 
je ne peux accoucher de ma mere, je He sais comme cela 1 se 
fait. J'ai entendu dire bien des fois cfue la femelle de* l'elephant 
porte dix aririSes entieres ; il faut que la {"aim soi\ de la n46me 
race, car voila longues annees c[U'elle esi logee dans mbh seiti. 
JIaintenant, si quelqu'un yeiit tin hoinhle poilr le faire rlre, 
je suis vendre avec mo, n e^uijpemetit au bomplet. Je cHerche 
de quoi commer mes vides. Mon jie're m'a* dohne* le fibin de 66- 
lasime, parce que tout bambin j'6tais ddja plaisant. La bauvreie" 
aussi rh'a fait avoir ce nom, c'est $race a ellB ijujS j'ai J>Hs le 
metier , de bouffon : elle dresse a toutes fortes d'lndustriSs' celui 
siir bjui elle a mis le grappin. Mon Jiefe titealt ijue j'fetals n6 
en temns de disette ; c'est pour ceU sails dbute gHle ie br^ve si 
fort la faim. Mais en revanche noire faniille fest HoUle 8'une 
telle politespe, que je ne refuse jamais quand on m'invite k 
manger. Malheureusement ceHains tours ae conversitibh ont 
disparu f de la soci6t6, les meilleurs, ma foi, a ifibh S^ns, et les 
plus aimables, oh s'eri sefvaii Sans le temps, i Vfeiiez sohper 
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chez rioiis.... Acceptez.... Dites oui.... P^s de famous.... Gela 
vous ya-t-il? v , Je le veux, vous dis-je.... Je he vous lajsse pas 
aller! i Mainteharit on a trouve* pour remDlacer ( cela une 
phrase qui he vaut rieh, ma foi, et qui he sigmfie guere : i Je 
vous inviterai^ bien, mais je j soupe moi-mfime eh ville. » Je 
voudrais lui voir casser les reins,, a celte pnrase, oh voij\crever 
celui qui la dit, s'il soupe cHez liii, ties mots-l|i ,me, redijiiserit 
k embrasser la vie des barbares et k faire le metier de cneiir : 
j'annoncerai une encHere, ei je me mettrai moi-iheirie en 
vente. 

crocotie, ii part. Voitk iie parasite qu'on m'envoie chercW. 
ficoutons un pen ce qu'il dit, avant de Paborder. 

gelasime. Mais il y a ici une foule de citoyens inalihs qui 
s'occupent activement des affaires d'autrui parce qu'ils n'brit a 
s'occuper de rien pour eux-m&nes. Quand ils apprenheht fju'on 
va faire une vente, ils vienneht aussitoi s'informer des^ raisons, 
si c'est pour payer une dette ou acheter une terre, ourenare la 
dot k la femme dont on se separe. Mais je m'embarrasse peu de 
ces gens-lk, quoique je trouve, ma foi, qu'ils se dohnent bien 
de la peine pour avoir du sial ; je leur dirai done le motif de 
ma vente pour leur faire plaisir ; car il n'y a pas de curie ux qui 
ne soit nialveillailt. Voici pourqiioi je me fais moi-meme mon 
\crieur : j'ai essuy6 malheureusement de^ pertes epou vantages, 
mes serviteurs m'ont mis sur la paille. Que de franches lippees 
au cercueil! que de diners dont i'ai pleur6 le k trepas! que 
"de bonnes rasades! que de repas ! tout cela perdu coup sur 
coup, en trois ans, Aussi je me suis flStri mis6rablement flans 
le chagrin et ies regrets ; je suis aux trois quarts mort de 
faim. , 

crocotie, a part. II Ji'y a personne d'aussi amusaht que lui 
quand il a le ventre viae. 

GfiLASiME. Je suis done resolu de faire Une enchere ; je suis 
forc6 de me deiaire de tout ce que j'ai^ Allons, avahcez, e'est 
une trouvaille pour qui se presentera. Je vends des mots pour 
rire, voyons, encnerissez. Qui met un souper? qui met un 
diner?... Hercule tfl jbenisse! t Un diner? etj toi un souper? 
Hein! n'as-tu pas fait signe? Personne ne t'en donnera de 
meilleurs, je ne souffrirai pas qu'aucun parasite en ait de meil- 
leurs. Ou bien des frictions k la grecque, sudorifiques, ou des 
massages delicate pour chasser les fum6es, de fins propos, de 
petites flatteries, des mensonges mignons de parasite, , une 
brosse rouillee, une fiole rouge, un parasite vide pour y serrer 
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les restes? II faut que tout cela se vende au plus vite, que j'en 
offre la dime a Hercule 1 . 

crocotie, d part. Par Castor, voila une vente qui ne vai;c 
pas grand'chose ! La faim lui est descendue jusqu'aux talons. 
Parlons-lui. 

gelasime. Qui est-ce qui vient la a ma rencontre ? Eh ! c'est 
Crocotie, la servante d'tfpignome. 

crocotie. Bonjour, Gelasime. 

gelasime. Je ne m'appelle pas comme cela. 

crocotie. C'6tait pourtant bien votre nom. 

gelasime. Parfaitement, mais je ne Fai plus, il est use" ; raon 
veritable nom a present est Mange-Peu. 

crocotie. Ah, ah! vous m'avez bien fait rire aujourd'hui, 
allez ! 

GfiLASiME. Quand cela? ou? 

crocotie. Icimeme, quand vous annonciez une vente.... 

gelasime. Coquine, tu as done ecout6? 

crocotie. Bien digne de tous. 

gelasime. Ou vas-tu? 

crocotie. Chez vous. 

gelasime. Pourquoi? v 

crocotie. PanSgyris me charge de vous prier instamment 
de vous en venir la trouver avec moi. s 

gelasime. J'y vais, ma foi, au plus vite. Les viandes sont- 
elles cuites ? combien a-t-elle offert d'agneaux ? 

crocotie. Elle n'a pas fait de sacrifice. 

GfiLASiME. Comment? Que me veut-elle alors? 

crocotie. II s'agit, je crois, d'un emprunt de dix boisseaux 
de ble\ 

GfiLASiME. Que je lui emprunterai? 

crocotie. Non, ma foi, que vous nous prtoerez. 

gelasime. Dis-lui que je n'ai rien a donner ni a prefer, pas 
un radis ni quoi que ce soit, excepts le manteau que void, et 
une langue qui est a vendre. 

crocotie. Ah, ah ! vous n'avez pas de langue pour dire : Je 
donnerai? 

gelasime. J'en avais une vieille ; je m'en suis deTait ; celle- 
ci ne sait dire que : Donnez. 
crocotie. La peste soit de vous ! 
GfiLASiME. EUe sait encore t'en dire autant. 

!. On offirait a Hercule la dime da buttn. 
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crocotie. Enfin venez-vous, ou non ? 

ofiLASiMK. Retourne a la maison. Dis que je vais venir; 
hate-toi, pars. (Crocotie s'm va.) Je me demande pourquoi elle 
me fait appeler, c'est la premiere fois que cela lui arrive depuis 
que son mari s'en est alleV Cela m^tonne ; pour en avoir le 
coBur net, j'irai voir ce quelle veut. Mais voici son petit esclave 
Dinacion: regardez unpeu. La jolie pose! il est a peindre. Oh! 
ma foi, il a so'uvent avals de petites rasades presque pures, -en 
habile garcon. 



ACTE II. 

SCfcNE I. — DINACION, GfiLASlME. 

. dinacion, sans voir G&asime. Mercure, qu'on dit 6tre le 
messager de Jupiter, n'a jamais apport6 a son pere une aussi 
joyeuse nouvelle que celle que je vais porter a ma maltresse. 
J'arrive le coBur gros de plaisir et de bonheur. Je ne veux par- 
Ier que d'un ton fier, car j'apporte tout ce qu'il y a de plus 
agrtable, de plus charmant, de plus d&icieux. Aussi, mon Di- 
nacion, exhorte tes pieds ! que ta conduite soit digne de tes 
discours ! II depend de toi aujourd'hui d'acquenr gloire, hon- 
neur, estime ; soulage la misere de ta maitresse ; couronne les 
services de tes aleux. Elle se consume dans l'attente de son 
mari £pignome : elle Faime passionnement, comme elle le doit. 
Hate-toi, Dinacion, fais a ta fantaisie, cours a ton envie, ne te 
soucie de personne. Jette le monde hors de ton chemin, d'un 
coup de coude ; fais-toi un large passage. Si un grand se trouve 
sur ta route, bouscule le grand. 

gelasime, a part. Qu'a done Dinacion a courir si gaiement et 
de si bon coBur? II porte une canne avec un petit panier et un 
hamecon. 

dinacion. Mais apres tout, j'y pense, e'est plutdt a ma mal- 
tresse a me prier, a m'envoyer une deputation, des presents 
d'or, un quadrige pour me porter; car je ne peux aller a pied. 
Retournons done. Je trouve juste qu'on vienne a moi, qu'onme 
supplie. Groyez-vous que ce soit une bagatelle, un rien, que ce 
que je sais? J'apporte du port tant de bonheur, une joie si 
grand e, que ma maltresse meme, a moins de savoir la verit6, 
n'oserait demander rien de pareil aux dieux. Et je viendraia 
Plaute. 11 — 25 
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bonnement lui en faire part? cela ne me va pas, je n'y suis pas 
ob%e". Ma hoUvelle m6rite, aU contraire, qu'elle Be porte au- 
dfcvant de tnoi^ qu'elle the conjure de la lui faire Connattre. L'or- 
gueil sied a la bonne fortune. Mais je r&lechis, coinment aurait- 
elle pti savoir que je le sais? je he puis me dispenser de ren- 
tref, de parler, de raconter, de la tirer de son chagrin, de 
mettre le comble aux services de mes aleuJt, de la combler 
elle-m&tae d'un bonheur inespe>6. J'SclipSerai les exploits de 
Talthybius je regarderai de mon haut tous les messagers, et 
en meme temps je m'exercerai a la course pour les jeux 
d'Olympie. Mais Fespace me manque, Parene est bien courte; 
que je le regrette !... Qu'est-ce? la porte est ferm6e, a ce 
que je vois; avangons et frapponS. Ouvrez, et vivement! la 
porte au large ! qu'on ne lambine pas ! Nos gens sont par trop 
nggtigents : yoyez, on me laisse la un sieele a heurter ! Etes- 
vous endormis? Je vais essayer si la porte est la plus forte, ou 
bien mes coudes et mes pieds. Je voudrais qu'elle se fat sauv6e 
de la maison, pour 6tre battue cottime plfttre. Je n'en peux plus 
de cogner. Tiehs! voilale coup de grace* 

GfiLASiMfe. Je vais allef lui parler. Bonjour. 

dinacion. Bonjour. 

ofiLAsiME. Tu es done devenu pGcheur? 
DiNACioH . Depuis quand n'avez-vous rien mis sous la dent? 
GlfttAiiMfe* D'bh viens-tu? qu'est-ce que tu portes? qu'est-ce 
qtiite presse? 

DiNAdioN. Me votts melee pas de ce qui ne vous regarde point. 
ofiLASiMfe. Qu'y a-t-il la dedattB? 
DtitACibN. Des couleuvres pour votre diner. 
gAlasime. Qu'est-ce qui te met de si mauvaise humour? 
DmAcioH. Si vous aviei unpeu de discretion, vous ne me par- 
leriez pas. 

GfiLAStm. Peut-on savoir de toi la v6rit6? 
DmActoN. Qui; vous he eouperez pas ce soif. 

SCfeNE II. — PANfiGYRIS, G4IASIME, DINAGION. 

panJgtris. Qui done, s'il vous plait, dtoantibuie notrf 
porte ? ou tat-il ? (A G4larim$.) Comment ! e'est vous qui y allei 
comme cela? vous veneidonoici en ennemi? 

oALAsiMBk Bonjour; je viens sur votre invitation* 
' l. H^raut d 'Agamemnon. 
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panegyris. Est-ce une raison pour briser la porte ? 

gelasime. Prenez-vous-en a vos gens, ce sont vos gens qui 
sont en faute. Je venais voir ce que vous me vouliez, et j'avais 
pitie" de lapauvrette. 

dinacion. G'est pour cela que vous 6tes venu si vite en aide. 

panegyris. Qui parle la si pres de nous ? 

dinacion. Dinacion. 

PANEGYRIS. Ouest-il? 

dinacion. Regardez de mon cdt6, Pan6gyris, et laissez la ce 
mendiant de parasite. 
panegyris. Dinacion! 

dinacion. C'est le nom que m'ont donne" mes ancGtres. 

panegyris. Qu'y a-t-il ? 

dinacion. Vous demandez ce qu'il y a ? 

panegyris. Et pourquoi pas? 

dinacion. Qu'ai-je a demeleravec vous? 

panegyris. Tu fais Pinsolent avec moi, petit dr61e? Parle tout 
de suite, Dinacion. 

dinacion. Faites-moi done lacher par ceux qui me retiennent ! 

panegyris. Qui est-ce qui te retient ? 

dinacion. Belle question ! la fatigue me tient tous les mem- 
bres. 

panegyris. Au moins suis-je sure qu'elle ne te tient pas la 
langue. 

dinacion. Je me suis tant dep6ch6 a courir depuis le port, a 
cause de vous ! 

panegyris. Apportes-tu quelque chose de bon ? 
* dinacipn. J'annonce beaucoup plus de bonheur que vous n'tn 
espfirez. 

panegyris. Je suis sauv6e. 

dinacion. Et moi je suis mort, la fatigue me suce la moelle 
des os. 

gelasime. Et moi, malheureux, a qui la faim a pomp6 toute 
la moelle de Pestomac ! 
panegyris. Tu as rencontre" quelq^un? 
dinacion. Une foule de monde. 
panegyris. Mais une personne.... 

dinacion. Beaucoup; mais dans tant de gens pas un garne- 
ment pire que celui qui est ici. 

gelasime. Comment ! Voila longtemps que je soufifre qu'il me 
dise des injures. Situ me mets encore en colere... 

dinacion. Vous creverez de faim, ma foi. 
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gelasime. J'ai dans Pidee que tu pourrais bien avoir dit vrai. 

dinacion. J'entends qu'on fasse la toilette de la maison. Ap- 
portez des balais, un loup, que je d6truise tout le travail des 
araignees, que je mette leurs toiles au rebut, que je jette a 
bas tous leurs tissus. 

gelasime. Les malheureuses grelotterout apres. 

dinacion. Ah 5a, croyez-vous qu'elles sont comme vous, avec 
votre unique habit? Prenez ce balai. 

gelasime. Soit. 

dinacion. Balayons, vous par ici, moi par lk. 
gelasime. D'accord. 

dinacion. M'apportera-t-on un seau d'eau? 
gelasime. II se passe des suffrages du peuple et fait son 6dile. 
dinacion. Allons, vite, dessinez sur le sol, arrosez devant la 
maison. 
gelasime. On le fera. 

dinacion. Ge devrait etre fait. Moi je vais abattre ces toiles 
de la porte et du mur. 

gelasime. Peste ! ce n'est pas une petite besogne. 

panegyris. Je ne sais pas encore de quoi il s'agit, a moins 
que par hasard il ne nous arrive des hdtes. 

dinacion. Qu'on dresse les lits. 

gelasime. Les lits ! ce dgbut me plait. 

dinacion. Que ceux-ci fendent du bois, que ceux-la nettoient 
les poissons que le p&cheur vient d'apporter; descendez un 
jambon et un ris. 

gelasime. Voila, ma foi, un garcon plein d'esprit. 
•panegyris. M'est avis que tu n'6coutes pas trop ta mattresse? 

dinacion. Au contraire, je laisse tout de cdt6 pour vous con- 
tenter. 

panegyris. Alors rends-moi compte de l'objet pour lequel je 
t'ai envoy6 au port. 

dinacion. Voici. Quand vous m'avez envoye* au port, au point 
du jour, le soleil se levait pr6cis6ment tout radieux du sein de 
la mer. Tandis que je demande aux douaoiers s'il est arriv6 
quelque vaisseau d'Asie, et qu'ils me disent non, j'apercois un 
bAtiment marchand, le plus gros, je pense, que j'aie vu de ma 
vie. U entre dans le port vent en poupe et voiles deployees ; 
nous nous demandons les uns aux autres : * A qui ce vaisseau? 
que porte-t-il? i Sur ces entrefaites, je dScouvre £pignome, 
votre mari, et son esclave Stichus. 

panegyris. Hein! quoi ? tfpignome, dis-tu? 
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g£lasime. Votre mari et ma vie. 
dinacion. II est arrive^ vous dis-je. 
pANfiGYRis. Tu Pas vu, lui? 

dinacion. Oui, et avecplaisir. II apporte beaucoup d'argent 
et d'or. 
pANfiGYRis. Tant mieux ! 

gAlasime. Oh ! ma foi, je prends le balai, et je balaye de 
bon coBur. 

dinacion. De la laine et de la pourpre en quantity. 
gelasime. H6, pour me tenir le ventre chaud. 
dinacion. Des lits d'ivoire, d'or. 
g£lasime. Je serai a table comme un roi. 
dinacion. Et puis des tentures babyloniennes, des tapis bro- 
d6s, une foule de belles choses. 
gelasime. A merveille ! 

dinacion. Et avec cela, puisque j'ai commence, des joueuses 
de lyre, des joueuses de flute, des joueuses de harpe, belles 
comme le jour. 

GfiLASiME. Bravo ! quand j'aurai un doigt de vin, je me diver- 
tirai ; a ce moment-la je suis tout folatre. 

dinacion. Aussi des parfums de toute sorte, et en abondance. 

GfiLAsiME. Je ne vends plus mes bons mots ] je renonce a 
Fenchere ; voila un heritage qui me tombe. La peste soit des 
curieux de vente, cette maligne race ! Hercule, la dime que je 
t'avais promise se grossit, je t'en fais mon compliment. 

dinacion. Et puis il amene des parasites. 

GfiLASiME. Helas ! c'est fait de moi ! 

dinacion. Tres-amusants. 

gelasime. Je vais ramener, ma foi, les ordures que j'ai ba- 
laySes. 

PANfiGTRis. As-tu vu Pamphili pe, le mari de ma soeur? 
dinacion. Non. 
panEgyris: Est-il arriv6 ? 

dinacion. On disait qu'ils avaient fait la traversee ensemble ; 
je me suis hat6 d'accourir ici pour annoncer cette nouvelle tant 
d6siree. 

GfiLAsiME. Us sont a vendre, ces bons mots dont je ne voulais 
plus me d6faire. Les malveillants peuvent se rejouir toutde 
suite de ma disgrace. Pourtant, Hercule, pour un dieu, tu ne 
t'en serais pas all6 les mains vides. 

pan£gyris. Entre, Dinacion, va ; dis a nos gens de m'appre- 
ter ce qu'il fautpour le sacrifice. (A Gdlasime.) Bonne sante. 
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gelasime. Voulez-vous que je vous aide? 

panegyris. J'ai assez de serviteurs chez moi. (Elle rentre.) 

gelasime. Par ma foi, Gelasime, te voila bien plants, si Fun 
n'est pas arriv&, et sil'autre, qui debarque, ne vient pas a ton 
secours. Je vais a mes livres, j'apprendrai les meilleurs mots, 
car si je ne mets dehors les nouveaux venus, je suis abim6 
sans ressource. 



ACTE III. 

SGfeNE I. — tfPIGNQME, STICHUS. 

epignome. Puisque je rentre en bonne sant6 chez moi, apres 
avoir bien fait mes affaires, je rends graces a Neptune, aux 
temp6tes, et aussi aMercure, qui m'a aid6 dans mon commerce 
et a quadruple ma fortune a force de benefices. Ceux .que jadis 
j'ai accabl£s de tristesse par mon depart, je vais les rejouir par 
mon arrivee. J'ai deja et6 voir Antiphon mon beau-pere, et 
notre mesintelligence a fait place a la concorde. Voyez, je vous 
prie, quel est le pouvoir de l'argent ! Gomme il me voit revenir 
apres d'heureuses operations et rapporter de grands biens dans 
mes foyers, il n'est pas besoin d'arbitres, et dans le vaisseau 
mfime, sur le pont, nous devenons les meilleurs amis dumonde. 
II vient souper aujourd'hui chez moi, et mon frere aussi, car 
hier nous avons relache" tous les deux dans le mtoe port, mais 
mon batiment a mis a la voile aujourd'hui un peu avant le 
sien. Va, Stichus, fais entrer ces femmes que j'ai ramen6es 
avec moi. . v 

stichus. Maltre, que je me taise, que je parle, vous n'igno- 
rez pas, je le sais, combien j'ai endure de miseres avec vous. ' 
Mais aujourd'hui au moins, apres tant de traverses, je voudrais 
en arrivant chez nous cGiebrer la fete de la liberte. 

epignome. Bien de plus juste et de plus naturel ; prends done 
cette journ6e, Stichus, je ne te retiens pas, tu peux aller oh 
tu voudras. Je te donne un quartaut de vin vieux pour boire 
a ma sante. 

stichus. A merveille ! je prendrai maltresse aujourd'hui. 
epignome. Dix si tu veux, pourvu que ce soit avec ta bourse. 
Ou souperas-tu, si tu suis ton idee? 
stichus. J'ai pour bonne amie Stephanie, ici tout pfes, la 
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servante de votre frere ; je lui ai donne* reniez-vous pour sou- 
per, chacun notre Scot, chez son camarade Sagarinus le Syrien. 
Nous avons tous les deux la mdme belle, nous sommes as- 
soctes. 

epignome. Bon, fais entrer ces femmes, et je t'abandonne 
cette journ6e. 

stichus. Ne vous en prenez qu'k moi si je ne la mets pas en 
quatre. (Epignome ventre,) Je vais roa foi passer par le jardin 
pour entrer chez ma maltresse et prendre mes arrangements 
pour la nuit ; par la m&me occasion je payerai mon Scot et je 
dirai qu'on apprdte a souper chez Sagannus \ ou plutdt j'irai 
moi-meme aux provisions. (Aux spectateurs,) N'ouyrez pas de 
grands yeux si de pauvres esclaves boivent, font l'amour, s'in- 
vitent a souper ; cela nous est permis dans Athenes, Mais j'y 
pense , pour ne pas me faire quelque dispute, il y a encore la 
derriere la maison une porte (car chez nous on se tient presque 
toujours sur le derriere) ; j'irai au march6 par la et je rappor- 
terai aussi par la les provisions en traversant le jardin : il y a 
une communication. (Aux esclaves.) Venez, suivez-moi par ici, 
car je gaspille ma journ6e. 

SCfcNE II. — GtfLASIME, ^PIGNOME. 

gelasime. J'ai regards mes livres : je suis assured autant 
qu'on peut l'Stre, devoir assez de saillies pour niettre le grap- 
pin sur mon roi. Je viens voir s'il est arrive* du port, je veux 
le charmer par mes bons mots des son arrived. 

epignome, sortant. Eh! vqilk GSlasime, le parasite, qui vient 
de ce cdte\ 

gelasime, Je suis sorti de chez moi aujourd'hui sous les 
meilleurs auspices : une belette, a mespieds, emportait une 
souris. Son 6trenne 6tait pour moi un pr6sage : rien de plus 
clair. Elle trouvait sa vie, j'espere que j'en ferai autant: e'est 
lk ce qu'elle m'annonce.... Mais e'est iSpignome qui est la de- 
bout; avancon3 et parlons-luh iSpignome, que je suis done 
heureux de vous revoir! La joie me fait venir les larmes aux 
yeux. Votre sante* a-t-elle toujours 6t6 bonne ? 

Epignome. On s'est assez bien soutenu. 

gelasime. Voila une bonne et charmante parole. Puissent les 
dieux combler vos d6sirs! Je vous souhaite la bienvenue k 
pleins pompons. Vous souperez chez moi, puisque vous voilk 
arrive^ sain et sauf. 
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Epignome. Je suis retenu deja, mais je ne t'en remercie pas 
moins. 

gelasime. Promettez. 

Epignome. C'est d6cide\ 

gelasime. Allons, venez, vous dis-je. 

epignome. Non, c'est bien vrai. 

gelasime. Vous me ferez plaisir, par Hercule ! 

epignome. Je le sais bien. A la premiere occasion, cela s'ar- 
rangera. 

gelasime. L'occasion, c'est aujourd'hui. 

epignome. Vraiment, je ne peux pas. 

gelasime. Pourquoi tant de facons? dites oui, j'ai un je ne 
sais quoi a vous offrir. 

epignome. Va, cherche pour aujourd'hui un autre convive. 

gelasime. Gonsentez done. 

epignome. Je ne me ferais pas prier, si je pouvais. 

gelasime. Ma foi, je ne vous promets qu'une chose, e'est 
que je vous recevrai de bien bon cceur, si vous me donnez pa- 
role. * 

£pignome. Adieu. 

gelasime. C'est resolu ? 

epignome. Oui, je souperai a la maison. 

gelasime. Puisque vous ne voulez pas accepter, voulez-vous 
que je vienne souper avec vous ? 

Epignome. Je le voudrais bien, si cela se pouvait ; mais je 
recois neuf Strangers. 

gelasime. Oh ! je ne reclame pas une place sur un lit ; vous 
savez qu'on peut me mettre au bas bout. 

epignome. Mais ce sont des orateurs du peuple, de grands 
personnages qui viennent ici en ambassade pour la cit6 d'Am- 
bracie. 

gelasime. Eh bien, les orateurs du peuple, les grands per- 
sonnages, prendront place au haut bout, et moi le petit compa- 
gnon au bas bout. 

epignome. II ne convient pas que je te recoive dans une so- 
ci6te d'orateurs. 

gelasime. Eh, moi aussi, ma foi, je suis orateur, mais cela 
ne me rSussit guere. 

epignome. Demain, je veux que nous nous r^galions avec les 
restes : bonne sante\ (II renfre.) 

gelasime. Je suis perdu, ma foi, et perdu comme il taut. U 
y a un Gelasime de moins que tant6t. Ah! d6sormais je ne croi- 
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rai plus aux belettes : je ne connais pas de bete a qui Ton 
puisse moins se fier ; elles changent de demeure au moins dix 
fois par jour, et je vais en prendre une comme presage dans 
une affaire de, si haute importance ! Je yeux rassembler mes 
amis et leur demander en vertu de quelle loi il me faut mainte- 
nant crever de faim. 



ACTE IV. 

SCfiNE I. — ANTIPHON, PAMPHILIPPE, tfPIGNOME. 

antiphon, & Pamphilippe. Puissent les dieux me proteger et 
me conserver heureusement mes deux filles,* comme il est vrai, 
Pamphilippe, qu'il m'est doux de vous voir tous les deux, votre 
frere et vous, rentres dans votre patrie apres avoir si bien fait 
vos affaires. 

pamphilippe. Je vous demanderais une caution, Antiphon, si 
je ne voyais votre amitte pour moi. Mais comme j'eprouve en 
effet votre affection, je vous crois. 

antiphon. Je vous inviterais a souper chez moi, si votre frere 
ne m'avait dit, en m'invitant aussi, que vous soupiez chez lui 
aujourd'hui. II aurait 6te" plus convenable que je vous traitasse 
moi-meme, au lieu de m'engager avec lui ; mais je n'ai pas 
vdulu le contrarier. Comme je ne veux pas seulement faire Pai- 
mable avec vous en paroles, vous viendrez domain, lui et vous, 
avec vos deux femmes. 

pamphilippe. Et ce sera chez moi apres-demain, car hier il 
m'avait deja invito pour aujourd'hui. Mais ai-je fait ma paix 
avec vous, Antiphon? 

antiphon. Maintenant que vous avez mene" vos affaires aussi 
bien que je pouvais le souhaiter, et comme il sied a mes amis, 
je suis en paix et en bonnes relations avec vous. Gar, r6fl6- 
chissez, quand un homme a du bien, ses amis sont solides; 
mais si la fortune se fatigue et chancelle, les amis aussitdt 
branlent dans le manche. C'est le bien qui nous donne des 
amis. 

epjgnome, sortant de sa maison. Je reviens dans un moment : 
on a trop de plaisir, apres une longue absence, de rentrer chez 
soi et de ne trouver rien qui vous fasse mal au coBur. Ma femme 
a si bien soigng mes inter6ts en mon absence, au'elle n'a laisse" 
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place en mon ame pour aucun chagrin. Mais voici mon 
frere Pamphilippe, qui vient avec mon beau-pere. 

pamphilippe. Comment va, iSpignonie? 

epignome. Et toi? y a-t-il longtemps que vous 6tes entres 
dans le port? 

pamphilippe. Tres-longtemps. 

epignome, ddsignant Antiphon. Et depuis, s'est-il calme' pour 
toi? 

antiphon. Plus que la mer que vous venez de traverser. 

epignome. On vous reconnait Dechargeons-nous nos bail- 
ments aujourd'hui, mon frere ? 

pamphilippe. Nous ne sommes pas si presses. Chargeons-nous 
plutdt nous-memes de jouissances. Le souper est-il bient6t pret? 
je n'ai pas djn£. 

epignome,, Entre et baigne-toi. 

pamphilippe. Je vais un instant a la maison saluer les dieux 
et ma femme. 

epignome. Ta femme est chez nous, qui fait les apprfits avec 
sa soeur. 

pamphilippe. A merveille ; c'est autant de retard de moins : 
je serai chez toi dans une minute. 

antiphon. Avant que vous nous quittiex, je veux lui conter 
devant vous un apologue. 

epignome. Soit. 

antiphon, II y avait une fois un vieillard, comme moi ; il avait 
deux filles, comme celles que j'ai ; elles 6taient mariees a deux 
freres, comme les miennes a vous. 

pamphilippe. Je me demande ou aboutira Papologue. 

antiphon. Le plus jeune des deux maris avait une joueuse de 
lyre et une joueuse de flute, ramen6es par lui de PStranger, 
comme vous venez de faire. Mais le vieillard 6tait cSlibataire, 
comme me voici a present. 

pamphilippe. Gontinuez. C'est un apologue de circonstance. 

antiphon. Alors le vieillard dit a celui qui avait la joueuse de 
flute, comme je vous dis maintenant.... 

pamphilippe. J'ecoute, je suis tout oreilles. 

antiphon. « Je vous ai donn6 ma fille pour avoir de Pagr6- 
ment au lit avec elle : eh bien, maintenant je trouve juste que 
de votre cdt6 vous me donniez quetyu'un pour coucher avec 
moi. » 

pamphilippe. Qui dit cela? est-ce Pautre comme vous? 
antiphon. Comme je vous dis en ce moment, t Je vous en 
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donnerai meme deux, repond le jeune homme, si vous n'en 
avez pas assez d'une ; et si deux ne vous suffisent pas, con- 
tinue-t-il, on en ajoutera deux autres, » 

pamphilippe. Qui dit cela ? est-ce l'autre comme moi ? 

antiphon. Oui Tautre comme voui. Mors le vieux comme 
moi re"plique : « Si vous voulez, soit, vous pouvea m'en don- 
ner quatre, pourvu, ma foi, que vous ajoutiez de quoi les faire 
manger et qu'elles ne rognent pas ma pitanoe, 9 

pamphilippe. Le vieillard qui disait oela me fait Tenet d'un 
ladre, puisque Tautre lui promet la femme et qu'U demande 
encore des aliments. 

antiphon. Le jeune homme me fait Tenet d*un mauyais gar- 
gon, puisque aussitdt la demande faite il declare qu'il ne don- 
nera pas un grain de ble\ Et ma foi, la pretention du vieillard 
etait trop juste, apres avoir donne" une dot a sa fille, d'en de- 
mander une pour la joueuse de flute. 

pamphilippe. Le jeune homme, ma foi; n'6tait pas si sot de 
ne vouloir pas donner au yieillard une maitresse dotSe, 

antiphon. Le vieillard voulait essayer de gagner quelque 
chose sur les aliments; mais ne pouvant pas, il accepta le 
marche* aux conditions offertes. * Soit, dit le jeune homme. — 
Merci, repondit le vieillard. Est-ce une affaire faite ? J'en pas- 
serai par ou tu voudras. * Mais je vais entrer et Wlioiter mes 
filles de votre re tour ; puis j'irai me baigner et rSohauffer ma 
vieillesse. Apres le bain, je vous attendrai tranquillement a 
table. (II sort) 

pamphilippe. Le drdle de corps que oet Antiphon! quelle 
adresse dans cet apologue ! comme le compere cherche a faire 
le jeune homme ! On lui donnera une maitresse pour lui tenir 
chaud la nuit dans le lit ; car, ma foi, autrement je ne vois 
pas ce qu'il en pourrait faire. Mais que devient notre parasite 
GeUasime? Est-ilbien portant? 

epignome. Je Pai vu tout a Pheure. 

pamphilippe. Comment va-t-il? 

epignome. Comme un affame\ 

pamphilippe. Pourquoi ne l'as-tu pas invite a souper? 

epignome. Pour ne pas manger monbien tout en arrivant.... 
Eh! quand on parle du loup.... le voici lui*meme, le ventre 
creux. 

pamphilippe. Amusons-nous de lui. 

epignome. Tu me souffles une id6e que j'avaia d6ja. 
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SCENE II. - GELASIME, PAMPHILIPPE, EPIGNOME. 

gelasime, aux spectateurs. Gomme je vous disais done, une 
fois parti d'ici, j'ai tenu conseil avec mes amis et mes parents ; 
ils m'ont engag6 a me faire p6rir de faim aujourd'hui. Mais 
n'apercois-je pas Pamphilippe avec son frere fipignome ? C'est 
lui. Abordons-le. 0 Pamphilippe si desire^ d mon espoir, 6 ma 
vie, 6 mon bonheur, salut! Je suis joyeux de vous voir de re- 
tour en bonne santS dans votre patrie. 

pamphilippe. Bonjour, Gelasime. 

gelasime. Vous vous 6tes toujours bien port6 ? 

pamphilippe. On s'est assez bien soutenu. 

gelasime. Tant mieux, ma foi. Par ma foi, je voudrais avoir 
mille boisseaux d'argent. 

epignome. Pour quoi faire ? 

gelasime. Pour Tinviter a souper, lui, mais pas vous. 

epignome. Ge que tu dis la n'est pas dans ton interet. 

gelasime. Pour vous inviter tous les deux. 

epignome. Je t'inviterais ma foi de bon cosur s'il y avait en- 
core de la place. 

gelasime. Invitez toujours ; tout en restant debout j'avalerai 
bien un morceau. 

epignome. La seule chose possible.... 

GfiLASiME. Eh bien? 

epignome. C'est, quand les convives seront partis, que tu 
viennes.... 

gelasime. La peste vous Strangle ! 

epignome. Pour le bain, pas pour le souper. 

gelasime. Les dieux vous exterminent ! Et vous, Pamphi- 
lippe? 

pamphilippe. Ma foi, j'ai promis d'aller souper dehors. 
gelasime. Comment, dehors? 
pamphilippe. Oui, dehors. 

gelasime. Quelle drdle d'idee, fatiguG comme vous 6tes, 
d'aller souper en ville I 
pamphilippe. Tucrois? 

gelasime. Dites qu'on appr^te a souper chez vous, et dega- 
gez-vous de cette invitation. 
pamphilippe. Pour souper tout seul a la maison? 
gelasime. Pas tout seul : invitez-moi. 
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p>mphilippe. Mais on serait fach6 la-bas, maintenant qu'on 
s'est mis en frais pour moi. 

gelasime. Vous vous excuserez sans peine. £coutez-moi, faites 
faire a souper chez vous. 

Epignome. Je ne lui conseille pas, pour ma part, de manquer 
de parole. 

GfiLAsiME. Allez done ! si vous croyez que je ne vois pas vos 
finesses ! (A Pamphilippe.) Prenez garde au moins; voila un 
homme qui convoite votre heritage; e'est un loup affam6. Ne 
savez-vous pas comme on.assomme le monde ici, la nuit, dans 
la rue? 

pamphilippe. Je ferai venir au-devant de moi quelques escla- 
ves de plus, pour me deTendre. 

epignome, a GSlasime. II n'ira pas, il n'ira pas, puisque tu lui 
conseilles si fortement de ne pas sortir. 

gelasime. Faites vitement faire a souper chez vous, pour vous, 
votre femme et moi. Si vous m'ecoutez, vous verrez, j'en suis 
sur, que je ne vous ai pas trompe\ 

pamphilippe. Si tu comptes sur ce souper-la, tu peux fort 
bien te serrer le ventre aujourd'hui, Gelasime. 

gelasime. Vousirez en ville? 

pamphilippe. Chez mon frere, a deux pas. 

gelasime. C'est d6cid6 ? 

PAMPHILIPPE. Oui. 

gelasime. Je voudrais vous voir attraper un bon coup de 
pierre. 

pamphilippe. Je n'ai pas peur, je passerai par le jardin, sans 
mettre le nez dans la rue. 
epignome. Eh bien, Gelasime ? 

gelasime. Vous recevez des orateurs, vous ; gardez-les. 
epignome. Mais, ma foi, cela te regarde ! 
gelasime^ Si cela .me regarde, vous pouvez user de moi, 
parlez. 

epignome. Ma foi, je vois encore une pl#ce ou Ton pourrait te 
mettre a table tout seul. 

pamphilippe. Alors j'en suis d'avis. 

gelasime, & Pamphilippe. 0 lumiere de la cite* ! 

Epignome. Si toutefois tu veux 6tre a Pelroit. 

gelasime. Quand ce serait entre des coins de fer. S'il y a 
place pour un petit chien, ce sera assez pour moi. 
• epignome. Je m'arrangerai pour obtenir cela. Viens. 

gelasime. Ici? 
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fipiGNOME. Non, en prison; ici tu n'auras pas la peine de te 
regaler. (A Pamphilippe.) Allons, toi. 

pamphilippe. Je vais saluer les dieux, et tout de suite je 
viendrai chez toi. 

gelasime. Eh bien? 



GfiLAsiME. Oui, si tu l'ordonnes, je me rendrai meme lk. 

epignome. Dieux immortels ! avec un diner ou un souper on 
le conduirait tout en haut du gibet. 

gelasime. Voilk comme je suis ; j'aime mieux me battre avec 
n'importe qui qu'avec la faim. 

pamphilippe. Va done; j*ai dejk Gprouve" le bonheur que tu 
apportes. Quand nous t'avons eu, mon frere et moi, pour para- 
site , nous avons fricasse" notre bien. Aujourd'hui, je ne veux 
pas preter k rire k Gelasime. (11 sort avec son frSre.) 

gElasime. II est parti?... Vois, Gelasime, quelle resolution tu 
prendras.Moi? oui, toi. Pour moi? oui, pour toi. Tuvois comme 
les vivres sont chers ; tu vois ce que sont devenues les politesses 
et les pr6venances des gens ; tu vois comme on fait fi des plai- 
sants, comme les riches eux-memes font les parasites. Par 
Pollux ! nul ne me verra en vie demain ; je vais m'e'trangler 
avec une potion de jono. Je ne m'exposerai pas k ce qu'on dise 
que je suis mort de faim. 



(Test la mode, et une mode bien sotte, a mon sens : si Pon 
attend quelqu'un, on sort pour voir s'il vient; et ma foi, il n'en 
arrive pas plus vite pour cela. (Test ce que je fais maintenant, 
je regarde apres Sagarinus, et il n'en arrive pas plus vite. Bah! 
je me mettrai tout seul k table , s'il ne vient pas. Je vais 
porter de chez nous ici la cruche de vin ; puis k table ; le jour 
s'en va comme un pauvre vieux. (Il sort.) 

SCfcNE II. — SAGARINUS, STICHUS. 

sagarinus. Je te salue, Athenes, nourrice de la Grece! Patrie 
de mon maitre, je te re vois avec plaisir. Mais que fait mon 
amie, ma camarade Stephanie ? cela me preoccupe ; comment 



Epignome. Je t'ai dit d'aller k la 
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va-t-elle ? J'avais charg§ Stichus de* lui faire des compliments et 
de lui dire que j'arriverais aujourd'hui, pour qu'elle appretat le 
souper de bonne heure. Mais voici Stichus enpersonne. 

stichus 7 sortant de chez Epignome avec une cruche. Vous 6tes 
gentil, mon maltre, d'avoir fait ce cadeau a notre esclave 
Stichus.... Dieux immortels, que de jouissances je porte lk ! Que 
de ris, de jeux, de baisers, de danses, de caresses, de mignonnes 
avances ! 

sagarinus. Stichus! 

stichus. H6! . 

sagarinus. Comment va? 

stichus. Hourra , mon charmant Sagarinus ! J'apporte pour 
toi et pour moi un convive, Bacchus. Le souper est ma foi con- 
venu et on nous a laissS chez vous la place libre, car il y a chez 
nous un repas. Votre maltre y soupe avec sa femme et avec Anti- 
phon. Notre maitreyest aussi, et voici le present qu'onm'a fait. 

sagarinus. Qui a songe a de l'argent ? 

stichus. Que t'importe ? Va vitement au bain. 

sagarinus. J'en sors. 

stichus. C'est parfait. Suis-moi done. 

sagarinus. Je te suis. 

stichus. Je veux qu'on s'humecte aujourd'hui; mets de c6te" 
les coutumes etrangeres et soyons habitants d'Athenes '. Viens. 

sagarinus. Je tesuis; ce commencement est de mon gout pour 
ma rentr6e a la maison. G'est une heureuse et joyeuse Strenne 
qui s'offre a moi. (lis entrant.) 

SCfcNE III. — STEPHANIE, venant de chet Epignome. 

Ne soyez pas surpris,spectateurs, si vous me voyez sortir d'ici, 
quand je demeure lk (elk montre la maison de Pamphilippe) : je 
vais vous dire le pourquoi. On est venu tantdt me chercher chez 
nous, quand on a su que les deux maris allaient arriver. Nous 
nous empressons tous, nous sommes occupes k dresser les lits, 
k preparer le service. Cependant parmi tout ce tracas je n'aipas 
oublie de faire cuire le souper de Stichus et de mon camarade 
Sagarinus. Stichus a 6t6 aux provisions; j*ai charg6 quelqu'un 
de leur cuisine. Maintenant je m'en retourne pour accueillir 
mes amis k leur arrives. (Elle entre chez Pamphilippe.) 

1 . Let Romaioe reprethaient aux Grecs leur intemperance. 
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SCfeNE IV. — SAGARINUS, STICHUS. 

sagarinus. Allons, en avant la procession; je te fais intendant 
de la cruche, Stichus. II faut que notre gala s'acheve dans toutes 
les regies. 

stichus. Les dieux me protegent ! nous serons traites d'une 
facon charmante, puisque c'est ici que se fait la reception. 
Passe qui voudra, je veux Pinviter a boire. 

sagarinus. D'accord, pourvu, ma foi, que chacun vienne avec 
son vin ; car pour les bonnes choses que nous avons ici, nul 
n'en tatera que nous. Servons-nous sans facon nous-m6mes; 
voila un menu qui repond assez a nos moyens : des noix , des 
feves, des figues, des olives dans une ecuelle,unepur6e de len- 
tilles. G'est assez : une modeste depense convient mieux a Pes- 
clave que la profusion. Chacun sa mesure : ceux qui ont de 
quoi boivent dans de grandes tasses, de larges verres, des 
coupes d'or; nous, dans nos petits gobelets de Samos. Et pour- 
tant on vit, on fait ce qu'il faut, selon ses ressources. De quel 
c6t6 nous mettrons-nous chacun aupres de notre belle ? 

stichus. Eh bien, je te laisse le haut bout. Et, pour que tu 
le saches bien, je partage avec toi. Vois quel emploitu as envie 
de prendre, et prends-le. 

sagarinus. De quel emploi s'agit-il ? 

stichus. Aimes-tu mieux le dSpartement des fontaines ou 
celui de Bacchus? 

sagarinus. De Bacchus, assurement. Mais tandis que ta belle 
et la mienne est a sa toilette et s'attife, il me semble que nous 
pouvons nous amuser entre nous : je te nomme pr6fet du festin. 

stichus. Une excellente id6e qui me vient. Mettons-nous a 
table sur des chaises au lieu de lits, comme les cyniques. 

sagarinus. Non pas, non pas, on est plus mollement comme 
cela. Mais en attendant, notre preset, pourquoi la cruche 
chdme-t-elle ? Vois combien de cyathes nous buvons. 

stichus. Autant que tu as de doigts a la main. 

sagarinus. C'est une chanson grecque : 

Trois ou cinq coups, 
Mais jamais quatre. 

Je prends en ton honneur une rasade. Pour toi, void la fon- 
taine, si tu es raisonnable. (Aux spectators.) A votre sant6, a 
la ndtre, k la tienne, a la mienne, a celle de notre Stephanie 
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stichus. Bois, si tu veux boire. 

sagarinus. Je ne me ferai pas prier." 

stichus. Ma foi, nous nous regalons assez bien ; si seulement 
notre belle arrivait ! elle nous manque, mais il ne nous manque 
qu'elle. 

sagarinus. Cela a fort bien 6t6, je t'offre la coupe. Tu as le 
vin ; je voudrais bien un peu de fricot. 

stichus. Si ce qui est lk ne te sutfit pas, il n'y a rien de plus. 
Prends l'eau. 

sagarinus. Tu as raison ; je ne me soucie guere des friandises. 
(Aujoueur de fltitede Vavant-scene.) Bois, Fhomme a la flute; 
allons, vivement.... Par Hercule, il faut que tu le boives ; ne dis 
pas non. Qu'as-tu a faire le degout6? puisqu'il faut en passer 
par lk, que ne bois-tu tout de suite ? Allons, hate-toi ; prends, te 
dis-je ; ce ne sera pas sur le compte du tr6sor. Ces facons-lk ne 
te vont guere ; dte tes flutes de ta bouche. 

stichus. Quand il aura bu, mesure comme je t'ai dit, ou 
fixe la mesure toi-meme. Je ne veux pas que nous buvions sans 
tremper ; nous ne vaudrions plus rien apres. Ce serait ma foi 
bientdt fait de mettre k sec une cruche entiere. 

sagarinus, au joueur de fldte. Eh bien, avec toutes tes ma- 
meres, cela ne fa pas fait de mal pourtant. (Jk, Thomme k la 
flute , maintenant que tu as bu , remets tes instruments k ta 
bouche. Enfle vitement tes joues, comme un serpent. Et nous, 
Stichus, celui qui se,mettra en contravention sera k l'amende 
d'une rasade. 

stichus. C'est trop juste : on ne saurait refuser une si equi- 
table proposition. Allons, attention; si tu fais une faute, k 
l'instant meme je preleve Pamende. 

sagarinus. Rien de mieux vu, rien de plus juste*. 

stichus. Tiens, voilk pour commencer. (11 chante et danse.) 



Quel touchant unisson ! 
Deux rivaux sans querelle 
Garessent mfime belle , 
Vident meme flacon. 
Peuple , qu'on s'en souvienne ! 
Un seul coeur bat en nous; 
Ta maltresse est la mienne; 
Bien qu'elle t'appartienne , 
Je n'en suis pas jaloux. 



sagarinus. Hoik, assez! je ne veux pas que tu t'epoumones; 
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jouons a present comme deux petits chiens. Yeux-tu que nous 
appelions notre bonne amie ? elle dansera. 
stichus. J'y consens. 

sagarinus. Ma douce, mon aimable, ma charmante 'Stephanie, 
sors, viens vers tes amours; je te trouve assez belle. 
stichus. Tres-belle plutot. 

sagarinus. Nous sommes gais ; rends-nous plus gais encore 
par ta presence et par ta vjne. Au retour des pays Strangers, 
nous te d6sirons, ma petite Stephanie, miel de ma vie, si notre 
tendresse te sourit, si nous sommes tous deux dans tes bonnes 
graces. 

SCftNE V. — STEPHANIE,, SAGARINUS, STICHUS. 

Stephanie. Je ferai ce que vous voudrez, mes chers coBurs : 
que l'aimable Venus me protege, comme il est vrai que depuis 
longtemps je serais venue vous rejoindre, si je n'avais fait un 
brin de toilette pour vous. Les femmes sont ainsi faites : on a 
beau 6tre lav6e, frottee, habil!6e, ajust6e, il manque toujours 
quelque chose ; il est bien plus facile de dGgouter les amants 
par la negligence que de leur plaire toujours par Pelegance. 

sagarinus. Elle parle d'or. 

stichus. C'est VSnus elle-meme qui parle, Sagarinus. 
sagarinus, d Stichus qui parati souffrir. Qu'as-tu ? 
stichus. J'ai mal partout. 
sagarinus. Partout? tant pis. 
Stephanie. Pres de qui me mettrai-je ? 
sagarinus. Pres de qui veux-tu 6tre ? 
Stephanie. Je veux £tre avec vous deux, car je vous aime 
Pun et l'autre. 

stichus. Voila mes Economies bien malades ! G'en est fait, la 
liberty ne se posera pas sur ma t6te. 

Stephanie. Faites-moi une place, je vous prie, si toutefois je 
suis a votre gout. Je veux m'en donner avec vous deux. 

stichus. Je me meurs. 

sagarinus. Dis-moi. 
. stichus. Qu'est-ce ? 

sagarinus. Les dieux me pardonnent, elle ne [peut se dis- 
penser de danser aujourd'hui. Allons, mon coeur, mes devices, 
danse : je danserai avec toi. 

stichus. Tu ne m'empecheras pas, ma foi, de sentir certaine 
demangeaison. 
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Stephanie. Si vous voulez que je danse, alors, donnez a boire 
au joueur de flute. 
stichus. Et a nous aussi. 

sagarinus. Tiens , musicien , bois d'abord, et quand tu auras 
aval6, joue-nous tout de suite, comme tu sais si bien, un air 
gai, langoureux, lascif, qui nous donne la chair de poule jus- 
qu'au bout des ongles. (A Stichus.) Mets de l'eau. (Au joueur de 
fldte.) Tiens, entonne.... Tantdt la boisson n'6tait pas de son 
gout ; il nefait d6japlus tant de simagr6es pour accepter. Tiens. 
Tandis qu'il boit, donne-moi un baiser, prunelle de mes yeux. 

stichus. Ge n'est qu'en de certains lieux que Pamoureux et 
la fille restent debout pour se donner un baiser. (II embrasse 
StSphanie.) Bravo ! bravo ! voila comme on montre le tour aux 
voleurs ! % 

sagarinus , au musicien. Eh bien, avec toutes tes manieres, 
cela ne t'a pas fait de mal pourtant. Qa, enfle tes joues. 

stichus. Allons, maintenant, quelque chose de tendre. 
-Donne-nous un air nouveau pour notre vin vieux. (Le musicien 
joue.) 

sagarinus, dansant. Quel sauteur ionien, quel mignon de cou- 
chette en pourrait faire autant ? (A Stichus.) Si tu fais mieux 
que moi cette pirouette, d6fie-moi pour.une autre. Fais un peu 
comme ceci. 

stichus. Ettoi comme cela. 

sagarinus. La la ! 

stichus. Ta ta ! 

sagarinus. Papa! 

stichus. Pax ! 

sagarinus. A present, tous les deux ensemble. Je vous mets 
tous au d6fi, beaux mignons ; venez lutter ! Nous nous rassasions 
aussi peu de la danse qu'un champignon de la pluie. 

stichus. Rentrons cependant ; c'est assez de danse pour notre 
vin. Quant a vous soectateurs , applaudissez et allez boire un 
coup ch'ez vous. 
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Gette comedie est appelee quelquefois le Trtsor, mais 
c'est a tort. Trinummiis signifie les trois deniers, c'est le 
salaire promis au sycophante qui paralt au quatrieme acte 
(scene n). II est vrai que l'intrigue roule surun tresor ca- 
che, et que Phomme aux trois deniers n'est qu' un person- 
nage episodique et insignifiant; mais combien de fois deja 
n'avons-nous pas vu Plaute emprunter ses titres de details 
purement accessoires? 

Dans les Trois deniers on ne voit figurer que d'honn&es 
gens, carle jeune dissipateur lui-mfcme, malgre' des £gare- 
ments qui ne seront que passagers, montre un caractere 
honorable. Un vieillard, qui part pour nSgocier au loin, 
confie ses enfants, un fils et une fiUe, a son meilleur ami. 
Le fils gaspille la fortune paternelle, et finit par vendre la 
maison, ignorant qu'il y a un tresor cache\ L'ami, qui en 
est instruit, achete de sa bourse et garde le tresor intact 
pour le vieillard absent. La fille est demanded en mariage 
par un des plus riches partis de la ville ; mais le dissipateur 
est trop fier pour la marier sans dot, et veut faire accepter 
au pretendant une campagne qui lui reste encore. Pour 
mettre'fin au d£bat, Tami du vieillard imagine de prendre 
une somme sur le tresor et de la faire apporter avec des 
lettres par un homme qui dira venir de la part du pere. Sur 
les entrefaites, le p&re lui-m&me arrive : de la une scene 
invraisemblable, surtout par sa longueur. Ce pere, qui de- 
vrait Stre si presse* d'entrer dans sa maison, d'embrasser 
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ses enfants, perd tout un acte 4 observer les demarches et 
a dcouter les billeves£es d'un homme qu'il ne connait pas. 
Enfin son ami le met au courant de tout ce qui s'est pass£ ; 
il pardonne, comme tous les pfcres, et marie du m£me coup 
son fits et sa fille. 

On rapprochera avec int£r£t des Trots deniers le Dissipa- 
teur de Destouches. 
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Charmide, partant pour un voyage, confie un tr&or cach6 et tout 
son bien a son ami Callicles. Pendant son absence, son fils gaspille le 
patrimoine; il vend m6me la maison, que Callicles achete. La soeur, 
qui n'a point de dot, est demanded en mariage ; pour lui en donner 
une sans se faire une m6chante atfaire, Callicles aposte un homme qui 
dit apporter de l'argent de la part du pere. L'homme arrive devant la 
maison; le vieux Charmide, de retour, se moque de lui et marie ses 
enfants. 

1. Get argument, qui est acrostiche, est attribue au grammairien Priscien. 




PERSONNAGES. 



LA DfiBAUCHE. 
LA MISfiRE. 
MJ2GA.RONIDE, yieiilard. 
CALLICLES, autre vieillard. 
LYSITfiLfcS, fils de Philton. 
PHIZ-TON, vieiUard. 

LESBONICUS, fils de Charmide, ami de Lysiteles. 
STASIME, esclave de Lesbonicus. 
CHARMIDE, vieiUard. 
UN SYCOPHANTE. 

La scene est a Athenes. 
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PHOLQGUE. 

LA D^BAUCHE, LA MIS&RE. 

lA dAbauche!. Viens, ma fllle, viens faire ton office. 

la misire. Je vous suis ; mais je ne sais quel sera le terme 
de notre course. 

LA DtoAUCHE. Le voici. Tiens, c'est la maison (elle montre la 
maison de Lesbonicus) ; entres-y. # (La misere entre. Aux specta- 
tors : ) Maintenant, pour ne pas vous laisser d'incertitude, je 
vous mettrai sur la voie en quelques paroles, si vous me pro- 
mettez d'etre attentifs. D'abord, je vous dirai qui je suis et qui 
est cette autre qui vient d'entrer la, si vous voulez m^couter. 
Le nom que Plaute m'a donn6, c'est La Dtbauche; puis il a 
voulu appeler ma fille La Misire. Apprenez pourquoi elle est 
entr6e dans cette maison par mon ordre, et tandis que je parle, 
ouvrez-moi bien vos oreilles. 

II y a un jeune homme qui demeure dans cette maison ; avec 
mon aide, il amang6 la fortune de son pere. Voyant qu'il n'avait 
plus de quoi se nourrir, je lui ai donn6 ma fille pour qu'il vive 
d6sormais avec elle. Quant au sujet de la piece, n'attendez pas 
que je vous en parle : les vieillards qui vont venir vous met- 
tront au fait. Son nom, en grec, est le Trisor. Philemon en est 
Tauteur; Plaute Pa traduite en latin : il Fa nominee les Trois 
Deniers, et il vous prie de permettre qu'elle reste sous ce nom. 
Voila tout : portez-vous bien, ecoutez en silence. 
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ACTE 1. 

SCfcNE I. — MtfGARONIDE. 

Oui, gronder un ami quand il a fait une faute, c'est un acte 
dont on vous sait peu de gre ; mais dans la vie c'est une chose 
utile et profitable. Moi par exemple, aujourd'hui, je chapitrerai 
un de mes amis, et il le merite bien ; ce sera malgr6 moi, mais 
l'honneur le commande. C'est une contagion qui attaque par 
trop les bonnes moBurs ; aussi sont-elles deja a moiti£ mortes. 
Et tandis qu'elles sont sur le flanc, les mauvaises, comme des 
plantes largement arrosees, grandissent et foisonnent; rien 
n'est si commun de nos jours ; on pourrait en faire une abon- 
dante moisson. La plupart des gens s'occupent plus de plaire a 
quelques-uns que d'etre utiles a tout le monde. Ainsi la com- 
plaisance triomphe de I'int6r6t general; elle embarrasse, elle 
est facheuse en mille circonstanees, et retarde le bien public et 
particulier. 



SCfcNE II. — CALLICLfeS, MftURONIDE. 

CALLicxis, sortant de chez Lesbonicus. J'entends qu'on orne 
d'une couronne notre dieu Lare ; ma femme, prie-le que cette 
maison nous soit bonne, propice, heureuse, fortunee.... et que 
je te voie mourir au plus vite^ 

MfiGARONiDE. Le voila, cet homme qui sur ses vieux jours est 
redevenu enfant, et qui s'est mis dans le cas de recevoir une 
verte semonce. Abordons-le. % 

calliciJs. Quelle est cette voix qui se fait entendre pres 
de moi? 

MfiGARONiDE. C'est celle d'un homme qui vous veut du bien, 
si vous etes comme je desire; autrement, c'est celle d'un en- 
nemi en colere. 

gallicl£s. Salut, mon ami, ami de mon age. Comment cela 
va-t-il, Megaronide ? 

MfiGARONiDE. Salut a vous aussi, ma foi, Callicles. Cela va- 
t-il? cela a-t-il 6t6? 

CALLicLfis. La sant6 est bonne, elle a 6t6 meilleure. 

megaronide. Et votre femme ? comment se porte-t-elle ? 

callicles. Mieux que je ne voudrais. 
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megaronide. Je suis content, ma foi, qu'elle soit toujours en 
vie et en sant6. 

callicles. Je crois que vous 6tes content, ma foi, si quelque 
chose ne va pas comme je veux. 

megaronide. Je souhaite a mes amis tout ce que j'ai 
moi-meme. 

callicles. Et votre femme, a vous ? 

megaronide. Elle est immortelle; elle vit et vivra. encore. 

callicles. Bonne nouvelle, ma foi, et je prie les dieux de 
faire quelle vous survive. 

megaronide. Si elle 6tait marine avec vous, ma foi, je le vou- 
drais de grand coeur. 

callicles. Voulez-vous changer? je prendrai la v6tre et 
vous la mienne. Je vous ferai voir que vous ne m'aurez nulle- 
ment attrapf 

megaronide . Ce sera peut-6tre vous, je crois, qui m'aurez 
surpris. 

callicles. Oh ! par ma foi, vous verriez bien que vous ne 
r sauriez pas ce que vous feriez. 

megaronide. Gardez votre emplette; de tous les maux, le 
meilleur est celui que Ton connalt. Si je prenais une femme que 
je ne connaisse point, c'est alors que je ne saurais pas ce que je 
ferais. Par Pollux, tant qu'on vit bien, la vie dure. Mais ecou- 
tez-moi, et mettez de c6t6 les plaisanteries. G'est avec intention 
que je suis venu vous trouver. 

callicles. Dans quel but ? 

megaronide. Pour vous gourmander bel et bien. 

CALLICLES. Moi? 

megaronide. Y a-t-il done ici quelqu'un d'autre que vous 
et moi ? 
callicles. Personne. 

megaronide. Alors pourquoi demander si c'est a vous que 
j'en ai? a moins que vous ne pensiez que je veux me chanter 
pouille a moi-mdme. Gar enfin, si vos anciens principes sont 
malades, si vous voulez accommoder votre nature aux moBurs 
d'aujourd'hui, ou si les moeurs d'aujourd'hui changent votre na- 
ture, si vous ne gardez pas les allures d'autrefois et que vous 
preniez les nouvelles, vous ferez bien du mal a tous vos amis, 
ils souffriront de vous voir et de vous entendre. 

callicles. Quelle mouche vous pique pour me parler ainsi ? 

megaronide. Toute personne de bien, homme ou femme, 
doit avoir a coaur d'eloigner de soi le soupgon et la faute. 
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callicles. On ne peut faire les deux. 
m£garonide. Pourquoi cela ? 

callicles. Vous le demandez ? Ne pas faillir, cela depend 4e 
ma seule volont6 : le soupcon au contraire loge dans le coeur 
d'autrui. Si je vous soupconnais devoir vol6 la couronne sur la 
t6te de Jupiter, dans le Capitole-, sur la plus haute de nos eel- 
lines, vous auriez beau n'en avoir rien fait, si c'6tait ma fantai- 
sie de vous soupconner, comment pourriez-vous m'en emp6- 
cher? Mais je yeux savoir de quoi il est question. 

MfiGARONiDE. Avez-vous un ami ou une connaissance qui ait 
du bon sens ? 

callicles. Ma foi, je ne veux pas vous tromper. II y a des 
gens que je connais pour mes amis, d'autres que je crois l'fctre, 
d'autres dont je ne peux assez demeler le caractere et les sen- 
timents pour dire s^ls penchent du c6t6 de Pamitie" ou du cAte* 
de la haine. Mais de tous mes amis assured, c'est vous qui Ates 
le plus sur. Si vous saviez que j'aie commis quelque maladresse 
ou quelque faute et que vous ne me le reprochiez pas, vous m6- 
riteriez des reprochesvous-m6me. 

mSgaronide. Je le sais; et si je suis venu pour une autre rai- 
son, vous faites bien de vous plaindre. 

callicles. J'attends ce que vous avez a me dire. 

megaronide. Avant tout, il circule sur votre compte dans la 
public des bruits f&cheux ; vos concitoyens disent que vous cou- 
rez apres de honteux profits. II y en a meme qui vous appel- 
ant le vautour ; que vous dSvoriez un Stranger ou un compa- 
triote, peu vous importe, selon eux. Quand j'entends parler 
ainsi de vous, je peste et j'enrage. 

callicles. Cela depend et ne depend pas de moi, Megaronide: 
qu'on ne le dise pas, cela ne depend pas de moi; qu'on n'ait 
pas raison de le dire, cela depend de moi. 

megaronide. Charmide, qui demeurait ici, n'6tait-il pas 
votre ^mi? - 

callicles. II Pa 6t6 etil Test encore. Pour vous en convain- 
cre, je vous donnerai les faits en temoignage. Quand son flls 
eut mang6 la fortune et qu'il se vit rSduit a la misere, avec 
une fille deja grande, elle orpheline et lui veuf, il voulut aller 
a S61eucie, et me recommanda sajeune fille, sa maison, son flls 
le dissipateur. S'il avalt 6t6 mon ennemi, U ne m'aurait pas 
confi6 tout cela, je suppose. 

megaronide. Eh bien, ce jeune homme, que vous voyez un 
mauvais sujet, que ne le redressez-vous? que ne le remettezr 
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vous dans le bon chemin? Vous auriez tant soit peu mieux fait 
de chercher a le rendre honnete homme que de vous jeter dans 
les memes desordres et d'aj outer votre deshonneur au sien. 

callicles. Qu'ai-je done fait? 

megaronide. Ge que pouvaii faire un homme de rien. 

callicles. Cela ne me ressemble guere. 

megaronide. Jfl'avez- vous pas achete la maison au jeune 
homme? Vous vous taisez? Ou logez-vous maintenant? 

callicles. Je Fai achetee, et j'ai compte Fargent au jeune 
homme en propres mains, quarante mines. 

megaronide. Vous lui avez donnfi Fargent ? 

callicles. Oui, et je ne m'en repens point. 

megaronide. Par ma foi, voila, un jeune homme place sous 
une triste sauvegarde. N'6tait-ce pas lui donner une epee pour 
se tuer ? Quelle difference y a-t-il a remettre de Fargent a un 
jeune homme amoureux, qui n'est pas maltre de ses passions, 
pour qu'il s'acheve et mette le comble a ses d6r£glements ? 

callicles. II ne fallait pas lui verser Fargent ? 

megaronide. Non, il fallait ne lui rien acheter, ne lui rien 
vendre, ne pas le mettre en 6tat de se pervertir encore. N'avez- 
vous pas abuse de celui qu'on vous # avait confix? n'avez-vdus 
pas jet6 sur le pave" celui qui vous Favait confi6? Belle cott- 
fiance, ma foi, et belle tutelle ! Mettez-vous dans ses mains : 
il aura bientot fait d'accommoder ses affaires. 

callicles. Avec vos reproches, Megaronide, vous me forcez 
(le moyen est nouveau) sur une chose qui a 6te confine ma 
discretion, a ma loyaute, a mon honneur, que je ne devais dire 
ni reveler a personne ; et me voila oblige de vous en faire la 
confidence. 

megaronide. Ce que vous aurez mis en dep6t chez moi, vous 
le retrouverez a la mSme place. 

callicles. Regardez seulement si personne n'ecoute, et, je 
vous prie, ayez de temps en temps Foeil autour de nous. 

megaronide. J'ecoute, si vous voulez parler. 

callicles. Si vous voulez vous taire. je parlerai. Lorsque 
Charmide est parti pour l'etranger, il nra fait connaitre Fexis- 
tence d'un tr6sor dans sa maison, ici, dans une certaine cbam- 
bre.... Mais faites le guet. 

megaronide. Il n'y a personne. 

callicles. Quelque chose comme trois mille philippes. Nous 
etions tete a tete, et, au nom de Famitie et de Fhonneur, il m'a 
conjure en pleurant de ne jamais en souffler mot a son fils ni a 
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personne qui put 6venter la meche. Si done il revient ici sain 
et sauf, je lui rendrai ce qui lui appartient ; s'il lui arrive mai- 
nour, j'ai une dot tout assured a donner a la fille qu'il m'a con- 
fine, pour lui faire faire un mariage convenable. 

MfiGARONiDE. Dieux immortels ! comme vous m'avez chang6 
en un moment avec peu de paroles! J'6tais venu vous trouver 
dans de tout autres dispositions. Mais puisque*vous avez com- 
mence, continuez votre recit. 

callicles. Que vous dirai-je ? la sagesse de mon ami, ma 
fidelity, nos secrets, ce mauvais sujet a failli tout mettre sens 
dessus dessous. 

MfiGARONiDE. Comment cela? 

callicles. Je vais passer six 4ours seulement a la campagne, 
et pendant mon absence, a mon insu, sans me consulter, il pose 
un ecriteau pour mettre en vente la maison, 

MfiGARONiDE. Le loup etait enrag6 defaim et la gueule b6ante : 
il epiait le sommeil du chien et voulait enlever tout le trou- 
peau. 

callicles. II l'aurait fait, ma foi, si le chien n'avait eu le nei 
fin. Mais a present, je vous interroge a mon tour : quel 6tait 
mon. devoir ? dites-le-moi. Devais-je lui reveler le tr£sor, au 
niepris des supplications de son pere? Devais-je souffrir que la 
maison changeat de maltre, pour que l'acquereur mit la main 
sur Fargent? J'ai mieux aim6 acheter moi-meme, j'ai pay6 pour 
sauver le trSsor et le rendre intact a mon ami. Et je n'ai pas 
achet6 pour moi, pour mon usage : je lui ai rachet6 sa maison, 
j'ai tir6 les fonds de ma poche. Que ce soit bien, que ce soit 
-mal, voila comment j'ai agi ; je conviens de ce que j'ai fait, Me- 
garonide. Voila mes meiaits, voila ma cupidity. Et e'est pour 
cela que les bonnes langues me dechirent? 

megaronide. ArrGtez-vous ; vous triomphez de votre cen- 
seur ; vous me fermez la bouche, et je n'ai rien a reptiquer. 

callicles. Maintenant, je vous en prie, assistez-moi, aides- 
moi de vos conseils, partagez avec moi mon fardeau. 

MfiGARONiDE. Vous pouvez compter sur moi. 

callicles. Alors, ou serez-vous tout a l'heure ? 

megaronide. A la maison. 

CALLicufcs. C'esttout ce que vous me vouliez? 

megaronide. Ne bronchez pas dans vos principes. 

CALLicxfis. G'est a quoi je m'applique. 

MfiGARONiDE. Mais dites-moi. 

CALLicLfis. Qu'est-ce? 
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m^garonide. Ou demeure k present notre blanc-bec? 
callicles. En vendant la maison il s'est r6serv6 le derriere. 
MfiGARONiDE. C'est lk ce que je voulais savoir : allez done 
maintenant. Mais dites-moi. 
callicles. Qu'y a-t-il? 
MfiGARONiDE. La jeune fille reste chezvous? 
callicles. Oui, et j'en ai les m6mes soins que de la mienne. 
MfiGARONiDE. C'est fort bien fait. 

callicles. Avez-vous encore quelque question a me faire, 
avant que je m'en aille ? 

MfiGARONiDE. BonjOUT.. 

SCfeNE III. — MftiARONIDE. 

Non, il n'y a rien de plus sot, de plus bete, de plus menteur, 
de plus bavard, de plus hableur, de plus perfide, que ces bour- 
geois qui ne bougent jamais de la ville et qu'on appelle de beaux 
esprits. Quant k moi, je peux me compter aussi dans la bande, 
pour avoir pr6te Foreille k leurs calomnies. lis se donnent des 
airs de tout savoir, et ne savent rien. lis sont au courant de ce 
que chaoun pense ou va penser ; ils savent ce que le roi a dit a 
l'oreille de la reine ; ils savent ce dont Junon a caus6 avec Jupi- 
ter; enfin ce qui n'arrivera pas, ce qui n'est pas arrive, ils ne 
le savent pas moins. Qu'ils louent, qu'ils blament, k tort ou k 
raison, celui-ci ou celui-lk, ils ne s'en soucient guere , pour vu 
qu'ils sachent tout ce qu'il leur prend lubie de savoir. Tout le 
monde chantait que Callicles, par sa conduite, etait indigne de 
la cit6, qu'il avait depouill6 ce jeune homme de sa fortune. Et 
moi, sur les propos de ces colporteurs de nouvelles, sans rien 
savoir, j'accours laver la tete k un ami innocent. Si Ton remon- 
taitkla source des cancans pour savoir qui a dit ce que tel re- 
pete, et si, quand il ne peut citer son autorite, le colporteur 
6tait severe ment puni ; oui, si Ton faisait ainsi, on rendrait ser- 
vice au public. On verrait peude gens savoir ce qu'ils ne savent 
pus, et les sots bavards n'ouvriraient pas tant la bouche. 
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ACTE II. 

SOENE I — tY&t&LfeS. 

Je roule mille pensSes k la fois dans rAi tetej et toes r6- | 
flexions me remplissent de dduletif : je me feonsuftiei je me 
mine, je me mets sur les dents. Mon . esprit est jpteii* itodi ub 
maitre de gymnastique : mais je ne vois pki cldir enoe+e, je 
n'ai pas assez 6tudi6 le parti que je dois prendre et qui est 
le plus solide dans la vie. ,Yaut-il mieux Gcouter Pamour ou 
Pint6reT? lequel des deiix fait Pexis'tence plus douce ? Non, je 
ne distingue pas bieri eheore ; mais veirti oe que je pease : j'6tu- 
diewu* les deux k la fois, et je serai en m£me temps juge et 
partie. Qui, c'est celai bonne ide>! Et d'abord^ j'$nume>erai 
les pratiques de Pamour et leurs r6sultats» lWout ne veui 
prendre dans ses filets que Phamine £assiona$ ; voilk eeux qu^il 
recherche, qu'il poursuit, qii'il flatte et cajine* U de&na des 
oonseils eontraires k Pint6rM, mielieux en paroles, rapaee, 
menteur, cupide, elegant, spoliateur, corrupteur de quiooftque 
aittie les petits eoins, patelin^ besoigneuxv dipistant Jes oachet- 
tes : car une fois que Pamoureux est bless£ par les kaisers 
aceres de ce qu'il aime, aussitot l'argent ooule et se fend, 
t Donne-moi ceci, miel de ma vie,. si tu m'aimes, je fee prie.# 
It le pauvre oison : « Oui, pruuelLe de mes yeux, tu P auras, 
et si tu veux plus encore, on te le donnera. * £He de redoufcler 
sur la b6te prise ptnla patte; ses exigences croisseak Mais il a* 
pAtirait pas assez; il faut qu'ildepense plus encore 4 boire, k 
manger, k jeter l'argent par les teaetres. Lui accorde-t-ouune 
nuit? on amene toute une ribambelte, femraes de chambre, 
parfumeur, gardiea des bijoux, remueuses d'eventail, porteuses 
de sandales , chanteuses, preposeos aux cassettes, messi^ers, 
coureurs, voleurs de pain et de provisions. Tandis qu'il fait 
Paimable avec eux, notre amoureux se r§duit kla besace. Quand 
je r6fl6chis k cela, quand je me rappelle comme on regarde de 
haut en bas celui qui n a rien, va-t'en, amour, tu me deplais, je 
n'ai que faire de toi,bien que boire et manger soient deux choses 
agr6ables. L'amour donne trop d'amertumes et de chagrins. II 
fuit la place publique, il met en fuite vos parents et se fuit lui- 
meme pour ne pas se voir. Personne ne veut Pavouer pour son 
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ami. Done, pour mille raisohs, li faut e?iter de faire eeanais- 
sance avec l'amour ; tenons-le a distance, ne Is frGquentons pas : 
se jeter dans les bras de I'anraur, e'est pis encore que de faire 
la culbute du haut d'un rochet*. Bonsoir, amour ! rests chez toi. 
Amour, he sois jamais mon ami ; tu as assez de miserable* a 
tourmeriter, a faire gemir sous tes lois. G'est deeid&, je me 
tournerai vers la sagesse, et pourtant e'est une rude tAche pour 
Un cceur : ce que les honnfttes gens ambitionnent ^ c est la for- 
tune, le credit, la consideration, la renommee, la favewr. Telle 
est la rficompetise de l*homme vertueui. Aussi, faime mieux 
Vivre aVec les gens de bien qa'avec les libertins etles hableurs. 

SGllNE H. - PHILtON, LYSITJ&feS 

philton. Oik a-t-il 6te" en sortant de la maison? 

LTSiTfiL^s. Me Voici, mon pere. Vous n'avezqu'a commander, 
je ne vous f^rai pas attendre, et je ne me caeherai pas pour 
eviter vos regards. 

philton. Tu ne dementiras pas le reste de ta conduite, si tu 
honor es ton pere. Au nom de ce respect, mon cher fils, je t'en 
prie, n'entre jamais en conversation avec les mauvais garne- 
ments, ni dans la rue, ni sur la place publique. Je connais les 
moeurs de notre temps : le mecnant veut perdre le bon pour le 
faire devenir sembtable a lui-tneme ; le desordre, la confusion 
sont le fruit dela depravation generate, de la rapacity de la 
cupiditS, de Penvie; onprend le sacne* pour le profane, le bien 
public pour le bien priv6 : e'est une race insatiable. Voila ce 
qui m'afflige, voila ce qui me met a la torture, voila ce dont 
jour et nuit je te repete de te preserver. lis epargnent seule- 
ment ce que leur main ne peux atteindre : du reste, prends, 
emporte, fuis, ne te laisse pks voir. Ces choses, quand j'en steis 
le temoin, me tirent des larmes : ie devais done vivre jusqu'a 
une pareille race ! Que ne suis-je aeseendu auparavant tftez les 
morts! Ces gens-la louerit les moeurs de leurs ancetres, et en 
les louant, ils se cdiivrent de boue. Se te dispense de mettre de 
tels principes en pratique et d'en p6n6trer ton ctieur : Vis a ma 
maniere et selon les moeurs ilu vieux temps ; fais ce (pie je te 
recommande ; je meprise ces folies et ces dereglements dans 
lesquels les bons meme perdent l'mmneur. 8i tu tfaU&ches a 
mes lecons, tous les bons sentiments aurottt leur siege dans ton 
ame. 

LYsrrfiLfis. Toujours jusqu'a cet age, depuis que je suis entre 
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dans l'adolescence, j'ai 6t6 plein de soumission a vos ordres et 
a vos conseils, mon pere. Dans mon esprit, je me suis consider^ 
comme libre ; mais par mon obeissance, je vous appartiens; je 
me suis fait un devoir d'asservir ma volonte a la v6tre. 

philton. Quand, au d6but de la vie, on lutte avec soi-meme 
pour savoir si Ton se conduira d'apres ses instincts, ou si Ton 
se reglera sur les d6sirs de ses parents et de sa famille, la pas- 
sion l'emporte-t-elle, e'en est fait, on obeit a la passion, on 
perd son libre arbitre ; si au contraire on en triomphe, on 
garde toute la vie cette gloire d'etre le vainqueur des vain- 
queurs. Si tu as vaincu tes passions au lieu de te laisser vain- 
cre par elles, tu as le droit de te r6jouir. 11 vaut bien mieux 6tre 
ce que tu dois que ce que veut la passion. Geux qui viennent a 
bout de leurs penchants auront toujours meilleure renommee 
que ceux qui succombent. 

LYsrrfiLiis. Ges preceptes m'ont toujours servi de sauvegarde; 
j'ai su ne jamais entrer ou je devais trouver une society de dis- 
sipateurs, ne pas aller r6der la nuit, ne pas faire tort a autrui 
de ee qui lui appartient ; j'ai mis tous mes soins, mon pere, a ne 
vous causer aucun chagrin; j'ai eu la sagesse de me renfermer 
toujours etroitement dans vos lecons. 

philton. Me le reproches-tu ? ce que tu as fait de bien, e'est 
a toi que tu l'as fait, et pas a moi. Ma vie touche a son terme, 
e'est toi que ceia interesse. L'honn6te homme est celui qui 
regrette de ne pas 6tre encore assez honnGte, assez sage. Quand 
on est content de soi, on n'ani honnStete, ni sagesse. Recouvre 
tes vertus de vert us nouvelles, pour que le mal ne puisse s'in- 
filtrer en toi. fitre mecontent de soi, c'estla marque d'une na- 
ture genereuse. 

LYSiTfiLfis. Ce que je vous en ai dit, mon pere, e'est qu'il y 
a une grace que je voudrais obtenir de vous. 

philton. Qu'est-ce ? je suis tout dispos6 a te l'accorder. 

LYSiTfiLfis. II y a ici unjeune homme d'une excellente famille, 
un ami de mon age, qui a us£ de son bien a l'6tourdie, sans 
trop r6fl6chir. Je voudrais lui rendre service , mon pere, si 
vous y consentez. 

philton. Avec ton argent, je pense? 

LYsrrfiLfcs. Oui, avec mon argent, car ce qui est a yous est a 
moi, et tout ce que j'ai vous appartient. 
philton. II est done dans le besoin? 
LYSiTfiLfis. Oui. 

philton. Et il avait de la fortune? 
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LYSIT£l£S. Oui. 

philton. Comment Fa-t-il perdue ? est-il entr6 dans les fer-* 
mes de l'£tat ou dans le negoce maritime ? est-ce dans le 
commerce ou dans le trafic des esclaves qu'il s'est ruin6? 

LYsiTfiLfts. Rien de tout cela. 

philton. Qu'est-ce done? 

LYSi-rtLfcs. Ma foi, e'est exces de bontS, mon pere. Avec 
cela il a depense" un peu en plaisirs, pour se donner du bon 
temps. 

philton. Peste ! Voila un garcon dSfendu avec bien de la 
chaleur. Un homme qui n'a pas perdu honorablement son bien, 
et qui est dans la misere ! je ne me soucie pas de te voir un ami 
pareil avec de si belles qualites. 

lysit£l£s. C'est parce qu'il n'est pas vicieux que je voudrais 
venir en aide a sa detresse. 

philton. C'est rendre mauvais service a un gueux que de lui 
donner de quoi manger et de quoi boire. On perd ce qu'on 
donne et on prolonge une existence miserable. Ce n'est pas que 
je me refuse a ce que tu veux, je le ferai de bon coeur ; mais 
en te parlant ainsi a propos d'un inconnu, e'est un avertisse- 
ment que je te donne : aie piti6 des autres, soit, mais arrange- 
toi pourne pasfaire piti6 a ton tour. 

LYsrrfiL^s. J'aurais honte de Pabandonner, de ne plus lui ten- 
dre la main dans sa disgrace. 

philton. Mieux vaut honte que regret. 

lysit£l£s. Ma foi, je peux le dire, grace aux dieux et a nos 
ancGtres, et a vous, mon pere, nousavons de grands biens hon- 
nelement acquis. Si vous obligez mon ami, faites-le sans regret, 
vous regretteriez plut6t de ne P avoir pas fait. 

philton. Si d'une grosse somme on 6te quelque chose, 
a-t-on plus ou moins? 

LYSiTfiLis. Moins, mon pere ; mais savez-vous ce que Pon 
corne a un bourgeois qui n'est pas genereux ? « Puisses-tu n'a- 
- voir plus le bien que tu as , et avoir le mal que tu n'as pas, 
puisque tu ne peux te resigner ni a jouir, ni & faire jouir les 
autres ! » 

philton. Je connais cette rengalne ; mais, mon fils, on met 
au rancart le citoyen qui n'a plus de quoi faire face aux 
charges. 

LYSiTfiLfes. Par la bont6 des dieux, nous avons assez pour 
vivre, mon pere, et pourobliger nos amis. 

philton. Je ne peux, ma foi, te refuser rien de ce que tu d6- 
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sires. Quel est cet ami dans Pembarras, que tu veux aider ? dis- 
le hardiment a ton pere. 

lysiteles. G'est le jeune Lesbpnicus, le fils de Gharmide, qui 
demeure la. 

philton. Lui, qui a mange" ce qa'il arait et ee q«'U n'ayait 
pas ? 

lysitblis. Ne lui en faftes pas un reproche, mon pfcre ; il 
arrive bien des choses dans la vie} qu'on le yeuiUe eu quVm ne 
veuille point. 

philt6n. Voici, mafoi, un mensonge, mon fils : ceUn'^stpas 
dans tes habitudes. Le sage, vois-tu, est Jui-meme Partisan da 
sa fortune : aussi les choses ne tournent pas autrement qu'qa 
ne veut, quand on n'est pas un mauvais ouvrier. 

lysfteles. L'ouvrier a fort a fairq, s'il yaut mener it >ien 
Fouvrage de la vie. Gelui-ci est tout jeune. 

philton. Ge n'est pas Page, c'est le caractere qui donne la 
sagesse. G'est comme en cuisine : le sage est le mets, le temp* 
Passaisonne. Mais voyons, parle, que veux-tu lui donner ? 

lysiteles. Absolument rien, mon pere. Seulement ne m'em- 
pfichezpas de recevoir oe qu'il me donnera. 

philton. Est-ce en reoevant de lui que tu soulageras si 
pauvrete" ? * 

lysiteles. Oui, mon pere. 

philton. Je suis curie ux, ma foi, d'entendre la recette 
lysiteles. Soit. Gonnaissez-vous sa famille ? 
philton. Oui, c'est une de nos meilleures. 
lysiteles. II a unesoaar deja grande et qui est encore filta; 
)e d6sire Pepouser, mon pere. 
philton. Sans dot ? 
lysiteles. Sans dot. 
philton. LVepouser? 

lysiteles. Oui, sans qu'il vous en coute rien. De oette facon- 
la vous lui aurez rendu le plus grand servioe, et est le meil- 
leur moyen de le secourir. 

philton. Moi, je soutfnrais le voir prendre une famine 

sans dot ? 

lysiteles. II feut le souffrir, mon pere; en faisant ainsi vous 
acquerrez a notre famille une belle reputation. 

philton. Je pourrais te dire beaucoup de savantes maximes 
et je ne tarirais pas; un vieux comme moi sait plus d'une his- 
toire du temps jadis. Mais puisque je voisque tu veux procurer 
a notre maison de Phonrieur et des amis, Men que je t'aie 
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contredit, je passe, de ton c&Xk'j je te. }e perinets^ demande, 
Spouse. 

LYSiTfiLfis. Que les dieux vous conservent k ma, tendresse I 
mais ajoutez encore u,n su,rq'o}t ft cette gr^ce, 

lysitelbs. S r ok\, Mlw le trouver vous-m&pe, arfapgez-vQus 
a^qc, lui, faites la flemande. 
puilton. (Tes^cpla! 

LYsrrfi les. Vous terminerez bien, plus yite i ce, que vous aurez 
conclu tiendra. Uue . ye.u^ parole de voijs, d>ns cette qrcon- 
stance, vauctramjeux que ce^t de moi. 

pjni/TON. Ypila que wa boqt$ we pqet des, affaire^^ur les, bra^, 
Je m'en occuperai. 

lysiteles. Que vous 6tes aimable I YctyGi la, maisqp, c'est la 
qu'il demeure; son now es,t J^sbonjcijs, ; ^Hez, mette.z-y vos 
sQius, jp vqus a^endrai pljez nous. 

SCfiNE III. — PHILTON. 

Cen'estpas une faineuse affaire, X\i comnie je I'entends; 
cela vaut pourtant roieijx que 1$ pis,. IVf^is a,u fonci, voici ce qui 
me ponsole ; quai$ uo psre ne veijt fajre que ce qui lui plait et 
cootrarie, son fils, c'^sf copune. $'il cbantait ; il se, rend malheu- 
reux a plaisir, et ne fait rien qui vaille. II prepare un hiver 
plus ou moins rude a sa vieillesse en soulevant mal a propos 
cette tempGte. Mais on ouvre la porte, de ce,tte jnaison oh j al- 
lais ; kflsbonicus lui-iflfme s^t tp,ut& point avecson esclaye. 

SCfcWE IV.— LESBONICUS, 6TASJWE, BBJLTCBf. 

lesbonicus. II n'y a pas quinze jours que tu as recu quarante 
mines de Cal}iclfes pour cette majson. Est-il vrai ? Stasime ? 
stasime. En y renSchissant, je crois me souvenir que 6ui 
lesbonicus. Qu'en a-^-on fait? 

stasime. On a mange\ on a bu, on s'est parfum6, on a pris 
des bains. Pecheur, boulanger, bouchers, cuisiniers, marai- 
chers, confiseurs, oiseleurs, chacun atjr6 a soi : c'est uhe fraise 
dans gueuje du loup 

lesbonicus. Mais, par Hercule ! tout pela ne deyait pas aller 
» a six mines. 

1. Le latin die Cela se consomme anssi vite que si on dotmalt du pavet a 
des fourmit. 
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stasime. Et ce que vous avez donne aux filles? 

lesbonicus. Je le comprends aussi. 

stasime. Et ce que j'ai raping ? 

lesbonicus. Oh! c'est la le plus gros article. 

stasime. Vous ne pouvez pas avoir encore quand vous avez 
depens6, a moins que vous ne croyiez que votre argent est im- 
mortel. (A part.) II pense trop tard, comme une buse, aux pre- 
cautions qu'il fallait prendre d'abord : it commence par man- 
ger son bien et il calcule apres. 

lesbonicus. Cependant cela ne fait pas le compte. 

stasime. Le compte est, ma foi, tout clair : Pargent est parti. 
Vous avez recu quarante mines de Callicles et il a recu de vous 
la maison en toute propri6te\ 

lesbonicus. Parfaitement. 

philton, d part. Notre beau-frere, a ce que je vois, a vendu 
sa maison. Quand le papa reviendra, il ne manque pas de place 
a la porte de la ville, a moins qu'il ne se fourre dans le ventre 
de son fils. 

stasime. On a paye* au banquier mille drachmes olympiques 
que vous deviez pour reglement de compte. 

lesbonicus. Oui, cet argent dont j'avais rSpondu. 

stasime. Dites plut6t que vous avez donne* ; on vous a fait 
payer, comme caution, pour cet Stourneau qui 6taitriche,disiez- 
vous. 

lesbonicus. C'est vrai. 
stasime. Autant de perdu. 

lesbonicus. C'est encore vrai;mais je le voyais malheureux, 
et j'ai eu pitte de lui. 

stasime. Vous avez pitie* des autres, mais pour vous-meme 
vous n'avez ni honte ni pitie\ 

philton, d part. C'est le moment de l'aborder. 

lesbonicus. N'est-ce pas Philton qui vient par ici? Oui, ma 
foi, c'est lui-meme. 

stasime. Par Pollux, je voudrais le voir devenir mon esclave, 
avec son p6cule. 

philton. Philton souhaite bien le bonjour au maltre et au 
serviteur, a Lesbonicus et a Stasime. 

lesbonicus. Que les dieux, Philton, comblent tous vos d6- 
sirs. Comment va votre fils ? 

philton. II vous veut du bien. 

lesbonicus. Par Pollux, c'est un pr^te" pour un rendu. 

stasime. Triste mot : t II veut du bien, » s'il n'en fait pas. 
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Moi aussi, je veux 6tre libre, et j'ai beau le vouloir; (montrani 
Lesbonicus) celui-ci voudrait etre bon sujet, cela Pavance bien ! 

philton. Mon fils m'envoie vers vous pour m6nager entre 
vous deux alliance et amitie\ II veut 6pouser votre soeur, etj'en 
suis d' accord, je le veux aussi. 

lesbonicus. Je ne vous reconnais point la. Votre fortune in- 
sulte k ma misere. 

philton. Je suis homme, vous Peles aussi'; me protege Jupiter, 
aussi vrai que je ne suis point venu pour me moquer de vous, 
cela ne serait pas bien. Mais, comme je viens de vous dire, 
mon fils m'a prifc de vous demander pour lui la main de votre 
soeur. 

lesbonicus. Je ne dois pas perdre de vue PStat ou en sont 
mes affaires ; notre rang n'est pas de pair avec le vdtre : cher- 
chez-vous une autre alliance. 

stasime , d Lesbonicus. Avez-vous perdu P esprit et le sens, de 
refuser une proposition pareille ? vous trouvez lk, a ce que je 
vois, un utile ami. 

lesbonicus. Va te pendre. 

stasime. Je voudrais y aller, que vous m'en empecheriez. 

lesbonicus. Si vous n'avez plus rien a me dire, Philton, je 
vous ai fait ma rSponse. 

philton. J'espere, Lesbonicus, vous trouver plus amical que 
vous ne FGtes a present. Action maladroite, parole maladroite, 
ni Pun ni Fautre n'est bon dans la vie, Lesbonicus. 

stasime. II dit vrai, ma foi. 

lesbonicus, a Stasime. Je t'arrache un ceil si tu ajoutes un 
traltre mot. 

stasime. Oh ! ma foi, je parlerai tout de meme ; si ce n'est 
avec mes deux yeux, ce sera avec un seul. 

philton. Ainsi vous dites que votre rang, votre fortune, ne 
sont pas de pair avec les ndtres ? 

lesbonicus. Oui, je le dis. 

philton. Alors, si vous alliez dans un temple a un banquet, 
et si par hasard un gros bonnet se trouvait a c6t6 de vous, 
qu'on servlt un de ces repas populaires dont ses clients auraient 
fait les frais, si vous aimiez un des mets qu'on lui aurait offerts, 
en mangeriez-vous, 6u vous mettriez-vous a table avec le gros 
bonnet, sans manger ? 

lesbonicus. Je mangerais, s'ii ne me le d6fendait pas. 

stasime. Et moi, ma foi, il me le deTendrait que je mange- 
rais quand mdme, et des deux machoires, et jusqu'a mon soul ; 
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et je ferais main basse <fc p*fcf£r€>nce spr Qe quj lui plairajt, et 
je ne renoncerais pa^ ppur lui > un opu^ de dem% A tebte, QH 
ne doit d%ards a personne, on y RUUr & patpje et *es 

dieux. 

philton. Tu paries d'or. 

stawmb. J* ne veux pas vcius fromper ; je )ui cSdejajs, le mi- 
lieu de la rue, les cot6s, les honneurs publics ; mais pour ca 
qui est du veatre, nan ma foi, je. ne lui en c^derais pas long 
cemme oela, k mpins. d^tre vaincu par lui % ceup* (le, poings. 
Avae It prix dig denrees, un repas e§t un, herbage, sans }es, 
charges 

* philton. Ne perdez pas de vue, Lesbonicus, que le meilleui 
est de oompter panni led honnGtes gens ; si pa ne le peut, au 
mains faut-U en approober le plus possible. Quant % cette al- 
liance que je vous propose et que je yotfs demand 6 .* 
prie,d ? y oonsentir et dp Taecepter, Lesbpniaus. djpux *fl nt 
riches ; c'est apx diewx que silent les, rangs et \& grandeurs; 
mais nous, chetifs humains, nous n'avons que le souffle, et dfcs 
que nous l'avons rendu, le mendiant et le riehard dans rAche- 
ron sent mis sur le piecl d'egalitS par la mort. 

^TAamts. Belle mervpilie si vous n'empprtez pas Ifc-bas 
richesses ! Quand on est mort, on est ce qui s'apppUe mort. 

PHILTOH. Maintenant, pour vqu* £a>e voir qu'il ne 3'agit ici 
ni de rang ni de fortune, et que nqus ne faispns pas $ de votre 
amiti6, je vqus demande yptre seaur sans dot pour mon flls. 
Puisse notre alliance etre heureuse | Me 4pnnp*rYpus parqle ? 
vous veus taisez ? 

stasime. Dieux immortels ! un pareil parti ! 

philton, RSpondez done : * Que les dieux npuab&iiaspntl je 
m'engage. » 

stasuw. H^lasl quand il ne gagnatt r4en a parler : c Je 
m'engage, » disait-il ; maintenaut qu ? il le fauWt, il ne pent 
ouvrir la bouche. 

lessgniws. Vous me juge* digue de voire, alliance, Philton; 
je vou* en suis bien oblige. Maia quoique, ma foi, me$ sottises 
m'aient mis bien baa, noue avons enpore une oampague pres 
de la yiUe, je la donnerai en dot a ma sceur; c'e$t, aveo Insis- 
tence, l'unique bien que roes folies m l aient jaisse. 

philton. Je ne m'occupe guere de dot. 

1 Le text* dit $ant It* charges religtouses. parte que let heri tiers devaient 
subrenir aux frait de tontes lee oiremeniqs tostHpees par le*»prt. 
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lbsbOnicus. Je tiens & la lui donner. 

stasime, 60s. Comment, maltre, notre nourrice, celle qui 
nous fait vine, veus voulez nous en defaire ? gardez-vous-eu 
bien : que mangerions-nous tnsuite ? 

LESBdmcts. Teux-tu te taire ! Te deis-ja des comptes 9 

stasime, a part. G'est fe.it de nous, si je ne^trouve wen. 
(Haut.) Philton, deux mots. 

philton. Je t'eooute, Stasime. 

stasime. Venez un peu par ici. 

philton. Sdit. 

stasime. Je vous dis un grand secret.... n'allei pas la htire- 
p6ter, ni a personne au monde. 

philton. Fais-moi sans crainte tea eonfidenees. 

stasime. Je yous dis done, au nom des dieux et des homnes, 
de ne pas permettre que cette campagne devienne voire pro- 
prtete" ou celle de votre fils. Je vais vous en donner la raison. 

philton. Je suis eurieux, mafoi, de Pentendre. 

stasime. D'abord, si Ton s'avise d'y labourer, au cinquieme 
sillon les boeufs tombent morts. 

philton. Bah! 

stasime. C'est chez nous que se trouve la, porte de 1'AcheV 
ron. Et puis le raisin, avant la vendange, pourrit sur pied. 

LESBONioos, a part. II endoetrine notre homme, je suis sur. 
Toiit coquin qu'il est, il m'est attachd. 

stasime. ficoutez encore. Outre eela, tandis qu'ailleurs on 
fait de riches moissons, notre terre nous rend trois fois mains 
qu'on n*y a seme\ 

philton. H6, h6, il faut y semer les mauvaises moaurs, pour 
voir si on n'arriverait pas a les d6truire. 

stasime. Cette terre n'a jamais appartenu a personne sans 
que ses affaires aient toiirne au plus mal. Des proprtetaires, 
les uns se sont expatries, les autres sont morts, d'autres se sont 
pendus. Et voyez, son maltre d'aujourd'hui, daps quelle d6tresse 
il est tomb6. 

philton. Foin d'une pareille proprtete' ! 

stasime. Yous le diriez encore bien mieux si je vous avais 
tout raconte\ Sur deux arbres, il y en a un frappd de la foudre. 
Les cochons y meurent d'angine en un clin d'dail. Les brebis y 
sont galeuses, et autant de laine, tenez, que sur ma main. Jus- 
qu'aux Syriens, la race la plus dure, il n'y en a pas un qui ait 
veou Ik* six mois seulement : ils y crevent comtne des mouches, 
de fievres pernicieuses. 
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philton. Je crois bien que tu me dis la verity Stasime ; mais 
les gens de la campagne sont encore bien plus durs que les 
Syriens. D'apres ce que je viens d'entendre, c'est une terre 
oil il faudrait envoyer tous les malfaiteurs. C'est comme ces 
lies fortunees dont on parle, ou se rassemblent tous ceux qui 
ont vecu honnfitement ; on devraitreleguer les scelerats dans 
un lieu comme celui que tu dis. 

stasime. C'est un endroit de malheur; quelque calamity qu'on 
cherche, on est sur de la trouver Ik. 

philton. Maistoi, tu saisen trouver ailleurs aussi bien que la. 

stasime. N'allez pas lui dire que je vous l'ai dit. 

philton. Ton secret ne risque rien. 

stasime. II a bonne envie de s'en dSbarrasser, s'ii trouvait 
quelqu'un a qui jouer ce tour. 

philton. Je n'en ferai jamais l'emplette, ma foi. 

stasime. Vous aurez bien raison. (A part.) J'af joliment de- 
gout6 le vieillard de notre campagne ; c'est que si Lesbonicus 
la donnait, nous n'aurions plus rien pour vivre. 

philton. Je re viens a vous, Lesbonicus. 

lesbonicus. Dites-moi, qu'est-cc qu'il vous a chante? 

philton. Qu'en pensez-vous ? il est homme ; ii voudrait de- 
venir libre ; mais il n'a pas de quoi payer. 

lesbonicus. Et moi etre riche, mais j'ai beau le vouloir. 

stasime. Vous auriez pu, si vous aviez voulu ; mais vous 
n'avez plus rien, vous ne ppuvez plus. 

lesbonicus. Qu'estrce que tu marmottes, Stasime? 

stasime. C'est a propos de ce que vous venez de dire : si 
vous aviez voulu dans le temps, vous l'auriez et6 ; a present, 
vous le souhaitez trop tard. 

philton. Pour la dot, vous ne pouvez vous arranger avec 
moi ; entendez-vous avec mon fils a votre idee. Main tenant, je 
vous demande votre sasur pour mon garcon. Que cette alliance 
soit heureuse ! Eh bien, vous reflechissez encore ! 

lesbonicus. A quoi bon? puisque c'est votre fantaisie, que 
les dieux nous bemssent! vous avez ma parole. 

philtqn. Jamais, ma foi, personne n'a tant desirG la nais- 
sance d'un fils que moi ce • Vous avez ma parole, » dont vous 
venez d'accoucher. 

stasime. Que les dieux benissent vos projets ! 

philton. C'est ce que je souhaite. 

lesbonicus. Eh bien, Stasime, va trouver ma soeur chez Cal- 
licles ; dis-lui comment l'affaire s'est faite. 
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stasime. On y va. 

leseonicus. Et complimente-la de ma part. 
stasime. AssurGment. 

philton. Venez avec moi, Lesbonicus, que nous convenions 
ensemble du jour ; par la m6me occasion, nous acheverons de 
tout regler. 

lesbonicus, a Stasime. Occupe-toi de ma commission; je 
serai ici dans un moment. Dis a Callicles de venir me trouver. 
stasime. Mais allez done ! 

LESBONicus. Et pour la dot, qu'il pense a ce qu'on peut 
faire. / 
stasime. Allez toujours. 

lesbonicus. Gar je suis resolu a ne pas la marier sans dot. 

stasime. Allez done, a la fin ! 

lesbonicus. Je ne souffrirai jamais qu'elle patisse.... 

stasime. Vous en irez-vous ? 

lesbonicus .... De mon inconduite. 

stasime. Allez, allez. 

lesbonicus. 0 mon pere, il est de toute justice que mes 
fautes.... 

stasime. Allez ! 

lesbonicus .... Retombentsur moi seul. 
stasime. En route done ! 

lesbonicus. 0 mon pere, vous reverrai-je jamais? 

stasime. Allez done, allez done, allez done ! {Lesbonicus s'en 
va avec Philton.) Enfin j'ai r6ussi a le faire partir. Grands 
dieux ! avec tous nos malheurs nous sommes bien heureux si 
la campagne nous reste ! quoiqu'on ne voie pas encore bien 
clair dans tout ceci. Si elle f>asse en d'autres mains, je plains 
mes pauvres epaules. II faudra s'en aller a l'6tranger et porter 
bouclier, casque, bagage ; il se sauvera de la ville aussitdt les 
noces faites; il partira a la malheure pour servir je ne sais ou, 
en Asie, en Gilicie. Mais entrons et ex teutons nos ordres, quoi- 
que je deteste cette maison, depuis que cet homme nous en a 
mis dehors. 
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ACTE lit. 

SGjfcNE I. — CALLICLES, STASIME. 

cAIlicles. Comment dis-tu cela, Stasime? 

stasime. Notre jeune maltre Lesboaicus vtent d'aocdrter sa 

soeur, c'est cbmme eela qirt je dis. 
callicles. A qui? 1 
stasime. A Lysiteles, le fils de Philtbn, sans dot: 
callicles. Sans dot il Pfctabiirait dan* une si riefee ttraison ! 

Ce que tu nous chantes n'est pas croyabte. 
stasime. Eh bien, ma foi, toe le xsrofet pa*. Si reus fctes in- 

cr6dule, je croirai, moi.... 

CALLICLES. Quoi? 

stasime. Que cela m'est bien egal. 

callicles. Mais quand feela? ou oela s'est-il jfcassS? 

stasime. A Pinstant, ici, devant la porte. Tout fraiokeatefit, 
comme disent les gens de Preneste. 

callicles. Ainsi Lesbomcns en se ruihant aurait fail plus 
d'economies qu'en conservant son bien. 

stasime. fittest Philton en persottne qui est venu faiire la 
demande pour son fils. 

callicles, pan. Par Herctde ! ee serfeii une ndtfte que hi 
jeune fitte n'eftk point de dot. Apres tout, fam fei, je vois que 
e'est mon affaire* J'irai trouver men ifaiseur de mercurial** et 
M demander conseil. (J? soft.) 

stasime. J* safe a peu pres ee qui le pr%s&, je ttftft ddute 
tin peu : il veut d^poutlter Lesbonicus de sa eampa^ne, 4pr%s 
l'avoir depiouillS de sa rtiaisoh. 0 Charraide toon maltfre, cotetee 
on pttle ton bien en ton absence ! Paisse^je te voir retenir safti 
et sairf ponr punir tes ennemis et me rScompenser <fe c* qae 
j'ai 6t6 et suis encore pour toil II est bien difficile de tirouVer 
un ami digne de ce nom, a qui Ton puisse confier ses interets 
et dormir ensuite sur les deux oreilles.... Mais voici notre gen- 
dre avec son beau-frere. lis n'ontpas trop Fair d'etre d'accord; 
ils allongent le pas tous les deux : Tun retient l'autre par 
son manteau. Ils ne s'arr6tent pas de bonne grace : retirons- 
nous un peu; j'ai envie d'ecouter la conversation des deux 
beaux-freres. 
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SCllNE II. - LY^tfiLgS, LESfiOttKiUS, Sf ASttlE. 

lysit£les. Arrete done, ne te detouroe pas, ne te cache pas 
a mes regards. 

Iesbonicos. Ne peux-tu me laister poursuivre mem chemin ? 
Lystteles. Si e'est pour ton avantage, Lesboaicus, s'ii §r va 
de ta gtoire et de ta reputation, je le veux bien. 
Lesbonicus. Tii Ms ice IJu'il y a de plus facile. 
Lysiteles. Quo* done * 
lesbonicus. Un affront a un ami. 

lysiteles. Ge n'est pas dans men caraetere rtt cotiforme a 
m6n education. 

LESBokicos. Tn Vf ehtends joliment peur n'avoir pas appris i 
Que serait-ce done si l'bn favait enseigne k m^tre desagr^able ! 
Tli as Pair de voulbir me faire dn Wen, mais tn me fais dnmai 
et tu es desobligeant. 

LYSITELES. Mbi? 

lesbomcus. Oui, toi. 

lysiteles. Comment est-ee <que je te fais du mal? 

^esbontcus. En faisant ce true je tie veux pas. 

lysitSles. Eh! je ne pense qtra ton inte'rftt. 

lesbokicus. Tu es done meilleur pour moi que je ne le suis 
moi-meme 1 J'ai assez de jugement pour dSmeler ce qui m'est 
profitable. 

lysiteles. Est-ce du jugement que de repousser le bienflait 
d'un ami ? 

lesbonicus. A mes yeux, ee <jui deplait a fceiui qu'oti vent 
obliger n'est pas un biehfait. Je sais, je sens comment je Mi 
agir, le sentiment du devoir ne m'a £as abandons, et tous tes 
propos ne m'empfccheroht fcas de respefeteT l^apiiiiott. 

lysiteles. Ou'est-ce a dire? car je ne peux tte fcStttentr, et 
tu entendras ce <Jtie tu merites. Tes aneatrefc tfant-ite ttaae 
transmis un nom honorable, pour d5ss4per dates *a dfcbaucfee le* 
biens amasses par leur vertii, et pour raVir dlmncs lace»sid6- 
ration a tes descendants ? Ton £ere et tdn ftWfci t'&ratent tend* 
praticable et ais6e la route qui mene It la reput*tfc» ; toi, t* 
Fas faite difficile par ta faineantise surtout et ta fcotte conduit©. 
De parti £ris tu as donne a Pamour le pas sttr ia VertU.erois-tu 
que ce soit la le moyen de coilvrir tes Sautes? N«m, il n'en est 
rien ! Ouvre ton coeur a la vertu, bannis de ton ame la paresse ; 
sers tes amis an tribunal et nori ta maltresse dans son lit. 
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comme tu fais toujours. C'est pour cela que je desire tant te 
voir conserver cette campagne ; c'est pour que tu aies la faci- 
lity de t'amender, et que ceux de tes concitoyens qui ne t'aimen t 
point ne puissent pas te reprocher une misere complete. 
^lesbonicus. Je sais tout ce que tu viens de me dire, et je 
pourrais meme le coucher par ecrit. Oui, j'ai mang6 mon pa- 
trimoine, j'ai souill<§ la gloire de mes anc6tres. Je savais com- 
ment me conduire ; mais h£las ! je ne le pouvais pas, tant la 
puissante V6nus m'avait enlac6 et, grace a mon oisivetS, avait 
su m'entrainer dans ses rets. Et maintenant, j'ai pour toi toute 
la reconnaissance que tu merites. 

lysiteles. Mais que ma peine soit inutile, que ton coeur me- 
prise mes paroles, c'est lk ce que je ne peux souffrir; et d'ail- 
leurs je gemis de te voir si peu de pudeur. Enfin, si tu ne m'e- 
coutes, si tu ne fais ce que je te dis, tu te cacheras si bien 
derriere toi- meme que Phonneur ne saura plus te trouver ; tu 
croupiras dans un coin, au moment m6me ou tu voudras te dis- 
tinguer. Je connais k fond, Lesbonicus, ton caractere inexperi- 
mente\ Je sais que si tu as fait des fautes, ce n'est pas parpen- 
chant, mais parce que l'amour avait obscurci tes lumieres : 
moi-meme je connais l'amour et toutes ses pratiques. L'amour, 
c'est une baliste qui lache sa Heche ; rien d'aussi prompt, rien 
qui vole aussi vite que lui pour jeter la folie et la bizarrerie 
dans le cceur de l'homme. Ce qu'on nous conseille le plus est 
ce qui nous plait le moins ; ce dont on nous d£tourne nous 
sourit. Ge qu'on n'a pas, on le desire; ce qu'on possede, on 
n'en veut plus. Veut-on nous eloigner, on nous pousse ; nous 
exhorter, on nous defend. G'est le pire des maux que de se 
loger k Ph6tel de Gupidon. Mais je t'avertis de bien reflechir 
encore k ce que tu veux faire. Si tu persistes dans le dessein 
que tu annonces, tu mettras le feu k ta maison, et puis tu vou- 
dras de Peau pour eteindre Pincendie ; si tu en trouves, car les 
amoureux ne manquent pas d'industrie, tu ne laisseras pas 
meme une 6tihcelle pour ranimer ta race. / 

lesbonicus. G'est facile k trouver : le feu se donne, mftme 
quand c'est k un ennemi qu'on en clemande. Mais toi, qui veux 
me ramener au bien par tes sermons, tu m'entraines dans une 
voie pire encore. Tu veux que je te donne ma soeur; tu me 
conseilles de te la donner sans dot : cela ne convient pas. Moi 
qui ai 6t6 le bourreau du patrimoine, je vivrai done dans Pai- 
sance, j'aurai une campagne, et je la laisserai dans la pauvretii, 
pour qu'elle me d6teste? et elle ferait bien. Pour avoir du 
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poids aupres des Strangers, il ne faut pas 6tre si leger avec les 
siens. Ce que j'ai dit, je le ferai ; ne te tourmente pas plus 
longtemps. 

lysiteles. II vaut done mieux que pour ta so3ur tu restes dans 
la misere, et que moi je possede cette campagne qui te per- 
mettrait de soutenir ton rang? 

lesbonicus. Ne te pr^occupe pas tant de soulager ma d6- 
tresse, mais de ne pas dishonorer ma pauvretS. Je ne veux pas 
qu'on dise partout qu'en te donnant ma soeur sans dot, j'en ai 
fait ta concubine plutdt que ta femme. Y aurait-il pire reputa- 
tion que la mienne ? Ges propos-la seraient a ton avantage, mais 
ils me couvriraient d'opprobre si ta femme n'avait point de 
dot, et les reproches qu'on m'adresserait seraient pour toi au- 
tant de louanges. 

lysiteles. Penses-tu done que tu seras dictateur, parce que 
j'aurai accepts ta campagne ? 

lesbonicus. Je ne le demande pas, je n'y pretends pas, je ne 
le crois pas ; mais le v6ri table honneur, pour un coeur bien 
plac£, e'est de ne pas oublier son devoir. 

lysiteles. Je sais tes sentiments ; je les vois, je m'en doute, 
je les sens. Tu veux, quand nous aurons conclu notre alliance, 
que tu m'auras donn6 cette campagne, et qu'il ne te restera 
rien pour vivre ici, sortir sans ressources de cette ville, aban- 
donner pour Pexil ta patrie, tes parents, tes allies, tes amis, 
la noce une fois faite ; et cela pour qu'on dise que c 7 est moi, 
que e'est mon avarice qui t'a chass6 d'ici. Mais ne f imagine 
pas que je vais m'y prefer. 

stasime. Ah! je n'y tiens plus, il faut que j'Sclate : bravo, 
bravo, LysitGles ! bis ! Vous avez la palme sans conteste ; il est 
vaincu; votre com6die remporte le prix. (A Lesbonicus.) II est 
mieux dans la situation et ses vers sont meilleurs. Quoi ! vous 
voulez d6fehdre encore votre sottise ? craignez de vous faire 
mettre a Tamende. 

lesbonicus. Tu oses nous interrompre, te meler a notre con- 
versation ? 

stasime. Comme je suis venu je m'en irai. 

lesbonicus. Accompagne-moi a la maison, Lysit61es; nous 
causerons plus au longde notre affaire. 

lysiteles. Je n'y vais jamais par quatre chemins ; je te dirai 
tout net ce que je pense. Si tu me donnes ta soeur sans dot, 
comme je le crois convenable, et que tu ne t'en ailles pas d'ici, 
ce que j'aurai sera a toi ; si tu es dans d'autres sentiments, 
Plaute. 11 ~~ 
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bonne chance je te souhaite ; rnais jamais je ne serai ton anii a 
d'autres conditions. J'y suis bien resolu. (II sort.) 

stasime. II est parti, ma foi. M'6coutez-vous, Lysit61es? j'ai 
deux mots a vous dire. (Leskonipus sort.) 3on, Pautre leve le 
pied a son tour. Stasinoe, tu resies seul. Que faire mainfcenant? 
je n'ai qu'a boucler le sac et charger mon dos du bpucjier, et 
puis dire qu'on niefte des sememes a jqaes souliers : il n'y a pas 
k barguigner. Je vois qu'ayant peu je serai valet de soldafc ; mon 
maitre ira s'engraisser chez que^que potentat. Je me doute <me 
parml les plus braves guerriers cela fera un agile, fayar d, et 
qu'il ajnassejfo du butin.... celui quj. se rencontrera avac mon 
inaitre. Et moi, quand j'aurai Tare a la main, le oarquois, les 
fleches, le casque eji t6te.... je dormirai ©Jen tranjquiUemeai 
sous la tente. Allons sur la place ; j'ai pr6t6 il y a cinq jours un 
talent; je 1$ rtclamerai, afin 4'avpir quelque chose pour ma 
route. 

SGim III. — MfiGARONIDE, CALLlCLfcS. 

m^garonide. IVapres ce que vous me dites, Galliaies, on ne 
peut faire autreroent que de donner una dot a la jeune fille. 

calliopes. Ma foi, il ne serait guere honnGte a moi de U 
laisser se marier sans dot, quand j'ai sa fortune dans mes 

mains. 

jii^aronide. Vous avaz la dot toute pf&e, si vous ae prt- 
ferez que son frere la marie sans argent ; apres eela vous ihes 
trouver Philton pour lui dire que vous donnez une dot, et foe 
ce que vous en faites est par aaiitte pour le pere. Mais je crains 
que cette offre ne vous fasse mal voir et mepriser du inonde. 
On dirait que vous ne (Jotez pas pour rien la jeune fiile, q»e le 
pere vous avait verse" de 1'argeat pour le lui reraettre, que e*est 
la-dessus que vous prenez, mais que vous m prenez pas tout et 
que vous en avez escamot6 une partie. Apres eela, si vous vwi- 
lez attendr* le re tour de CharoMde, ce sera bien long; notre 
Spouseur changera de vis6e, et e'est le plus beau parti de 1* 
ville. 

callicles. Je r&Q6chis bien a tout cela. 

megaronide. Voyez s'il ne vous semble pas mieux et plus a 
propos que j'aille trouver Lesbonicus et que je le mette au 
courant. 

cAiucjLfes. Moi, decouvrir ce tresor a un jeune honune saas 
frein, qui ne respire qua l'amour et te piaisir! Non pas, bob 
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pas, ma fpi ! je n'en ai garde ; je suis bien certain cm'il mange- 
rait jusqu'k fa cachejte. Je n'ose meme Pouyrir, de peur qu'il 
n-'entende le bruit , ou qu'il ne dScouvre le mystere, si je parle 
de donner une dot. 
m^garqnjde. Que faire alors? 

calligles. On' pourrait retirer Fargent tout doucettement, et 
en attendant pour cela un moment convenable, j'empruniera^s 
a un ami. 

megardnjde. Trouvera-t-on un ami qui veuille pr6ter ? 
callicles. Cela se peut. 

megaronide. Chansons! ce que yoifs trouyerez sans peine, 
c'est cette belle r6ponse : t Sur ma toi } je n'ai pas une ooole k 
prater. » 

callicles. Hum ! j'aimerais mjeux qu'ils djsent vrai que 4e 
recevoir leur argent. 

megaronide. Mais une idee ! voyez si elle yous plait. 
callicles. Qgelleid6e? 

megaronide. Je crois que je viens a\e trouver une i,de\e excel- 
lente. 
callicles. Qu'est-ce? 

megaronide. Louons au plus yite un homme qui se fera pas- 
ser pour Stranger. 

callicles. Et apres? qu'est-ce qu'il fera? 

megaronide. Qu'il soit deguise" en Stranger, s'y mSpren- 
dre ; un visage inconnu, qu'on n'ait pas yu trop souvent ; un 
haJaleur, qui ait de 1' aplomb. 

callicles. JSnsuile? 

megaronjde. Il sera cense" venir de SSleucie et apporter aju 
jeune homme les compliments 4e son pfcre ; il racontera que l$s 
affaires du vieillard vont bien, .qu'il est plein die sant6 et (feyi,$, 
qu'il reviendra d'un jour a l'autre. 11 aura deux lettres, nous 
les Scrirons comme si c'Stait le pere ; il en laissera une i Les- 
boajcus et dira qu'il veut vou$ remettre l'autre. 

callicles. Continuez. 

megaronide. 11 ajoutera qu'il apporte de l'argent pour dpter 
la jeune fille, et que le pere lui a recommand6 <}e le d6poser en 
vos mains. Y 6tes-vous ? 

callicles. A peu pres ; c'est plaisir de vous entendre. 

megaronide. Et puis vous ne verserez la somme au jeune 
homme qu'apres le mariage de la fille. 

callicles. C'est plein d'esprit, ma foi. 

megaronide. Comme cela vous pourrez dSterrer le trSsor 
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sans qu'il se doute de rien. II croira que c'est de Tor que son 
pere lui envoie, et vous le prendrez dans la cachette. 

callicles. Gela ne manque pas de sel, quoique j'aie honte, 
a mon age, d'user de supercherie. Mais quand notre homme 
presentera ses lettres cachetees, si toutefois il les prGsente ca- 
chet6es, croyez-vous que Lesbonicus ne connaisse pas le cachet 
de son pere ? 

megaronide. Voulez- vous bien vous taire ! On peut inventer 
cent raisons. II a perdu son cachet et s'en est fait faire un 
autre. Et puis, si ellesoie sont pas cachet6es, il n'y a qu'a dire 
qu'on a voulu les ouvrir et les lire a la douane. Mais dans une 
pareille affaire c'est trop lambiner que de passer le temps a ba- 
varder ; de propos en propos, on n'en finirait pas. Allez-vous-en 
bien vite et tout secretement au tresor, eloignez vos esclaves, 
vos servantes, et encore.... 

callicles. Qu'y a-t-il? 

mEgaronide a Ayez soin de vous cacher de votre femme mfime, 
car ma foi elle ne peut jamais tenir sa langue. Eh bien, que 
faites-vous la? partez, jouez des jambes, ouvrez*le tresor, pre- 
nez-y une somme suffisante. Refermez ensuite, et bien secrete- 
ment, comme je vous ai dit. Mettez tout le monde a. la porte. 

callicles. C'est ce que je ferai. 

megaronide. Mais nous causons trop longtemps. Nous gas- 
pillons les moments, quand il faudrait se hater. Vous n'avez 
rien a craindre pour le cachet, croyez-moi. La raison que j'ai 
imaginee est delicieuse, on a ouvert k la douane. Et puis ne 
voyez-vous pas Pheure qu'il est ? que pensez-vous qu'il fasse, 
avec son caractere et son humeur? il y a longtemps qu'il est 
ivre. On lui fera croire tout ce qu'on voudra ; d'ailleurs, le 
meilleur de Taffaire, c'est que notre homme apportera au lieu 
de demander. 

callicles. Cela suffit. 

MfiGARONiDE. Moi je vais sur la place retenir quelque intri- 
gant ; j'ecrirai les deux lettres, et je l'enverrai au jeune homme 
quand je l'aurai bien siffte. 

callicles. Je rentre done pour m'acquitter de ma tache; oc- 
cupez-vous du reste. 

MfiGARONiDE. Je nVen charge ; il y aura de quoi rire. 
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ACTE IV. 

SCkm I. - CHARMIDE. 

Roi des plaines sal6es, frere tout-puissant du Jupiter qui 
regne dans les cieux, c'est d'un coeur content et joyeux que je 
te rends gloire, que j'adresse des actions de graces a toi et a 
ces flots amers, qui, maitres absolus de ma personne et de mes 
biens, permettent que je t'Schappe pour rentrer dans ma 
patrie, dans les murs de ma ville natale. Je te remercie, 6 Nep- 
tune, et de tous les dieux, c'est a toi que j'ai les plus grandes 
obligations. Tout le monde dit que tu es rigoureux, cruel, d'un 
caractere avide, orageux, sauvage, insupportable, violent; j'ai 
eprouve* tout 'e contraire : oui, par Pollux, au milieu meme de 
ton empire, je t'ai trouv6 doux et clement, toujours tel que je te 
souhaitais. D6ja ce que les hommes repetent a ta louange etait 
venu jusqu'a mes oreilles : tu 6pargnes les pauvres, disent-ils, 
ce sont les ri6hes que tu condamnes et que tu perds. C'est bien, 
je t'en fais compliment ; tu sais traiter chacun selonson merite. 
II est digne des dieux de manager Tindigent. Tu m'as 6t6 fidele, 
toi que l'on proclame perfide : car sans toi, je le sais, tes satel- 
lites auraient enlev6, emport6 sur la haute mer le malbeureux 
Charmide, et auraient disperse mes biens avec mes membres 
atravers les plaines azurees. Deja, semblables a une meute, les 
vents furieux entouraient le navire ; la pluie, les vagues, les 
ouragans ennemis s'appr&aient a briser le mat, a jeter bas les 
antennes, a dechirer les voiles, si ta s6renit6 protectrice n'eut 
veiUe" sur moi. De grace, separons-nous; dSsormais je suis r6- 
solu a m'abandonner au repos; j'ai assez de biens. Gontre 
que lies miser es n'ai-je pas lutte* pour amasser des richesses a 
mon fils ! Mais quel est cet homme qui entre sur la place avec 
un accoutrement et une figure si 6tranges? par Pollux, j'ai 
grande envie de revoir ma maison, mais je veux observer d'ici 
ce qu'ii va faire. 

SGfiNE II. — LE SYCOPHANTE, CHARMIDE. 

le sycophante. J'appellerai eettejournee lajourn6edestrois 
deniers ; car j'ai loue mes services trois deniers pour laire an 
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plaisant personnage. J'arrive de la Seleucie, de la Macgdoine, 
de l'Asie, de P Arabic, que n'ont jamais vues mes yeux ni fou- 
16es mes pieds. Voyez un peu a (juelles extr§mites la pauvrete" 
r6duit le malheureux ! Me" ioiUi' 6bHg6 , pour \rois deniers, de 
pr&endre que j'ai recu ces lettres d'un homme que je n'ai 
jamais vu ni connujd ne suis pas meine certain qu'il soit venu 
an monde, qu'il ait v6cu. 

charmide, a part. Ma foi, il est de l'espece' des cliatopigiions, 
sa t£tc le couvre tout entier *. 11 a toute fat mine d'un Hlyrien, 
il enporte le costume. 

le sycophante. Mon loueur, aussit6t le marchS fait, m'em- 
mene chez mi, Il me dit ce qu'il veut, me met au cdurant, me 
renseighe sur tout ce qiie j*al a faire ; maihtenant, si ]f ajoute 
du mien, celui qui vienf d'acheter moil taleiit n'aura pas fait 
tine mauvaise emplette. Me voila costume S son idfie'j grAce a 
l'argent • il a cnipritiHc tout cet attirail aU directetir, & Ses 
risques et perils. Si je peux lui escamoter le cOstume, Je Itti 
feral bien voir que je suis un fourbe aclieve*! 

charmide. Plus je regarde le drole, moih's sa face me plait: 
ou je me trompe fort, ou cVst un rodeur de iiuit, uri cdupedr de 
bourses. II examine les lieux, il regarde tout autoiir de lui, 
eHudie toutesles maisons. Je crois bien qu'il cjierche a fecbn- 
naitre Fendroit ou il viendra voler tantot. Je n'eti suis tple plilS 
curieux d'Spier ses demarches ; faisons bieii attention'. 

le sycophante. Voici le quartier que mb'h hoiiime rti y i 
indique ; c'ejst devant cette maison que je ctois deplbyer mes 
ruses. Je vais heurter. 

charmide. Il se dirige toiit droit vers dotre detiieure. Pit 
Hercule, je crois que ^pour mon arrivSe il me fa'udra veiiler 
toute la nuit. 

le sycophante. Ouvrez, ouvrez ! he" ! ii'y a-t-il persoittie ptidr 
garder cette porte 1 

charmide. Que. demaridez-voiis, Fairii? que votilez-vous? 
pourquoi frapper la ? 

le sycophante. Eh I vieillafd, je suis en regie, j'ai fait riia 
declaration au censeui 1 . Je cherche pat ici la iriaisoti d'un jeune 
homme, Lesbonicus, et aussi une t6te blanche dans le genre de 
la vdtre ; son nom est Callicles, a ce que m'a dit l'homme qui 
m'a remis deft lettres. 

charmide, a part. II est en qudte de mon fils Lesbonicus, et 

i. A cause de son grand chapeao. 
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de ifloti km Calliclfes, k qui j'ai confl* raes enfants et mes 
biens. 

le sycophante. Indiquez-moi, si vans le saves!, bonbomme, 
o* iis defheurent iots les deux: 

charmide. Qtie letir vottlez-vouri? qui etes-vous? d'od 6tes- 
Vtftis? d'od venez-vous? 

le sycophante. Voila bien des questions a la fois ! je ne sais 
a laouelle repondre d'abord. Si vous m'interrogez tranquille- 
ment et sur cha^ue chose a son tour, je voiis ferai savoir mon 
nom, ma vie, mes voyages. x 

charmide. Mi bien, je veux vous contenter : dites-moi done 
d'abord votre nom. 

lb stcbPHANTti. Voiis dfibtitez par demander une bieri grosse 
affaire. 

charmide. £outqubi cfcla? 

le sycophante. Parce que, bonhomme, si vous partiez avant 
le jour du Commencement moh nom, vous ne seriez p"as 
arrive au Bout qu'il ferait deja" nuit ndife. 

charmide. A vous entendre, pour fairfe le tout de votre 
nom,. il faut se munir dfe provisions fet de flambeaux; 

le sycophante. j'eti ai un autre tout petit, ebmme uti cara- 
fon St viti. 

charmide, a part, Voilk tin fler imposteur. (/fat**.) $a, 
rami ! 

LE SYCOPHANTE. Qu'est-CC 1 

charmide. Dites-moi, qu'est-ce que voiis doiVent ces gens 
que vous cherchez? 

sycophante. Le pere du jeune homme, de Lesboniciis, m'a 
donne ces deux lettres :. e'est mon ami. 

charmide, a part. Je le tiens. II dit (Jlie je lui ai remis des 
lettres, je vais joliment me moquer de lui. 

le sycophante. Si vous voulez m'ecoutfcr, fachBverai de vous 
instruire. 

charmide. Je suis tout oreilles. 

le sycophante. il lira reconimahdS de remettre celle-ci a son 
fils Le*sbonicus, et Paiitre & soh ami Oalliclfcs; 

charmide, a pan. Fiiistju'il me donte des bourdes, ma foi, je 
veux liii en cbhtfcr aussi. {ti&ut.) Eton est-il? ' 

le sycophante. 11 faisait fort bien ses affaires. 

charmide. Mais ou? 

LE SYCOPHANTE. A SSleUfcie. 

charmide. Et e'est lui-m6me c(ui vous a remis les lettres? 
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le sycophante. De ses propres mains, en mains propres. 
charmide. Quelle mine a-t-il ? 

le sycophante. II a un pied et demi de plus que vous. 

charmide, apart. Voila qui est difficile, a moins que je n'aie 
6t6 plus grand la-bas qu'ici. (Ifaut.) Vous le connaissez? 

le sycophante. Quelle sotte demande ! Un homme avec qui 
je mange tous les jours ! 

charmide.' Et son nom ? 

le sycophante. Le nomd'un fort honnfite homme, mafoi. 
charmide. Je voudrais Tentendre. 

le sycophante. Lui, ma foi, il» — il La peste soit de moi ! 

charmide. Qu'est-ce done? 

le sycophante, a part. J'ai aval6 le nom sans m'en aper- 
cevoir. 

charmide. Je n'aime pas les gens qui refoulent leurs amis 
derriere leurs dents. 

le sycophante. Eh ! je l'avais sur le bout dela langue. 

charmide, a part. Je suis arriv6 tout a point pour lui. 

le sycophante, d part. Me voila pris comme un sot. 

charmide. Eh bien, avez-vous trouve" le nom ? 

le sycophante. Par ma foi, je suis tout honteux. 

charmide. Voyez done, rami, comme vous le connaissez! 

le sycophante. Comme moi-meme; ce n'est pas si rare de 
chercher ce qu'on a dans la main, ce qui vous creve les yeux. 
Je m'aiderai des lettres. Le nom commence par un C. 

charmide". Gallicias? 

le sycophante. Non. 

charmide. Callippe ? 

le sycophante. Non. 

charmide. Callidemide ? 

LE SYCOPHANTE NOU. 

charmide. Callinique? 

LE SYCOPHANTE. Mon. 

charmide. Gallimarque? 

le sycophante. Vous n'v 6tes pas. Eh ma foi, je ne m'en 
soucie guere, pourvu que je m'en souvienne pour moi. 

charmide. Mais il y aici plusieurs Lesbonicus; si vous ne me 
dites le nom du pere, je* ne peux pas vous indiquer les gens que 
vous cherchez. A quoi ressemble-t-il, ce nom? Si nous pouvions 
trouver en devinant. 

le sycophante. G'est comme qui dirait Char.... 

charmide. Chares? Chandeme ? Charmide ? 
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le sycophante. Hon ! ce doit Gtre cela. Que les dieux Pex- 
terminent ! 

charmide. Je vous le disais tout a Pheure : vous devez souhai- 
ter a un ami du bien plutdt que du mal. 

le sycophante. S'est-il tenu cach6 entre mes dents et mes 
levres, le miserable ! 

charmide. N'insultez pas un ami absenj. 

le sycophante. Pourquoi se cachait-il comme cela, lecoquin? 

charmide. Si vous l'aviez appel6 par son nom, il aurait r6- 
pondu. Mais ou est-il ? 

le sycophante. Ma foi, je Pai laiss6 chez Rhadamante, dans 
Pile de Cecropie. 

charmide, aux spectateurs. Y a-t-il une plus sotte bete que 
moi, d'aller demander moi-meme ou je suis? Mais ce n'est pas 
hors de saison. (Au sycophante.) Dites-moi. 

le sycophante. Qu'y a-t-il? 

charmide. Repondez : dans quels pays avez-vous voyag6? 

le sycophante. Dans des p#ys 6trangement merveilleux. 

charmide. Nommez-les-moi, si cela ne vous ennuie pas. 

le sycophante. Au contraire, je grille de vous les dire. D'a- 
bord nous sommes all6s dans le Pont, et nous avons pris terre 
en Arabic 

charmide. Oh, oh! PArabie est done dans le Pont? 

le sycophante. Oui ; non pas celle qui produit de Pencens, 
mais PArabie ou poussent Pabsinthe et Porigan des poules. 

charmide, d part. Voilk un terrible donneur de bourdes ! mais 
je suis par trop b6te aussi d'aller lui demander d'ou je reviens, 
ce que je sais et qu'il ignore. Gependant je veux voir ou il en . 
viendra. (Haut.) Quel est votre nom, Pami ? 

le sycophante. Chut ! e'est mon nom de tous les jours. 

charmide. Un plaisant nom, ma foi ! comme qui dirait, si je 
te prete quelque chose, Chut ! e'est aussitdt perdu. Mais voyons, 
oii 6tes-vous all6 ensuite ? * 

le sycophante. Si vous voulez m'6couter, je vous le dirai. 
A la source d'un fleuve qui sort du ciel, de dessous le trdne de 
Jupiter. 

charmide. De dessous le trdne de Jupiter ? 
le sycophante. Oui vraiment. 
charmide. Du ciel? 

le sycophante. Et du beau 'milieu encore. 
charmide. Ah ca, est-ce que vous 6tes mont6 aussi jusqu'au 
ciel? 
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Li sycophante. Qui, dans ub batelet, en allant toujours con- 
tre le courant. 

chakmidb. Ah c>, est-oe que veus avez vu aussi Jupiter? 

le sycophante. Les autres diem nous ont dit qu'il 6tait alM 
& *a ferine pour distribuer les vivres aux enclaves. Apres 
cela.... 

charmide. Apres cela, je ne peux plus rien entendre. 

it Sycophant*. Ki moi rien dire, si tous*m'ennutea. 

fcHAHMtDk G'est qu'on ne peut $tre unhonuete homme, quand 
on a voyag6 de la terre au ciel. 

hk sycophante. Je vais vous quitter, je vois que c'est votre 
envie; mais indiquez-moi les personnes que je cberche; il faut 
que je leur remette ces lettres. 

charmide. Dltes^fcoi, maintenant, si par hasard vous aperce- 
viez ce Charmide, qui veus a charge , dites-vous, des missives, 
est-ce que vous le reconnaitriez? 

le sycophant*. V8Us me preuez done pdur uhe grosse bate , 
si j'allcti^ ne pas reconnaitrfe ufl homme avec qui j'ai pass6 ma 
vie? 6erait-il asseisot pour me confiermille philippbs d'or que 
je dbie tempter a sdn flls et a son ami Callicles, oelui qu'il a 
ettargS, m'a-fr-il dit i de ses affaires ? Me les oonfierait-il si je 
ne le connaissais pas et s'il ne me connaissait pas bietl aussi ? 

CHARMibfc, 6 part. En verity, je vetlt diiper mbn dupeur, et 
tfteher de lai attraper bes ihille philippes ddnt il prfitfend que je 
l'ai ehargfi; un nomine que je ne connais pas, que je n'ai vu de 
ma tie, j'irais ltii conflbr rtlbft or! II s'rigirait de son existence 
qtlb je tte iui ptGteraia mftmb j*as une piebe de pldtab. Je m'en 
tais l'attdqufer adroitement. (HaUt.) H6, Ghttt ! j'ai deux mots t 
vous dire. 

le sycophante. Deux bbhte Si Vbus tetfiez. 
ckARiliibE. Avbfc-vdtis cet er, que Vdua avefc re$u de Char- 
mide? 

le sycophante. Oui, de bons philippes, qu'il A cdtoptes de sa 
main sur IsL table dit bariqiiier, rtiille piece*. 

charmide. fit e'est Charmide lui-mime qui vdus les a 
remis? 

le sycophante. II est bien Gtdnnant, n'bst-ce pas, <Jue ce 
ne soit pas son grand-pere oil son bisaleul, <Jtti sMfitt tr£- 
passes? 

charmide . L'ami, donnez-tiidi cet dr. 
le sycophante. Quel br? 

charmide. Celui que vous avouez avoir recu de moi. 
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Li SYfcopkANTE. ftecu de vous? 
cUkMwt. Oui Men. 
le sycophante. Qui 6tes-vous done? 
charmide. eelui qui vous A donnG lesmille philippes; je suis 
Charmide. 

le! sycophante. Non, vous tie l'fites pas et vous ne le serez 
jamais, au mbins pour ce qui est de cet or. Allez done, con- 
tetir &b soriiettes, vbus voulez en conteT k un conteur. 

charmide. C'est moi qui suis Charmide. 

le Sycophante. Gela ne vous sert de guere, ma ftri; jen'ai 
pas frbt sur moi. Vous avez voulu trop flnement profher de la 
petite occasion : {juand j'ai eu dit que j'alpportais de Tor, vite 
vous* £tes devfcnu Charmide ; mais vousne P6tiez pas avant que 
j'eiisge' parle des philippes. C'est comme si vdus chatitiez. Aussi 
comme* vbus vo'ug itfes encharmidS, d£charmidez*vous mainte- 
ndrit. 

charmide. Qiii suis-je done, si ie ne suis pas qui je suis? 

le Jhrcb'pkANTE. £)u'est-ce que celame fait? pourvu que vous 
lie sbye£ pas celui que je ne veux pas que vdus sojrez, vous 
pouvez 6tre qui vous vbudrez. Tout k llieure, vbus ri'Stiez pas 
ce que vous etiez, et k present voiis devenez ce que vous h'6- 
tiez pas tantdt. 

charmide. Allons, faitesvite. 

le sycophante. Qiue je fasse qiibi? 

charmide. Rendez-moi Tor. 

le sycophante. Voiis revez, fflon kmtidnime. 

charmide. Vous refconhaissez que Charmide tous a. remis 
de Por. 

le sycophante. Eti e'erit, oui. 

charmide. "Votis dspecherez-votfs bli non, rftdeur, de Staler 
d'ici, avant qtie je tie vous fasse rbsser k totfr de bras'? 
Le sycophante. fbilrquoi done? 

cuiRMiDE. Pdrce que je suis ce Charmide que vous frielez 
k vos ttifcnte'rie's et de qui vbus prSiendez tetiir des lettres. 
le Sycophante. Oui-dd, e'est vous? 
charmide. Oui, e'est moi. 
tE stcophAnte. Vraimerit, c'ost vbiis-riiertie? 
CHARMIDE. ddi. 
it sycophante. Vdus-hifcmef 
charmide. OuLmoi-mSme, rfibi Charmide. 
1e sycophante. Ainsi e'est vous? 
charmide. fin chair et en os. filoignez-vous de mes yeux. 
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le sycophante. Eh bien, pour Stre arriv6 si.tard, vous 
serez fustig6 par mon ordre et par celui des nouveaux 6diles. 
charmide. Vous osez m'outrager? 

le sycophante. Au contraire, et puisque vous arrivez en 
bonne sante.... que les dieux vous exterminent; ils l'auraient 
fait plus tot que je ne m'en embarrasserais guere. J'ai recu de 
l'argent pour faire ma commission ; que la fievre vous etouffe ! 
Au reste, soyez ceci, ne soyez pas cela, je ne donnerais pas un 
cheveu. Je vais aller trouver Thomme qui m'a pay6 les trois 
deniers, pour qu'il sache qu'il les a perdus. Je pars ; mauvaise 
vie et mauvaise sante. Que tous les dieux vous etranglent a 
votre arrived des pays strangers, Charmide. (II sort.) 

charmide. Puisque le drdle est parti, il me semble que c'est 
le moment de parler tout a mon aise, l'occasion est bonne. J'ai 
depuis tout a l'heure un souci qui me pique le coeur : qu'a- 
vait-il k faire devant ma maison ? Gette lettre me bouleverse 
Fesprit, et ces mille philippes^ qu'est-ce que cela signifie ? Une 
sonnette ne sonne jamais pour rien ; si on ne la touche pas, si 
on ne Tagite pas, elle reste muette.... Mais quel est cet autre 
qui se met a courir atravers la place? Observons ce qu'il veut, 
retirons-nous par ici. 

SGfeNE in. — STASIME, CHARMIDE. 

stasime. Allons, Stasime, allonge les jambes ; hAte-toi de 
rentrer au logis, chez ton maltre, si tu ne veux compromettre 
tesepaules parta sottise. Double le pas, d6p6che; voilA long- 
temps que tu es sorti de la maison. Prends garde que le nerf 
de boBuf ne se mette a siffler sur ton dos si tu n'es pas lk et 
que le maltre te cherche ; cours, ne te ralentis pas. Quel vau- 
rien tu fais, mon pauvre Stasime ! N'as-tu pas oublie ton anneau 
dansle cabaret ou tu arrosais de vin chaud ton gosier? Re- 
tourne, cours le r^clamer pendant qu'il en est encore temps. 

charmide, & part. Ce gaillard, quel qu'il soit, va k P6cole 
d'un ver de terre qui lui apprend k courir. 

stasime. Eh bien, coquin, ne rougis-tu pas ? quoi ? trois coups 
font fait perdre la memoire ? Sans doute tu buvais lk-bas avec 
de braves gens, incapables de toucher au bien d'autrui ? II y 
ayait lk Theruque, Cerconique, Crinnus, Cercobule, Collabe, 
drdles k roeil poch6, aux jambes meurtries, qui usent les en- 
traves et les fouets. Et tu veux aller leur redemander ton an- 



Digitized by 



LES TROIS DENIERS. 



neau, quand l'un d'eux a escamote les souliers d'un coureur en 
pleine course? 

charmide, apart. Les dieux me protegent, l'admirabie filou! 

stasime. A quoi bon chercher ce qui est perdu, a moins de 
vouloir aj outer la peine a la perte? Dis-toi plutdt que ce qui 
est flambe est flambG, et vire de bord. Retourne aupres de ton 
maitre. 

charmide. Ce n'est pas un fuyard, il se souvient du logis. 

stasime. Plut aux dieux que les moeurs antiques, les vieilles 
traditions d'economie fussent ici plus en honneur que les mau- 
vaises pratiques ! 

charmide. Dieux puissants ! le voilaqui se met a parler d'or. 
II regrette le pass6, off voit qu'il aime le bon vieux temps, les 
mo3urs des ancdtres. 

stasime. Les gens d'aujourd'hui n'estiment pas ce qui est 
bien, mais ce qui est a leur gout ; Pambition est consacr6e par 
P usage et affranchie des lois ; jeter son bouclier, tourner le 
dos a Pennemi, c'est chose autoris^e par la coutume ; deman- 
der les honneurs comme le prix de la honte, cela se fait tous 
les jours. 

charmide. Detestable coutume ! 

stasime. Laisser de c6t6 PhonnGte homme, c'est encore 
T usage. 
charmide. Triste usage ! 

stasime. Les moeurs se sont rendues maitresses des lois, qui 
leur obgissent mieux que Penfant a pere et mere. Les malheu- 
reuses sont attaches a la muraille avec des clous de fer ; ce 
devrait 6tre plut6t la place des mauvaises moeurs. 

charmide. J'ai envie de Paborder, de lui parler; mais j'ai 
trop de plaisir k Pentendre, et je crains, si je Pinterromps, qu'il 
ne se mette k causer d'autre chose. 

stasime. Pour nos gens d'a present, la loi n'a point de sp- 
rite. Les lois sont les esclaves des moeurs, et les moBurs sont 
ardentes au pillage du bien sacrg et du bien public. 

charmide. Par Hercule, voila des moeurs qu'il serait bon de 
chatier d'importance. 

stasime. Et dire que la soci6t6 reste indiflferente, quand cette 
race d'hommes est ennemie de tout le monde et nuit a tous les 
citoyens ! En ne respectant pas leur parole, ils enlevent tout 
credit k ceux meme qui sont sans reproche ; on juge du carac- 
tere des autres d'apres le leur. (Test un fait tout recent qui m'a 
fait venir ces pensSes. Si vous pr6tez, vous perdez ce qui 6tait 
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a vous. Reclames, vous vous faitas un enncmi de 1'ami que Tons 
avez oblig6. Devenez pressant, vous avez le choix autre deux 
choses : ou perdre ce que vous avez pretfc, au perdre votre 
ami. 

charmide. Mais o'«st Stasime, men esclave. 

stasimb. fin pretant un talent, j'ai achete un ennemi at vERdu 
un ami. Mais suis-je assez niais de m'occuper des affaires pn- 
bliques au lieu de songer a ce qui me touche de plus pies, a 
proteger man dos i Je ventre. 

charmide. He, arrate it Finstant, hola, hafte ! 

stasime. Je ne m'arrete point. 

charmide. Et mot, je Yens que ta t'arrajtes. 

smau. fit s'il ne me plait pas qua vtvus le vauliez? 

charmide. Ah ! tu es par trop insolent, Stasime I 

stasime. Achetes des esclaves, si vous voulez cammaader. 

charmide. Eh, fan ai achete un, et ja Fai paye. Mais s'il me 
m'ecoute pas, que dois-je faire ? 

stasime. Gorrigei-le comma il faut. 

charmide. Bon conseil ; ja rem le suivre. 

stasime. A moins que vous ne preienez vous laisser menev. 

charmide. S'il est brave gallon, je me lawisa mener; antre- 
ment, je profijterai 4a toa avis. 

stasime. Que m'importe, a moi, que vous ayez de kens ou 
de ma,uvais serviteurs ? 

charmide. Tu auras ta part du bian couune du mal. 

stasime. Ja vous en laisse una des deux ; quant a 1'autre, la 
bopae, vous pouvez me la donner. 

• charmide. Si tu le merites, soit; mais regarde-moi, retourae 
la tete; je suis Charmide. 

stasime. H6J qui est-ce qui parle de Gha*mide, da pet exael- 
lent homme ? 

charmide. L'exceilent tomme lui-naeme. 

stasoue. Mer, terre, aial, a>ieux, ja vous invoqae ! lies yaux 
sont-ils fideles? est-ee lui? n/est-ce pas ku? Cast tel. Oui, 
e'est lui, o'est assurameni lui. 0 atom iaattre taut desire, 
salut! 

charmide. Saiut, SAasime. 

stasime. Da vous voir en bonne saute.... 

charmide. Ja le sail, ja ia orois. Mais mettons le raste de 
cote, el repoads a cad. Que font mas enfants que j'ai laisies id, 
moa fils at ma fille? 

stasime. lis sont vivants, Men portants. 
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ghabmh>£. Tous les deux, n'esi-ce pa#? 
stasime. Tous les deux. 

charmide. Les dieux me comblent de boaheur. |e m'iafovmerai 
a loisir k la maison de tout ce que je veux saypir encore, ffe- 
trons, sujs-moi. 

stasime. Ouallez-vous? 

charmide. Ou irais-je, si pe n'esi ehez »<# ? 

stasime. Yous croyez que nous demeurons lei? 

charmide. Et ou penserais-je que ce soit 

stasime. Aujourd'hu'i.... 

charmide. Ehbien, aujourd'toui.... 

stasime. Gette maison n'est plus a nousf, 

charmide. Que me dis-tu lk? 

stasime. Votre fils Fa vendue. 

charmide. G'est fait de moil 

stasime. Argent comptant, especes sonnante*. 

charmide. Combien? 

stasime. Quarante mines. 

charmide. Je suis mort. Qui l'a *ehet6e? 

stasime. GallicLes, que vous aviez charg6 de vos affaires. II 
est venu demeurer ici et nous a mis k la parte. 

charmide. Et ou loge mon fils a present? 

stasime. Lk, dans ce corps de derriere. 

charmide. Ah! je succombe! 

stasime. J'ai bien pens6 que vous auriez du chagrin quand 
vous l'apprendriez. 

charmide. Malheureux que je suis! j'ai affronte mille dan- 
gers, j'ai risque" mille fois ma vie en traversant de vastes mers, 
j'ai 6chapp6 k je ne sais combien de pirates, j 'arrive sain et 
sauf, et je suis mise>ablement egqrge" ici par ceux-lk in^me 
pour qui j'ai endure" tant de maux k mon age. Le chagrin me 
suffoque : soutiens-moi, Stasime. 

stasime. Voulez-vous que j'aille vous chercher de f'eau ? 

charmide. G'est quand ma fortune expirait qu'il fallait lui en ' 
jeter. 

SQtm IV. — CALPGLfeS, CHARMIDE, STASIME. 

callicles. Qu'est-ce que ces cris que j'entends devant ma 
maison? 

charmide. 0 Callicles, Callicles, Callicles ! k quel ami ai-je 
confi6 ma fortune? 
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callicles. A un ami honnej-e, fiddle, stir, et tout devout. 
Salut, je suis heureux de vous re voir en bonne sante. 

charmidb. Je le crois, s'il en est comme vous dites. Mais que 
signifie cet Equipage? 

callicles. Je vais vous le dire. J^tais lk dedans en train de 
dSterrer le tr6sor pour faire une dot a votre fille ; mais je vous 
raconterai tout cela et le reste au logis, suivez-moi. 

charmide. Stasime! A 

STASIME. QU0i? 

charmide. Cours vite au Pir6e, tout d'un trait. Tu y verras 
le vaisseau qui nous a ramenes. Dis a Sangarion de faire de- . 
barquer tout ce que j'ai ordonn6, et reviens avec lui. Les droits 
de douane sont.payes. 

stasime. Je ne perds pas une minute. 

charmide. Va, va, cours, et reviens encore plus vite. 

stasime. Je serai a la fois la-bas et ici. 

callicles, d Charmide. Et vous, venez ceans avec moi. 

charmide . Je vous suis. (Us entrent.) 

stasime. Voila le seul ami solide qui soit rests a mon maitre, 
sa constante loyaute ne s'est pas dementie. Cependant, avec 
bien des peines Mais c'est le seul, je crois bien, qui de- 
meure fidele. Je pense que le ma) qu'il s'est donn6 lui portera 
profit. 

ACTE V. 

SCENE I. — LYSITtfLES. 

Oui, je suis le plus heureux des hommes, le plus comble de 
contentement et de joie ; tout arrive au gre de mes souhaits ; 
ce que j'entreprends s'arrange et reussit a merveille ; un bon- 
heur en amene un autre. Stasime, Tesclave de Lesbonicus, est 
venu me trouver tout a l'heure ; il m'a annonce le retour de 
Charmide son maitre. Je vais aller le trouver bien vite, car tout 
ce dont je suis convenu avec le fils doit 6tre ratifi6 par le pere. 
Allons ; mais le bruit de cette porte qui s'ouvre m'arrete bien 
mal a propos. 

i. il y a ici one petite lacune, et ce monologue de Stasime semble suspect. 
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SCENE II. — CHARMIDE, CALLICLfcS, LYSITELES. 

charmide. On n'a pas vu, on ne verra jamais, et a mon avis 
il n'y a pas sur la terre entiere un homme qui vous egale pour 
la probity et la fidelity envers un ami. Sans vous il 1 me mettait 
hors de ma maison. 

callicles. Si j'ai bien m6rit6 d'un ami, si je me suis montr6 
fidele, je ne crois pas qu'on doive me louer, je suis seulement a 
Fabri du reproche. Ce dont on fait cadeau a un homme, il peut 
le garder ; mais ce qu'on lui prete, on est en droit de le recla- 
mer quand on veut. 

charmide. Vous dites vrai ; mais je n'en reviens pas qu'il ait 
fianc6 sa soaur dans une si grande famille, avec Lysit61es, le fils 
de Philton. 

LysiTfiLfis, a part. Il prononce mon nom. 

charmide. II s'est assur6 une excellente alliance. 

lysiteles. Pourquoi tarder a les aborder? Mais attendons 
encore : il parle tout a point de ce qui m'interesse. 

charmide. Ah ck ! 

callicles. Qu'ya-t-il? 

charmide. Tout a Pheure, a la maison, j'ai oubliS de vous 
dire : comme j'arrivais, j'ai rencontrS un donneur de bourdes, 
un fourbe achevS ; il disait qu'il apportait de ma part mille 
philippes d'or a vous et k mon fils Lesbonicus ; je ne savais qui 
c'&ait, et je le voyais bien pour la premiere fois. Mais qu'avez- 
vous a rire ? 

CALLiCLiis. C'est moi qui Penvoyais ; il devait avoir Pair de 
m'apporter Pargent de votre part pour doter votre fille ; c'Stait 
pour que votre fils, quand je verserais la somme, crut quelle 
venait de vous, et qu'il ne se doutat pas que votre tresor 6tait 
chez moi ; car il pouvait, au nom de la loi, me reclamer le bien 
de son pere. 

charmide. Bien imagine^ ma foi. 

callicles. C'est Megaronide, notre excellent ami a tous deux, 
qui avait invents cela. 

charmide. Je lui en fais mon compliment, c'est fort bien. 

LvsiTfiLfis, apart. Je reste lk tout seul comme une buse, de 
peur d'interrompre Pentretien, et je n'avance rien. II faut lour 
parler. 

i. son fils. 

PtAUTE. n — 29 
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charmide. Qui est-ce qui vient la vers nous? 
LYsrrfiLis. Lysiteles souhaite le bonjour a son beau-pere 
Charmide. 

charmide. Que les dieux, Lysiteles, comblent vos souhaits. 

callicles. Et moi, je ne mente pas un bonjour? 

lysiteles. Si fait ; bonjour, Callicles. Mais il est juste qu'il 
passe avant vous : la chemise est plus proche que le man- 
teau. 

charmide. Je souhaite que les dieux menent a bien vos des- 
seins. J'ai entendu dire que ma fille vous. 6tait promise. 
lysiteles. Si vous ne me la refusez pas. 
charmide. Non pas, j'y consens. 

lysiteles. Ainsi, vous m'accordez la main de votre fille? 

charmide. Oui, avec mille philippes d'or pour dot. 

lysiteles. La dot ne m'occupeguere. 

charmide. Si la fille est de votre gout, la dot qu'elle vous 
apporte doit 6tre de votre gout aussi. Bref, vous n'epouserez 
pas celle que vous voulez, si vous ne prenez aussi ce dont vous 
ne voulez pas. 

callicles. Sa pretention est trop juste. 

lysiteles. On y fera droit sur votre sentence. (A Oharmide.) 
A cette condition, me promettez-vous votre fille en mariage? 

charmide. Je vous la promets. 

callicles. Je vous la promets aussi, 

lysiteles. Salut done, mes chers allies. 

CHAftMiDE, d CallicUs, Pourtant, ma foi, il y a bien certaines 
choses qui m'ont f^cbe" contre vous. 

callicles. Qu'ai-je done fait? 

charmide. Vous avez laisse" mon fils se perdre. 

callicles. Si j'y ai donn6 les mains, vous avezralsendem*en 
vouloir. Mais souffrez que j'obtienne de vous une grace. 

charmide. De quoi s'agit-il ? 

callicles. Vous allez le savoir. S'il a fait quelques sottises, 
pardonnez-lui. Pourquoi secouer la tete ? 
charmide. J'ai bien du chagrin, et avec cela de la erainte. 
callicles. Que veut dire ? 

charmide. QuHl soit ce mie je ne voudrafs pas, voila ee qui 
me chagrine ; et je crains, si je n'accueille pas votre priere, que 
vous ne me trouviez trop leste avec vous. Je ne me d6fendrai 
pas ; je ferai ce que vous d6sirez. 

callicles. Vous 6tes un brave homme ; allons, je vais Pap- 
peler. 
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charmide. C'est triste de ne pouvoir rScompenser le mal 
et le bien. , 

callicles, frappant a la porte. Ouvrez, ouvrez vite, et si 
Lesbonicus est chez lui, dites-lui de sortir ; cela presse, j'ai be- 
soin de le voir sur-le-champ. 

SGfeNE III. — LESBONICUS, CHARMIDE, CALLICLfeS. 

lesbonicus. Qui done m'appelle avec tant de tapage ? 

callicles. Un ami qui vous veut du bien. 

lesbonicus. Cela va-t-il bien, dites-moi? 

callicles. Tres-bien. Votre pere est revenu en .bonne sant6, 
j'en suis tout joyeux. 

lesbonicus. Qui dit cela? 

callicles. Moi. 

lesbonicus. Vous Pavez vu? 

callicles. Et vous pouvez le voir aussi. 

lesbonicus. 0 mon pere, mon cher pere, salut! 

charmide. Salut mille fois, mon enfant. 

lesbonicus. Si vos fatigues, mon pere.... 

charmide. II ne m'est rien arriv6, ne crains rien. Je reviens 
bien portant et j'ai reussi dans mes entreprises. Si tu veux seu- 
lement bien te conduire, la fille de Callicles est a toi. 

lesbonicus. Je l'epouserai, mon pere, et une autre encore, 
si vous rojrdonnez. 

charmide. Pourtant, je suis fach6 contre toi. 

callicles. C'est assez d'uue punition pour un seul. 

charmide. Au contraire, c'est trop peu pour lui; quand, 
pour ses p6ch6s, il epouserait cent femmes, ce ne serait pas en- 
core assez. 

lesbonicus. A Pavenir je me range rai. 

callicles. Tu le dis, tache de le faire. 

lesbonicus. Y a-t-il rien qui empeche que j'epouse demain? 

charmide. C'est le meiileur, soit. Tiens-toi done pret a epou- 
ser demain. (Aux spectateurs.) Applaudissez. 
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Le Bourru (d'autres l'appellent le Rustre, d'atitres U Bru- 
tal) etait une des comedies de Plaute que les Romains esti- 
maient le plus 4 . II est difficile de partager cet engouement, 
a moins que Ton ne cherche exclusivement dans une pifcce 
de theatre les saillies, les mots piquants, dont Plaute n'a 
jamais &X6 plus prodigue qu'ici. Mais si Ton veut, outre 
l'esprit, un peu de morale dans Taction, un peu de dignity 
dans les caractfcres, ce n'est pas au Bourru qu'il faut 
s'adresser. 

L'hdroine de cette com^die est une courtisane, £hont6e 
entre toutes, qui mfcne de front trois intrigues et mine en 
mSme temps trois amants : un jeune 616gant, que nous 
\oyons dfcs le d^but d£ja presque r&luita la misfcre; un 
lnilitaire ; enfin un campagnard qui vole ses parents et gas- 
• pille leur bien. Afin de d^pouiller plus & son aise le mili- 
taire, Phron^sie lui fait croire qu'elle vient d'accoucher 
d'un enfant dont il est le pfcre, et cet enfant se trouve toe 
celui de Tdl^gant Dinarque et d'une jeune fille de bonne 
maison qu'il a sdduite. Ce qui paraitra incroyable, c'est que 
Dinarque, aprfcs avoir reconnu son enfant, consente a le 
prfiter a Phronfoie pour qu'elle puisse mener a bonne fin 
sa ruse ; ce qui n'est gufcre moins choquant, c'est la scfcne 
finale, oil le militaire et le campagnard font assaut de pre- 
sents pour obtenir les faveurs de Phron&ie, et oil elle pro- 

!• Voyez la Notice sur Pseudolus. 
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met de les accorder a tous les deux en m6me temps. Quant 
a, Dinarque, force* d'epouser la jeune fille s^duite, il promet 
cependant de revenir plus d'une fois visiter la courtisane. 
Tel est le fond de la piece, telle est l'intrigue, si toutefois 
il y en a une ; quant a la morale, on voit qu'elle s'en tire 
comme elle peut, c'est-a-dire fort mal. 

La comeMie doit son nom a un esclave du campagnard, 
au commencement veritable bourru, ennemi jure* des cour- 
tisanes, qu'ilinjurie et repousse des qu'il les "voit approcher 
de la maison ; mais a la fin, sans qu'on sache ni pourquoi 
ni comment, il s'apprivoise singuliereroent avec la suivante 
de Phrone'sie. 
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Trois jeunes gens sont epris en meme temps d'une femme : Tun est 
un campagnard, l'autre un citadin, le troisieme un etranger. Cette 
femme, pour bien attraper le militaire, fait passer pour sien un petit 
enfant dont la naissance est mysterieuse. On voit un esclave violent et 
brutal, qui veut empecher les louves d'enlever le patrimpine de son 
maitre, et qui cependant se laisse dompter a son tour. Le militaire 
arrive, et en consideration de l'enfant fait de riches presents. Enfin le 
pere de la jeune fiile vioiee est instruit de tout ; celui qui a outrage* la 
fille l'epouse d'un commun accord, et retrouve son enfant dont la 
courtisane se disait la mere. 

1. Cet argument, qui est acrostiche, est attribue* au grammairien Priscien. 




PER90NNAGES. 



DlNARQTJfc, jjenne AthGaien, amant de PhronSsie. 
PflRONESIE, courtisane. 
GfiTA, esclave de Dinarque. 
CALLICLES, yieillard. 
A9TAPHIE, sttivante de Phronesie. 
3TRATILAX, esclave de Strabat. 
STRATOPfaANE, militafre, amant de Phron&ie. 
STRABAX, catnpagnafd, amant de Phronesie. 
ONE SUIVANTE. 
UNE COIFFEUSE. 

La scene est a Athenes. 
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PROLOGUE. 

Maute vous demande nne toute petite place dans yds grandes 
et belles mtirailles pour y transporter Athenes sans architectes. 
Eh bien, la lui donneren*You3, ou non? lis consentent. Je pense 
que je 1'obtiendrai de vous sans retard. Bt si je vous demandais 
quelque ehose da vdtre? lis refusent. Ah I ma foi, yous avez 
conserve* les vieilles coutumes, votre langue totirne yite quand 
il s'agit de dire non. Mais occupons-nous de oe qui nous ras- 
setnble. Le theatre, tel que yous le voyeK, sera Athenes pour 
tin moment, tandis que nous jdtierons cette comecu'e. Ioi demeure 
Utie femme qui a nom Phronesie. > G'est une personne qui a 
toutes les manieres de ce temps-ci : jamais elle ne demande k 
ses amants ce qu'ils lui ont dej& donti6 ; meis du reste elle fait 
bien tout ce qu'elle peut pour qull ne leur reste rien, deman- 
dant et prenant sans cesse, & la mode desfemmes. Elles en font 
toutes autant lorsqu'elles se sentent aimees. Elle fait aocroire & un 
militaire quelle a eu de lui un gargon, pour lui rafler tout son 
bieti, jusqu'atix 6pluchttrfcs. Bref, pour peu que la ooquine vive, 
il lui laissera tout gobef, jUsqu'au souffle qu'il a dans le 
corps'. 

I. La fin ail ptologue th&hqtte 
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ACTE I. 

SG^E I. — DINARQUE. 

Une vie tout entiere ne suffirait pas pour apprendre a un 
amant de combien de facons il peut se miner. Venus elle-meme 
qui est l'arbitre supreme du sort des amoureux ne saurait Fin- 
struire a fond de toutes les ruses avec lesqueiles on le trompe, 
de tous les moyens qu'on emploie pour le perdre, de toutes les 
seductions qu'on met en osuvre pour leflGchir. Quede caresses! 
que de coleres! que d'aimables perils ! Et, grands dieux, que 
de mensonges a faire, sans parler des presents ! D'abord la pen- 
sion d'une ann6e, c'est le premier coup de filet. Avec cela on 
obtient trois nuits. Puis elle essaye d'avoir ou de Pargent, ou 
<Ju vin, ou de Phuile, ou du ble, pour voir si vous 6tes gSnereux 
ou Sconome. C'est comme un pecheur qui s'apprete a lancer 
ses rets dans le vivier; des qu'ils ont touch6 le fond, il les ra- 
mene ; s'il a 6te* adroit, il prend bien garde que les poissons ne 
se sauvent, il les enveloppe de son mieux, jusqu'a ce qu'il les 
ait tir6s a bord. En amour, il en va de memc : si Pamant donne 
ce qu'on lui demande, s'il est plus liberal que serr6, on ajoute 
quelques nuits, et pendant ce temps, il avale l'hamecon. Une 
fois qu'il a bu le breuvage d'amour, et que le philtre a bien 
pen6tre" dans son cosur, tout aussitdt c'est fait de lui, et de son 
bien, et de-son credit. Si lamaitresse vient a se facher, Pamant 
est perdu deux fois, et dans sa fortune, et dans sa raison. Veut- 
il sauver Pune en sacrifiant Pautre, il n'en est pas moinsflambe" : 
si les nuits sont rares, c'est la raison qui s'en va ; si elles sont 
frSquentes, notre homme est content, mais adieu le patrimoine. 
C'est la regie chez les courtisanes : avant que vous ayez fait un 
cadeau, elle s'est pr6par6e a vous en demander cent. C'est un 
bijou perdu, c'est une mante d6chiree, c'est une servante ache- 
t6e, c'est quelque piece d'argenterie, quelque vase d'airain, ou 
bien un lit de toute beaut6, une armoire grecque, e$ toujours 
quelque objet bris6 que Pamoureux doit rendre a sa belle. Nous 
sommes ing6nieux a dissimuler nos defenses, tandis que nous 
ruinons et notre fortune et notre credit et nous-memes; il ne 
faut pas que la famille et les parents s'en doutent. Si, au lieu 
de nous cacher d'eux, nous les mettions dans la confidence pour 
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qu'ils moderassent de bonne heure la fougue de notre jeunesse, 
et nous apprissent a transmettre a nos enfants Pheritage de nos 
aieux, bientdt, j'en suis sur, on verrait diminuer tous les jours 
la troupe si nombreuse des entremetteurs et des courtisanes, 
et aussi celle des dissipateurs. II y a maintenant plus de filles 
et de souteneurs que de mouches dans les plus grandes cha- 
leurs. Si on ne les trouve pas ailleurs, ils sont assis autour des 
comptoirs, leur domicile de tous les jours. Cela se comprend 
de reste ; dans les 6cus, il y a plus de fausses pieces, je le sais 
bien, que de pieces de bon aloi. Je ne vois pas trop pourquoi 
on les mele avec les banquiers, a moins que ce ne soit comme 
les registres oil Ton inscrit les comptes : j'entends ceux de la 
recette, ne croyez pas que je parle des payements. Apres tout, 
dans une grande ville, avec une population si nombreuse, quand 
les affaires sont au loisir et a la paix, que les ennemis sont vain- 
cus, il n'est pas mal que ceux qui ont de quoi payer fassent 
Pamour. Gette fille qui demeure ici, Phronesie, a fait sortir 
entierement son nom de mon esprit ; car phronesis 1 c'est la 
sagesse. J'ai 6t6 son prefe>6, j'en conviens, son favori, et rien 
n'est si pernicieux pour la bourse de Pamant. Puis quand elle 
en atrouvS un autre qui donnait darantage, qui 6tait plus pro- 
digue, elle m'a fait descendre d'un cran ; et pourtant la rou6e 
pr6tendait qu'elle d6testait, qu'elle ne pouvait souffrir ce mili- 
taire babylonien. On dit qu'il arrive aujourd'hui ; alors elle 
imagine une ruse, elle fait semblant d'accoucher, pour me 
mettre a la porte et s'enivrertfite k t6te avec son soudard; elle 
veut faire accroire qu'il est le pere. Qu'avait-elle besoin de 
cet enfant suppose, la coquine ? croit-elle m'en donner a gar- 
der? pensait-elle pouvoir m'abuser, si elle avait 6t6 grosse? 
Je suis depuis avant-hier dans Athenes, de retour de Lemnos 
ou Pon m'avait envoy 6 avec une mission publique.... Mais 
qu'est-ce que cette femme? G'est Astaphie, la petite suivante. 
J'ai 6t6 aussi dans ses bonnes graces. 

\ 

SCENE II. — ASTAPHIE, DINARQUE. 

astaphie, d une esclave.* Fais attention a la porte, tends 
Poreille et garde bien la maison, qu'un visiteur ne s'en retourne 
pas plus charg6 qu'il n'6tait venu ; il ne faut pas qu'on vienne 
nous voir les mains vides et qu'on s'en aille les mains pleines. 

1. Mot grec. 
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Je connais les manieres de nos jeunea gens d'aujourd'hui. lis 
arrivent chez les femmes en bandes de filous, aveG un plau tout 
concert^. On entre ; Ton se met a donner bajsers sur baisers a 
la fille, et tandis qu'ils sont h leur affaire, les autres font main 
basse sur tout. S'ils voient qu'on les observe, ils commencent a 
batifoler, a plaisanter, pour amuser le surveillant ; et plus d'une 
fois ils se rSgalent anos dSpens, selon la mode des charcutiers. 
G'est ainsi que cela se passe, ma foi, et plus d'un parmi vous, 
spectateurs, sait que je ne mens point, C'est pour eux un exploit, 
un triomphe, de traiter les corsajres a la corsair e. Nous, de 
notre c6t6, nous savons rendre la pareille a nos voleurs ; c'est a 
leur barbe que nous enlevons leurs hiens, mieux que cela, ils 
nous les apportent d'eux-memes. 

dinarque, a part. G'est une* pierre dans mon jardin, car je 
lui ai assez apport6 de cadeaux. 

astaphie. A propos, s'il est a la maison, je le ramenerai 
avec moi. 

dinarque. H6, un moment, Astaphie, ne t'en va pas encore. 

astaphie. Qui m'appelle? 

dinarque. Tu le sauras ; regarde par ici. 

astaphie. Qui est-ce ? . 

dinarque. Un homme qui vous veut beaucoup de bien. 
astaphie. Donnez, si vous voulez qu'on vous croie. 
dinarque. C'est ce que je ferai, regarde seulement. 
astaphie. Ah! vous m'assassinez, qui que vous soyez. 
dinarque. Reste, mauvaise fille. 

astaphie. Allez, charmant garcon, vous 6tes assommant. 
(Elle se retourne.) Est-ce la Dinarque ? Eh oui, il vient nous faire 
visite, 

dinarque. Voyons, ta main, et rapproehe-toi aussi, 

astaphie. Je suis votre servante, et je vous qb6is. 

dinarque. Mais toi, comment vas-tu ? 
* astaphie. Bien, et je touche un gaillard bien portant. Puis- 
que vous revenez de voyage, je souhaite qu'on vous offre 
a souper. 

dinarque. Grand merci. 

astaphie. Mais, je vous prie., laissez-moi aller ou elle 
m'envoie. 
dinarque. Va. Mais dis-moi. 
astaphie. Qu'est-ce ? 

dinarque. Chez qui te rends-tu de ce pas? qui vas-tu cher- 
cher ? 
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astaphie. Archiva, la sage-femme. 
dinarque. Tu es bien rouee. 
astaphie. Gomme toujours; on m'a elevSea I'Gtre. 
dinarque. Je te prends, coquine, en flagrant delit de menr 
songe. 

astaphie. Comment done ? 

dinarque. Tu avais dit d'abord je le ramenerai, et nen pas 
je la ramenerai. L'homme est devenu une femme, fine mou- 
che? 

astaphie. Sorrier! 

dinarque. Maisenfin, parle : qui est-ce, Astaphie? un nouvel 
amant? 

astaphie. Vous me faites reflet d'un homme bien des<Buvrd. 
dinarque. D'ou te vient cette id6e? 

astaphie. Vous vous occupez bien gratuitement des affaires 
d'autrui. 

dinarque. C'est vous qui m'avez rendu desceuvrS. 

astaphie. Comment done, je vous prie? 

dinarque. Je vais te Fexpliquer : j'ai depense" mon bien chez 
vous, et avec mon bien, vous m'avez enleve" mes occupations. 
Si je l'avais gard6, j'aurais de quoi m'occuper. 

astaphie. Eh! pr6tendez-vous bien mener les affaires de 
Tfitat ou celles de Famour, si vous n'avez du loisir d'ail- 
leurs ? 

dinarque. C'est elle, et non pas moi, qui s'occupait de la 
chose publique : tu n'y entends rien. En depit de la loi, pour 
mon impdt sur les paturages elle m'a pris a la fois le troupeau 
et Pargent. 

astaphie'. Vous faites comme tous ceux qui ne savent pas con- 
duire leur barque ; quand ils n'ont pas de quoi payer l'imp6t, 
ils s'en prennent auxreceveurs. 

dinarque. Le m6tier d'eleveur' ne m'a pas bien tourne" chez 
vous : j'essayerai d'autre chose, je prendrai sur vos domaines, 
selon mes moyens, une petite piece de labour. 

astaphie. Nous n'avons pas de culture, mais seulement des 
paturages ; si vous voulez faire du labour, allez trouver les pe- 
tits gargons qui se laissent deTricher. Nous avons notre ferme, 
ils eri ont une d'un autre genre. 

dinarque. J'ai tat6 de Tune et de 1'autre. 

ASTAPHD3. C'est pour cela, ma foi, que vous 6tes si desoeuvr6 ; 
des deux cdtes vous avez donn6 de travers. Mais a qui aimez- 
vous mieux avoir affaire ? 
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dinarque. Vous 6tes plus effrontSes, mais ils sont perfides. 
Tout ce qu'on leur donne est perdu, ils n'en profitent pas eux- 
memes. Vous au moins, si vous gagnez quelque chose, vous le 
mangez et le buvez. Enfin ce sont des vauriens, vous des vau- 
riennes, et des vaniteuses et des malicieuses. 

astaphie. Le mal que vous dites d'eux et de nous, vous vous 
le dites a vous-m6me, Dinarque, de notre part et de la leur. 

dinarque. Pourquoi cela? 

astaphie. Le voici : quand on blame les autres, il faut se 
regarder soi-m6me. Vous, l'homme sage, vous n'avez rien de 
nous, et nous, les vauriens, nous avons vos plumes. 

dinarque. 0 Astaphie, ce n'est pas ainsi que tu me parlais, 
tu 6tais bienplus caressante, quand j'avais encore ce que vous 
avez maintenant. 

astaphie. Tant que rhomme vit, on le connalt; une fois mort, 
bonsoir. Du temps que vous Stiez en vie, je vous connais- 
sais^ 

dinarque. Me crois-tudonc tr6pass6? 

astaphie. Peut-on P6tre davantage, dites-moi? un ancien 
amant de la premiere vol6e, qui n'a plus que des plaintes a 
offrir a sa maltresse ! 

dinarque. G'est votre faute, mafoi, vous vousGtestrop pres- 
s6es de me dSpouiller ; il fallait y aller petit a petit, vous 
m'auriez conserve plus longtemps. 

astaphie. Un amoureux est semblable a une place ennemie. 

dinarque. En quoi? 

astaphie. Le plus t6t qu'elle est prise, est le meilleur pour 
la maltresse. 

dinarque. J'en conviens ; mais il y a bien de la difference 
entre un ami et un amant. AssurSment les plus anciens amis 
sont les meilleurs. Je n'ai pas encore perdu mes terres, ma 
maison. 1 

astaphie. Eh, de grace pourquoi vous tenir a la porte 
comme un inconnu, un Stranger? Entrez, vous n'Gtes pas un 
Stranger chez nous ; sur ma foi, il n'y a personne aujourd'hui 
qu'elle aime plus que vous, et du fond du cceur, puisque vous 
avez des terres et une maison. 

dinarque. Votre langue et vos discours sont tout lait et tout 
miel, mais votre coeur est plein de fiel et de vinaigre. La langue 
verse les doux propos, le coeur inonde d'amertume Pamant qui 
ne donne pas. 

astaphie. On ne m'a pas appris aparler. 
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dinarque. En tout cas, ce n'est pas la generosite" dont j'ai use" 
qui pouvait t'enseigner ce que tu viens de dire, mais ces ladres 
qui sont les ennemis de leur propre bonheur. Tu es fine et 
enjdleuse comme toujours. 

astaphie. Que votre re tour nous fait de plaisir! 

dinarque. Gar, dis-moi.... 

astaphie. Elle 6tait bien impatiente de vous revoir 
dinarque. Mais enfin.... 

astaphie. Elle n'aime que vous, elle vous pr6fere a tout, 
dinarque. Bravo ! mes terres , ma maison , que vous mo 
veneza propos en aide! Mais dis-moi, Astaphie. 
astaphie. Qu'est-ce? 
dinarque. Phronesie est-elle chez elle ? 
astaphie. Elle y est pour vous. 
dinarque. Va-t-elle bien? 

astaphie. Oh! elle ira beaucoup mieux encore, j'en rSponds, 
quand elle vous verra. 

dinarque. Voila le pis pour nous : quand nous sommes amou- 
reux, nous nous perdons. Si Ton nous parle comme nous d6si- 
rons, le mensonge a beau 6tre clair, nous sommes assez niais 
pour croire qu'elles disent vrai : oui, nous sommes le jouet du 
flot inconstant. 

astaphie. Ah ! ce n'est pas comme cela. 

dinarque. Tu dis done qu'elle m'aime ? 

astaphie. Oui, et vous seul encore. 

dinarque. J'ai entendu dire qu'elle 6tait accouchee. 

astaphie. Taisez-vous, de grace, Dinarque. 

dinarque. Pourquoi? 

astaphie. Je fr6mis de la tdte aux pieds, sitdt qu'on parle 
d'accouchement; Phronesie a bien manqu6 d'y rester. Entrez, 
je vous prie, allez la voir et attendez. Elle va venir, elle 6tait 
dans son bain. 

dinarque. Mais que dis-tu done? elle n'a pas 6t6grosse, 
comment aurait-elle pu accoucher ? Je n'ai jamais senti, que je 
sache, que son ventre eut grossi. 

astaphie. Elle se cachait de vous ; elle craignait que vous 
ne lui dissiez de se foire avorter, de d6truire son enfant. 

dinarque. Mais alors, qui done en est le pere ? 

astaphie. Un militaire de Babylone, dont elle desire bien en 
ce moment ParrivSe ; et meme, d'apres les nouvelles que nous 
avons revues, il sera ici d'un moment a Tautre : je m'6tonne 
qu'il ne spit pas venu encore. 

Plaute. u — 30 
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dinar que. Entrerai-je done? 

a&taphie. Pourquoi pas? aussi hardiment que chez vous. 
Vous nous appartenez aussi maintenant, Dinarque. 
dinarque. Reviendras-tu bientdt? 
astaphie. Dans un moment; je ne vais qu'a deux pas. 
dinarque. Mors, reviens bien vite ; j'attendrai chez vous. 



ACTE II. 

SCfeNE I. - ASTAPfclB. 

Ouf ! je respire, le facheux est entr6. Me voilli seule enfin. Je 
puis dire librement et a mon aise tout ce que je voudrai, tout 
oe qui me passera par la t£te< Ma maitresse vicnt de faire au 
logis Foraison funebre des biens de notre galant ; terres et mai- 
sons, tout est hypothequ6 pour le dejeuner de l'amour* Elle lui 
dit a coaur ouvert ses projets lea plus importants ; elle a en lui 
un ami pour le conseil plutft que pour la bourse* Tant qu'il a 
eu, il a donne ; k present il n'a plus rien ; e'est nous qui ayons 
ce qu'il avait, et e'est lui qui a ce que nous avians* G'est dans 
l'ordre ; en un tour de main la fortune change, il n'y a que 
hauts et bas dans la vie. Nous nous souvenons qu'il 6tait riche, 
il se rappelle que nous etions pauvres. Les temps sont bien dif- 
ferents. II faudrait etre sot pour tfen Conner. S'il est mal en 
point, il faut bien qu'il nous permette de chercher notre vie : 
e'est de toute justice. II ferait beau voir que nous eussions pitie 
de ceux qui gaspillent leurs biens, Une bonne louve doit avoir 
de bonnes dents, sourire a tout venant T lui dire des douceurs, 
me*diter sa perte au fond du camr, avec de belles paroles sur la 
langue. II faut qu'une vraie courtisane soit comme tin buisson 
Repines ; vous y touchez, brissezty de votre laine. Elle n'a pas 
& Gcouter les raisons de son amoureux; il ne donne rien? quelle 
le congedie comme un mauvais soidftt ! On ne peut 6tre boo 
amant sans 6tre le bourreau de son patrimoine- La belle affaire 
si, quand il vient de donner, il n'est pas en humour de donner 
encore ! Gelui qu'on aime chez nous, e'est oelui qui donne et ne 
s'en sourient phis. II est riche? quil fasse l'amour ; il est pau- 
vre? qu'il se mette en qudte d'un autre metier. S*il n'a plus 
rien, qu'il fasse place, et de bonne grace, a ceux dont la bourse 
est rondelette. I/amant comme il faut est oelui qui, sans souci de 
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ses affaires, jette Pargent par les fenfitres. Les hommes se plai- 
gnent que nous en usons mal avec eux, que nous sommes cu- 
pides : eh, dites-moi, en quoi done en usons-nous si mal ? Par 
ma foi, jamais galant ne donne assez a sa belle ; jamais nous 
ne recevons, jamais nous ne demandons assez. Quand l'amant 
est a sec, ce n'est plus rien qui vaille. II n'a plus rien a donner, 
dit-il? qu'il couche seul. Comment recevrions-nous assez quand 
il n'a pas assez a offrir? 11 nous faut toujours chercher de nou- 
veaux faiseurs de cadeaux, qui puisent dans un coffre-fort bien 
garni. C'est comme ce jeune rustre qui demeure ici, un tres-joli 
garcon, ma foi, la main toujours ouverte. Gette nuit encore, 
sans que le pere s'en doute, il a saut6 par-dessus le mur du 
jardin pour s'en venir chez nous. Je veux aller le trouver; mais 
Il a un esclave le plus brutal du monde, qui sort des qu'il 
apercoit une de nous pres de lamaison, et nous chasse a grands 
cris, comme des oies sur un tas de bl6. II est aussi de la cam- 
pagne. Advienne que pourra, je frappe. Y a-t-il un gardien a 
cette porte ? sortira-t-on ? 

SC&NE II. — STRATILAX, ASTAPHIE 

3THatilax. Qui done heurte si violemment chez nous? 
astaphie. CPest moi, regarde de ce e6te\ 
stratilax. Qui, moi? 
ASTAPHifi. Ne me vois-tu pas ? 

stratilax. Malheur a toi I De quel droit t'approches-tu de 
cette maison et frappes-tu ft notre porte? 
astaphie. Salut. 

stratilax. J'ai assez de tes saluts; je ne m'en souoie guere. 
Je ne vais pas bien. J'aimerais mieux 6tre malade que de de- 
voir la sante a tes souhaits. Mais je serais curieux de savoir ce 
qu'on te doit chez nous. 

astaphie. Apaise les feux.... 

stratilax. De ma maltresse, oui, ma foi; quant a. toi, tu 
peux fadresser h ton amant. L'eflrontde ! faire des propositions 
a un campagnard pour se moquer de lui ! 

astaphie. Je voulais dire, de ta colere. 

stratilax. Je gagerais bien que tu n'as pas ta pareille 

astaphie. II est aussi par trop bourru. 

stratilax. Vas-tu encore m'insulter, femelle ! 

astaphie. Qu'est-ce que je te dis ? 

stratilax. Tu viens de m'appeler bourru. Mais enfin si tu ne 
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dScampes a Pinstant, si tu ne dis au plus vite ce que tu 
cherches, par Hercule, femme, je vais te .fouler a mes pieds, 
sur place, comme une laie foule ses marcassins. 
astaphie. G'est un rust re achev6. 

stratilax. II y a quoi de rougir, peut-6tre? Mais toi, sotte 
guenon, es-tu venue ici pour faire voir ton squelette en beaux 
atours? Tu as fait teindre ta mante couleur de suie, coureuse, 
et tu te crois bien belle avec ton larcin ! Avance pres de moi. 

astaphie. Tu me plais, a present. 

stratilax. Autant que j'ai envie de te plaire. 

astaphie. Tu mens. 

stratilax. Dis-moi.... 

ASTAPHIE. Quoi? 

stratilax. Ce que je te demande. Veux-tu me faire cadeau 
de ces anneaux que tu portes Ik ? 
astaphie. Gela se donne a qui le me>ite. 
stratilax. Ce sont de v6ritables trophies de Laverne 1 . 
astaphie. Ne me touche pas. 

stratilax.. Que je te touche ! Mon sarcloir me protege, aussi 
vrai que j'aimerais mieux m'atteler au tombereau avec un 
boeuf a larges comes, et coucher toute la nuit avec lui sur la 
litiere, que d'avoir de toi cent nuits et cent soupers. Tu me 
jettes au nez que je suis un rustre : tu es bien tombee, ma 
foi, pour trouver quelqu'un qui rougisse du reproche ! Mais 
qu'as-tu a d6m61er chez nous, femelle ? Pourquoi accours-tu ici 
toutes les fois que nous venons en ville ? 

astaphie. Je veux voir vos femmes. 

stratilax. Qu'est-ce que tu me chantes avec nos femmes ? 
il n'y a pas seulement une mouche au logis. 

astaphie. II n'y a point de femmes chez vous? 

stratilax. Elles sont parties pour la campagne, te dis-je. 
Va-t'en. 

astaphie.' Qu'as-tu a crier, furieux ? 

stratilax. Si tu ne prends tes jambes a ton cou, je tfarrache 
du crane cette perruque peign6e, coiflSe, frisSe, boucl6e, par- 
fum6e. 

astaphie. Et pourquoi ? 

stratilax. Parce que tu oses tfapprocher de notre porte avec 
ta t6te graiss^e et tes joues si joliment fardSes. 



1 . La deesse des voleurs. — Ja suis dans tout ce passage fort tourmente* le 
texte de Reiske. 
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astapbie. Ce sont tes cris, ma foi, qui m'effrayent et me font 
rougir. 

stratilax. Vraiment? tu rougis? comme si tu avais encore 
sur la peau une place qui put changer de couleur, drdlesse ! Tu 
as 6tal6 du vermilion sur tes joues et de la c6ruse sur tout le 
reste. Vous 6tes de fieres coquines. 

astaphie. Que veux-tu dire avec tes coquines? 

stratilax. J'en sais plus que tu ne crois. 

astaphie. Et que sais-tu, je te prie? 

stratilax. Je sais que le filsde la maison, Strabax, va se 
perdre chez vous, que vous Pentrainez a son malheur et a sa 
ruine. 

astaphie. Si tu avais Fair d'etre dans ton bon sens, je te di- 
rais : Tu me fais injure. On ne se perd pas chez nous, on y perd 
ce qu'on a, et quand c'est fait, on peut s'en aller tout nu. Je ne 
connais pas votre jeune homme. 

stratilax. Vraiment? 

astaphie. Tout de bon. 

stratilax. 11 n'y a qu'a interroger le mur du jardin, qui a 
toutes les nuits des briques de moins ; c'est par la qu'il s'est 
fray 6 ce chemin de malheur pour aller chez vous. 

astaphie. Le mur n'est pas jeune ; belle merveille s'il en 
tombe de vieilles briques ! 

stratilax. Tu dis, coquine, que ce sont de vieilles briques 
qui tombent? Par Pollux, que personne ne croie d6sormais a 
deux de mes paroles, si je ne denonce votre conduite a mon 
vieux maltre. 

astaphie. Quelle violence ! 

stratilax. Ge n'est pas en entretenant des coureuses qu'il a 
amass§ son bien, c'est en 6pargnant, en se privant ; et tout cela 
s'en va chez vous, mis6rables ! Gare a toi, triple voleuse, et 
que le malheur tombe sur vos teles ! Je me tairais la-dessus ! 
Non, je cours a l'instant meme sur la place, et je raconterai 
tout au vieillard, pour empecher que son fils ne consomme sa 
ruine dans ce bouge. (II sort.) 

astaphie. Sur ma foi, quand il ne vivrait que de moutarde, 
il ne pourrait pas 6tre plus d6sagreable ; mais quel denouement 
a son maltre 1... Enfin, avec toute sa violence, je crois que les 
caresses et les autres armes des courtisanes peuvent en venir 
a bout. J'ai vu dompter plus d'un cheval fougueux, sans parler 
des autres b6tes.... Mais voici mon facheux qui sort. II est tout 
triste ; il n'a pas eucore vu Phron6sie 
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SCENE III. - DINARQUE, [ASTAPHIE. 

dinarque. Les poissons. qui passent leur vie a se baigner, 
sont mo ins longtemps au bain que cette Phronesle. Si l$s fem- 
mes se laissaient aimer tant qu'elles restent dans la baignoire, 
tous les amants se feraient baigneurs. 

astaphie. Ne pouvez-vous pas patenter, attendre ua mo- 
ment? 

dinarque. Eft, malheureux, je suis las de patienter. 
astaphie. Et moi aussi, je suis tellement lasse qu'il me feut 
un bain. 

dinarque. De grace, Astapbie, entre, dis que je suis lit; va 
vite, fais-lui entendre qu'elle s'est assez baign6e. 
astaphie. Je le veux bien. 
dinarque. Scoute encore. 
astaphie. Qu'est-ce? 

dinarque. Que les dieux m'exterminent pour t'avoir rappelee! 
Je n'avais rien a te dire, Va seuleinent. 

astaphie. Pourquoime rappeler alors, mechant vaurien ? Ce 
retard vous retarde de mille pas. (Elle e'en va.) 

dinarque. Pourquoi est-elle restee si longtemps *a la porte? 
Elle attendait je ne sais qui, probablement le jnilitaire. (Test 
ceja : voyez si elles ne sont pascommelesvautours, qui flairent 
la proie trois jours a l'avance. Elles soupirent apres lui, elles 
ne pensent qu'a lui, Quand il sera arrive, on ne me regardera 
pas plus que si j'6tais mort depuis deux cents ans.... Qu'on est 
heureux de ne songer qu'a sa fortune ! Malbeur a moi ! je m'a- 
mende trop tard, j'ai gaspiJ16 mon bien. Mais £ present, s'il 
me tombait un bel et riche heritage, a present que je sais tout 
ce qu'il y a dans 1' argent d'amertume et de douceur, je le gar- 
derais si bien, je vivrais avec tant d'Gconopiie, que.... au bout 
de quelques jours il n'y aurait plus rien. Je clorais le bee a 
ceux qui disent du mal de moi aujourd'hui. Mais assez de pa- 
roles ; je I'entends s'ouvrir, cette porte qui devore tout ce qui 
passe de Pautre c6t6 des verrous. 

SG&NE IV. - PHRONfiSIE , DINARQUE. 

PHRONfism. Croyez-vous, dites-moi, que ma porte va vous 
mordre, et craignez-vous d'entrer, mon cher cceur? 

dinarque. Voyez ce printemps ! comme elle est toute fleurie! 
quel parfum! quelle brillante fraicheur! 
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phronesie. ites-vous assee malhonnGte, en revenant de 
Lemnos, pour ne pas donner un baiser a votre amie, mon eher 
Dinarque? 

dinarque, dpart. Ah! je suis battu, ma foi, et de belle sorte. 
phronesie. Que regardez-vous done? 
dinarque. Bonjour, Phron6sie. 

phronesie. Bonjour; soupez-vous aveo moi aujourd'hui, 
puisque vous voila de retour et en bonne santS? 
dinarque. Je suis engag6. 
phronesie. On done souperez-vous ? 
dinarque. Outu voudras, ici. 
phronesie. Vous me ferez plaisir. 

dinarque. Et a moi plus encore. Gar tu seras a moi aujour- 
d'hui, ma Phronesie, 

phronesie. Je le voudrais bien, si cela se pouvait. 

dinarque. Alors qu'on me donne mes sandales, vite, 6tez 
la table. 

phronesie. Eh mais, 6tes-vous fou? 

dinarque. Non, ma foi, je ne suis plus en 6tat de boire, j'ai 
trop mal au coeur. 

phronesie. Restez, on s'arrangera, ne vous en allez pas, 

dinarque. Ah ! quelle fralche ros6e ! je reviens a moi ; rem- 
portez les sandales ; qu'on me verse a boire. 

phronesie. Sur ma foi, vous 6tes toujours le meme. Mais 
dites-moi, avez-vous fait un bon voyage ? 

dinarque. Oui, par Hercule, en revenant, puisque j'ai lajoie 
de te voir. 

phronesie. Embrassez-moi. 

dinarque. De grand cceur. Ah ! voici qui est plus doux que 
le plus doux miel. En ce moment, Jupiter, mon sort est plus 
digne d'envie que le tien. 

phronesie. Me donnez- vous un baiser ? 

dinarque, Dix plut6t. 

phronesie. De ce c6t6-la vous n'Gtes pas pauvre; vous 
m'offrez plus que je ne demand e. 

dinarque. Plut k Dieu que dans le temps j'eusse 6t6 aussi 
avare de mon bien que tu Pes aujourd'hui de tes baisers! 

phronesie. Si je pouvais ne pas vous faire perdre trop de 
temps, j'en serais, ma foi, bien aise. 

dinarque. As-tu enfin terming ta toilette ? 

phronesie. Oui, il me semble, autant que je puis voir. Est- 
ce que vous trouvez quelque chose a reprendre ? 
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dinarque. Oh ! non , pas moi. Mais il y a eu un temps, je m'en 
souviens, ou nous ne nous plaisions pas trop Fun a Fautre.... 
A propos, qu'ai-je done appris a mon arrivee, et qu'as-tu fait de 
neuf pendant mon absence? 

phronesie. Qu'est-ce? 

dinarque. D'abord il t'est survenu de la famille, et je te feli- 
cite d'6tre si heureusement accouched. 

phronesie, d ses femmes. Rentrez, vous autres, et fermez la 
porte. (A Dinarque.) II n'y a plus que vous pour m'entendre, 
je vous ai toujours confi6 mes plus grands secrets. Je ne suis 
point accouchle, je n'ai point 6t6 grosse, mais j'ai fait sem- 
blant de P6tre ; je ne l'Stais pas. 

dinarque. Et a quoi bon, ma chere ame ? 

phronesie. C'est a cause du militaire babylonien, qui a v6cu 
maritalement avec moi pendant I'annge qu'il a pass6e ici. 

dinarque. Je m'en 6tais dout6. Mais enfin, dans quel but ? 
que gagnais-tu a feindre ainsi ? 

phronesie. Je voulais avoir un lien, un attrait pour le faire 
revenir aupres de moi. II a repondu tout recemmenta une lettre 
de moi qu'il verrait bien quelle affection je lui portais ; que si 
je prenais soin de F enfant, si je FSlevais, il me donnerait tout 
son bien. 

dinarque. Ton rScit m'interesse. Et que faites-vous a pre- 
sent? 

phronesie. Ma mere , voyant approcher le dixieme raois , a 
ordonnS a nos femmes d'aller de tous cdtes, de s'informer, da 
se mettre en quGte d'un petit gargon ou d'une petite fille, que 
je puisse faire passer pour mon enfant. Bref , vous connaissex 
Syra, notre coiffeuse, qui demeure vis-a-vis chez nous. 

dinarque. Je sais. 

phron^sds. Elle s'est mise a courir de maison en maison, 
chercher sans bruit un enfant, et elle vient de m'en apporter 
un. Elle dit qu'on le lui a donne\ 

dinarque. Oh! les fines commeres! Alors ce n'est pas la 
premiere mere qui Pa mis au monde, e'est la seconde, e'est toi. 

phronesie. Vous y 6tes. Maintenant, d'apres le message que 
m'a envoyS le militaire, il sera ici d'un instant a l'autre. 

dinarque. Et toi, en attendant, tu te soignes comme une 
nouvelle accouch6e? 

phronesie. Pourquoi pas, du moment ou, sans se donner de 
mal, on peut en venir a ses fins? II est trop juste que chacun 
s'ingenie pour son int6r6t. 
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dinarque. Et qu'est-ce que je deviendrai quand le militaire 
sera lk ? Me faudra-t-il vivre abandonn6 de toi ? 

phronesie. Quand j'aurai de lui ce que je veux, il me sera 
facile de trouyer une cause de brouille et de rupture. Apres 
quoi, je serai toute a toi, ma chere ame, et du matin au soir. 

dinarque. J'aimerais mieux du soir au matin, ma foi. 

phronesie. Mais je veux offrir aujourd'hui un sacrifice pour 
Penfant, comme cela se fait le cinquieme jour. 

dinarque. C'est bien vu. 

phronesie. Ne pensez-vous pas a me faire un petit present T 
dinarque. Par Hercule, mon cher cosur, il me semble que je 
fais une bonne affaire quand tu me demandes. 
phronesie. Et moi, quand je tiens. 

dinarque. Tu Fauras dans un moment ; j'enverrai mon petit 
esclave. 
phronesie. N'y manquez pas. 

dinarque. Quoi que ce soit, accepte-le de bonne grace. 
phronesie. Je sais bien que vous choisirez votre cadeau de 
facon que je ne sois pas mScontente. 
dinarque. Tu n'as plus rien a me dire ? 
phronesie. Quand vous en aurez le temps, revenez me voir. 
dinarque. Adieu. 
phronesie. Adieu. (Elle sort.) 

dinarque. Dieux immortels! ce n'est pas la le fait d'une 
maltresse, mais d'une amie toute confiante, d'une autre moi- 
meme ; elle me confie cette supposition d'enfant, qu'une soBur 
ne confierait pas a sa propre sceur. Elle m'a laiss6 voir le fond 
de son ame, et que jamais de son vivant elle ne me sera infi- 
dele. Et je ne Taimerais pas, et je ne ferais pas tout pour elle ! 
Ah ! plutdt ne pas m'aimer moi-meme que de lui refuser mon 
affection! Et je ne lui enverrais pas un cadeau! En sortant 
d'ici je vais lui faire porter cinq mines, et des provisions pour 
une mine seulement. Qu'elle ait de quoi se bien traiter, elle 
qui est si bonne pour moi, plutdt que moi qui ne sais quel 
mal me faire. 

* SCfcNE V. — PHRONESIE '. 

Donnez le sein a cet enfant. Que les pauvres meres ont,d'in- 
qui6tudes et de tourments dans le coeur!... La jolie invention, 
ma foi ! Quand j'ypense, je trouve qu'on nous croit bien moins 

l. On voit l'interieur de la maison. 
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mauvaises que nous ne le sommes ; moi, toute la premiere, je 
viens de le voir par moi-meme, je peux en paiier. Que de sou- 
cis dans Pesprit, que d'angoisses, si mon stratageme allait 
6chouer par la mort de cet enfant ! Je passe pour sa mere, rai- 
son de plus pour veiller sur ses jours, puisque j'ai os6 ourdir 
une ruse si audacieuse. C'est la oupidit6, c'est Pavarioe qui m'ont 
entrained a cette honte ; une autre a souffert, et j'usurpe le 
fruit. Mais il ne faut pas se meler de fourberie, si Ton ne veut 
adroitement et finement pousser sa pointe. Voub voyez vous- 
menies dans quelle toilette je me preseate ; je fais semblaut de 
meressentir d'une couche r6oente. Lorsqu'une femme aun tour 
dans la tete, il faut qu'elle en vienne It son but, ou la voila uajfc 
lade, languissante, et c'est fait de la miserable, 6i c'est une 
bonne action qu'elle a essayed, elle s'en degoute biea vite. fl y 
en a si peu qui se lassent de mal faire ! il y en a si peu qui pers&- 
verent dans une voie honnete ! Le mal est pour elles une t&ohe 
beauooup plus douce que le bien. Moi, si je suis malicieuse, je 
le dois aux conseils de ma mere et a ma propre malice ; j'ai fait 
croire a ce militaire babylonien que j'Gtais grosse , et ja yeux 
qu'il trouve le coup bien mont6. II sera bientdt ici, je pense ; je 
prends done mes precautions, je m'arrange comme une nouvelle 
accouchSe qui est alit£e encore. Donnez-moi de la myrrhe, 
mettez le feu sur Pautel, que je rende hommage a leucine ma 
protectrice.... Posez tout cela ici, et retirez^vous. Hola, Pithe- 
cium, aide-moi a me mettre sur le lit ; approche ; voici com- 
ment on aide une femme en couche.... Ote-moi mes sandales, 
jette sur moi cette couverture, Archilis.... Ou es-tu, Astaphie? 
Apporte-moi de la verveine, de Pencens, des dragGes, De Peau 
pour mes mains ; et maintenant, ma fqi, je voudrais voir arriver 
le militaire. 

SC&NE VI. — STUATOPHANE, PHBONgSIE, ASTAPHIE. 

stratophane, devant la maison. N'attendez pas, spectateurs, 
que je vous raconte mes combats : c'est par mon bras que je me 
signale dans la bataille, et jamais par la langue, Je sais que 
beaucoup de militaires ont cont6 des menteries : apres les singes 
d'Homere on en citerait encore un milker qui ont 6t6 convaincus 
et condamnes pour avoir imaging des exploits. II n'y a pas d'6- 
loge a faire de celui qui obtient plutdt la cr6ance d'un auditeur 
que d'un temoin oculaire. Je n'aime pas la louange qui vient 
apres le r6cit de ce qu'on n'a pas vu. Un t6moin qui a deux yeux 
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vaut plus que dix qui ont des oreilles. Geux qui entendent dire 
r£petent ce qu'ils out entendu ; ceux qui voient, sont surs de 
leur fait. Je n'ajme pas le soldat que les badauds louent tan- 
dis que leurs compagnons d'armes se taisent, ni celui dont la 
langue, au coin du feu, est plus tranchante que son epee. Les 
gens de coeur sont plus utiles au peuple que les esprits fins et 
d61icats. Xe courage a bient6t fait de donner une facile elo- 
quence, Sans Je courage, un citoyen est pour moi comme une 
pleureuse gag6e , qui loue les autres et ne peut se louer elle- 
mSme. Je reviens apres dix mois dans Athenes aupres de ma 
mattresse que j'ai laiss£e grdsse de mes oeuvres ; je veux voir ee 
qu'elle fait a present. 

phronesie, d Astaphie. Regarde qui parle la. 

astaphie. Ma chere Phronesie, c'est le militaire qui est tout 
pres, Stratophane est la ; voici le moment de faire la malade. 

phronesie, Paixl Qu'ai-je affaire de tes censeils, pecore? 
est-ce qu'on peut m'en remontrer en malice t 

stratophane, Elle est accoueh6e, je suppose. 

astaphie, Voulez-yous que j'aille le trouver? 

PHRONESIE. Ouj, x 

stratophane. J£h, c'est Astaphie qui vient a ma rencontre. 
astaphie. Salut, Stratophane. Vojre heureux retour.... 
stratophane. Je sais : mais, dis-moi, PhronSsie est-elle ae- 
cquche> ? 

A5TAPHJE, Oui, d'un enfant beau comme le jour. 

stratophane. Me ressemble-t-il unpeu? 
• astaphie. Belle demande ! A peine au monde, il demandait 
une ep£e et un bouclier. 

stratophane. v I1 est a moi, j'en ai de bonnes preuves ; la res- 
semblance est parfaite, bravo ! Est-il deja grand? Veut-il deja 
difaire une legion dont il convoite les depouilles? 

astaphie. Eh, il y a eu cinq jours hier qu'il est n6. 

stratophane. Eh bien, dans tout ce temps-la il aurait du, 
ma foi, faire deja quelque chose. Pourquoi sortait-il du ventre 
de sa mere avant de pouyoir aller au combat ? 

astaphie. Suivez-moi ; venez lui souhaiter le bonjour et lui 
faire vos compliments. 

stratophane, Je te suis. 

phronesie. Dites-moi un pen, ou est-elle ? elle m ? abandonne 
et me plante la. 

astaphie. Me voici ; je vous amene votre Stratophane tant 
souhaitG. 
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phronesie. Ou est-il, de grace? 

stratophane. Mars, de retour des pays Strangers, salue son 
Spouse Nerie'ne 1 . Je te fSlicite de ton heureuse delivrance et de 
raccroissement de ta famille ; tu nous as fait lk beaucoup d"hon- 
neur, a toi et a moi. 

phronesie. Salut, vous qui avez failli me faire perdre la lu- 
miere et la vie, vous qui, pour votre jouissance, avez deposSdans 
mon sein le germe d'affreuses douleurs dont je souffre encore. 

stratophane . Allons, ma chere ame, tu n'auras pas endure' 
pour rien tant de maux. Tu as enfantS un fils qui remplira ta 
maison de depouilles. 

PHRONfisiE. J'ai bien plus besoin, ma foi, de greniers remplis 
de blS, pour que la faim ne nous enleve pas avant qu'il remporte 
ces depouilles. 

stratophane. Bon courage. 

phronesie. Venez done m'embrasser, si vous voulez ; je ne 
puis soulever ma tete, tant j'ai souffert, tant je continue de souf- 
frir; je suis incapable de faire un pas toute seule. 

stratophane. Tu me dirais de venir chercher un baiser de toi 
au milieu de la mer, que je n'hesiterais pas, mon cher c<Bur. 
Tu as dSja vu, ma PhronSsie, et tu verras encore que je t'aime. 
Je t'ai ramen& deux esclaves syriennes ; je t'en fais cadeau. 
(A m esclave.) Va les chercher. Dans leur pays, e'Staient deux 
princesses, mais j'ai dStruit leur patrie. Je te les donne. 

phron£sie. Trouvez-vous done que je n'aie pas dSja assez 
d'esclaves? Vous m'en amenez encore deux pour manger a mon 
ratelier? 

stratophane. Si ce present ne t'est pas agrSable (d un petit 
esclave), passe-moi ce paquet, bambin. Tiens, mon amour, voici 
une mante que je t'ai rapportSe de Panchale, prends. 

phronesie. Un si mince cadeau pour prix de tant de douleurs? 

stratophane, d part. Par Hercule, e'est fait de moi : voila un 
enfant qui va me couter son pesant d'or. Et comme elle fait la 
degoutSe ! (Haut.) Avec cela, je t'apporte de la pourpre de Tyr 
et des fourrures du Pont : prends, mon amour. Accepte cela. 
(A un esclave.) Remmene d'ici ces Syriennes. (A Phronesie.) 
M'aimes-tu ? 

phronesie. Non, ma foi, et vous ne le mSritez pas. 
stratophane, d part. Elle n'est done jamais contente? Elle ne 
m'a pas meme dit un mot, et les cadeaux que je lui fais la se 

1. Deesse des Sabins. Voyez Aulu-Gelle, mi, 22. 
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* vendraient bien vingt mines. La voila toute en colere, je le sens, 
je le vois. Je lui parlerai cependant. (Haut.) Eh bien, mon 
amour, veux-tu que j'aille souper ou Ton m'a invito ? je revien- 
drai bientdt coucher chez toi.... Tu te tais? (A part.) Je suis 
complement perdu.... Mais que vois-je lk? quel est cet homme 
avec un si brillant cortege ? Je veux voir ou ils portent tout 
cela ; c'est pour elle sans doute ; je vais le savoir au juste. 



SCfiNE VII. — gi£ta, phroniSsie, STRATOPHANE. 

GfiTA, aux esclaves. Avancez par ici , avancez, mulets qui ap- 
portez Pargent qui nous ruine et emportez notre bien de la mai- 
son, voituriers de nos tr6sors.... Ainsi un amoureux ne peut pas 
s'empecher d'etre un vaurien, de se dSpouiller follement ! Com- 
ment je le sais, c'est qu'il ne faut pas prendre la peine de me 
demander : nous avons au logis un amoureux qui fait mille 
sottises; il regarde son bien comme du fumier, et le fait 
jeter dehors; il craint la police, il est tres-propre, et veut que 
sa maison soit nette : tout ce qu'il y trouve , on le balaye. 
Puisqu'il veut se ruiner, eh bien, je Vy aiderai ma foi sans 
qu'il y paraisse , et ce n'est pas moi qui l'empecherai de faire 
un peu plus tdt la culbute. Deja, en achetant ces provisions, 
j'ai pris pour moi cinq doubles drachmes sur une mine ; je 
me suis fait la part d'Hercule C'est comme celui qui d6tourne 
a son profit de l'eau d'un fleuve, il aurait beau ne rien d6tour- 
ner, tout n'irait pas moins a la mer. Geci s'en va de meme 
a la mer et se perdra mis6rablement sans qu'on en ait recon- 
naissance : quand je vois comme cela se passe, j'escamote, je 
fais ma main, je preleve du butin sur le butin. Je compare la 
courtisane a la mer : ce qu'on lui donne, elle Pengloutit, et n'est 
jamais pleine ; la mer au moins le garde, ce qu'elle renferme 
subsiste. Mais donnez a l'autre tout ce que vous voudrez, jamais 
personne ne le revoit, ni celui qui donne ni celle qui a re$u. 
G'est comme cette fille dont les flatteries ont rSduit mon maltre 
a la pauvret6, elle lui a tout enlev6, les biens, la lumiere, les 
honneurs, les amis.... Ah ! la voila, elle est a deux pas, je crois 
bien qu'elle m'aura entendu. Elle est pale, depuis ses couches. 
Je lui parlerai comme si je ne savais rien de rien. (A Phronisie 
et Astaphie.) Je vous souhaite le bonjour. 

i. On offrait k Hercule la dime ou dixieme partie da butin: et la mine con- 
tenait clnquante doubles drachmes. 
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phronesie. Eh! notre cher Geta, comment va? et la sante?^ 
gEta. Je vais bien, et je viens visiter une malade ; je vous 
apporte de quoi vous r&ablir. Mon maltre, la prunelle de vos 
•yeux, m'a dit de venir vous offrir les presents que ceux-ci por- 
tent sur leurs epaules, et cinq mines d'argent que voici. 

phronesie. Par Pollux, je n'ai pas tort de J'aimer si ten- 
drement. 

gEta. II vous prie de les recevoir de bonne grace. 

phronesie, De bonne grace et de bon coeur, ma foi. Dis qu'on 
les rentre & la malson, va, Cyane.... N'a-t-on pas entendu mes 
ordres? 

GfiTA. Qu'ils n'emportent pas les paniers ; je veux les faire 
secher. 

phronesie, Sur mon ame, il est d'une efifronterie achevee. 
geta. Vraiment, vous m'appelez efFrontG, vous qui n'etes qu'un 
cloaque d'immondices ? 
phronEsee. <Ja, je te prie, ou est Dinarque ? 
GfiTA. A la maison, 

phronesie. Dis-lui oombien je suis reconnaissante des pre- 
sents qu'il vient de m'envoyer, que je suis pen£ tree de conside- 
ration pour lui, et que je le prie de venir me voir. 

geta. Tout de suite.... Mais qui est cet homme qui se fait du 
mauvais sang, Fair maussade, Fail mauvais? par ma foi, quel 
qu'il soit, il a Fame & Fenvers. 

pHhonEsie. II le merite bien. 

geta* Comment cela? 

phronesie. Tu ne connais done pas Fhomme qui demeurait 
chea moi? C'est le pere de ce poupon : il a donn6 pour le nour- 
rir.... de quoi faire un dejeuner; j'ai 6t6 patiente, obelssante, 
pleine d'egards. 

geta. Quoi ! e'est la ce pauvre here ? je ne connais que lui. 

phronesie. G'est lui-meme. 

. get a. II me regarde en gemissant ; quel soupir il vient de 
tirer de ses talons! Regardea done, il grince des dents, il se 
tape la cuisse. Est-il devin, qu'il se frappe lui-meme? 

stratophane. Ah ! je laisserai enfin 6olater la violence et 
la colore qui me gonflent le coeur, ( A G4ta. ) Parle : d'ou 
es-tu f qui est ton maltre ? qui t'a donn£ Faudace de m'in- 
sulter ? 

geta. C'est mon bon plaisir. 

stratophane. C'est ainsi qu'on me repond ? 

gEta. Qui, et je me soucie de vous comme de celau 
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stratophane, a Phronesie. Et toi , tu as ose dire que tu en 
aimes un autre ? 
phronesie. Q'a 6t6 ma fantaisie. 

stratophane. En verit6? c'est ce que nous allons voir. Quoi! 
pour un si mince present, des herbes, de la viande, du miel au 
vinaigre, te voilk eprise d'un freluquet efFemin6, fris6, qui vit k 
l'ombre et bat du tambourin, d'un rien qui vaille? 

geta. Qu'est-ce a dire ? vous avez le front de dire du mal de 
mon maitre, mauvais drdle, ramas de vices et de parjures ? 

stratophane, montrant son ipie. Ajoute un seul mot, et voioi 
qui te hachera comme chair a pat6. 

geta, montrant son couteau. Touche-moi seulement, et je te 
fends le ventre comme k un agneau ; si k la guerre on t'appelle 
un brave, moi je suis un Mars k la cuisine. 

phronesie, a Stratophane. Si vous etiez sage, vous n'insulte- 
riez pas mes visiteurs ; leurs cadeaux sont les bienvenus, et me 
font plaisir ; ce que j'ai recu de vousn'a pour moiaucun ckarme. 

stratophane. Alors, ma foi, .j'ai perdu mes presents, et je 
suis perdu aussi. 

geta. (Vest cela me" me. Que venez-vous done nous ennuyer 
ici, quand votre fait est clair comme le jour? 

stratophane, a PhronSsie. Que je meure aujourd'hui si je ne 
le chasse de chez toi ! 

geta. Approche seulement, avance un peu. 

stratophane. Tu me menaces encore, miserable ? A Pinstant, 
k Pinstant, je te mettrai en menus morceaux. Que viens4u faire 
ioi? pourquoi entres-tu chez elle? qui te permet de connaitre 
ma maltresse ? Tu mourras sur Pheure si tu remues la main. 

Geta. Si je remue la main? 

stratophane . Obels : attends, je vais t'exterminer sur Pheure. 

geta, d part. C'est fait de moi, il vaut mieux.... (A Strato- 
phane.) C'est un guet-apens : tu as lk une epee plus longue que 
la mienne; mais laisse-moi aHer chercher ma broche, si je dois 
me battre avec toi. Je cours k la maison, guerrier, et je prendrai 
un juge^ equitable. (A part.) DStalons bien vite, puisque je n'ai 
pas encore le ventre fendu. 

SCilNE VIII. - PHRONfiSlE, STRATOPHANE. 

phronesie, d ses femmes. Donnez-moi mes sandales , et recon- 
duisez-moi bien vite k ma chambre ; le grand air m'a donne une 
migraine affreuse. 
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stratophane. Et que deviendrai-je, moi, avec mon cadeau si 
mal venu, mes deux servantes? Comment, tu t'en vas? 
phronesie. Attrape. (Elle sort.) 

stratophane. Gomme tu me mets dehors ! on ne peut pas 
avoir la porte au nez de plus belle facon. On se moque joliment 
de moi.... Attends.... Pour un oui ou un non, je briserais les 
talons a toute la maisonnee. Y a-t-il cupiditS comparable a celle 
des femmes? Depuis qu'elle est accouch6e d'un garcon, elle re- 
dresse la tele ; un peu plus elle me dirait : « Je ne te prie ni ne 
te defends de venir chez moi. » Mais moi, je ne veux pas venir, 
je ne viens pas. Ah I sous peu de jours je la ferai convenir que 
je suis un homme de t6te. (A son esclave.) Suis-moi : c'est assez 
de discours. 



ACTE HI. 

SOfcNE I. - STRABAX, ASTAPHIE 

strabax. Mon pere me dit ce matin d'aller aux champs don- 
ner la ration de glands pour le diner des boBufs. J'y vais, et 
par une- heureuse chance arrive a la ferme un homme qui ds- 
vait de l'argent a mon pere pour des brebis de Tarente qu'il lui 
avait achetees. II demande mon pere, je dis qu'il est a la ville, 
je m'informe de ce qu'il lui veut. Mon brave homme d6charge 
une sacoche de son epaule, et me donne vingt mines ; je les re- 
cois de bon cosur, je les mets dans ma bourse. II part, et j'ap- 
porte en ville dans cette bourse mes mauvaises brebis. II faut, 
ma foi, que Mars soit bien en colere contre mon pere ; car ses 
brebis ne sont pas loin du loup De ce coup, je vais evincer 
tous ces citadins galants et coquets, je les mettrai tous a la 
porte. Je suis bien resolu a ruiner d'abord mon pere, et ma 
mere ensuite : pour aujourd'hui, je porte leur argent a ma 
belle, que j'aime bien plus que ma mere, (ii frappe.) H6 ! y a-t-il 
quelqu'un? Personne? Va-t-on ouvrir? 

ast aphis. Quelle id6e singuliere, dites-moi, cher Strabax! 
Pourquoi n'entrez-vous pas tout de suite ? n'est-ce pas ce que 
vous deviez faire, vous un habitu6 de la maison? 

1. Voyex la noie de la page 230. 
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strabax. On entrera ; ne pense pas que je veuille 6tre en 
retard. 

astaphie. C'est gentil, au moins. (Strabax ettfre.) 

SCfeNE H. — STRATILAX, ASTAPHIE. 

stratilax. Je m'&onne que notre jeune maitre, Strabax, ne 
soit pas encore revenu des champs. Mais peut-6tre se sera-t-il 
gliss6 a la sourdine dans son lieu de perdition. 

astaphie. n va se mettre a crier apres moi, s'il m'aper$oit. 

stratilax. Je ne suis plus aussi sauvage que je P6tais, Asta- 
phie, taut s'en faut; j.'ai cess6 d'etre brutal, n'aie pas peur de 
moi. Que me veux-tu? qu'est-ce ? 

astaphie. Ge que c'est? ^attends ta brutality. 

stratilax. Parle ; dis ce que tu veux et comment il faut s*y 
prendre. J'ai un caractere tout nouveau, je me suis d6fait de 
Fancien. Et meme je saurais devenir amoureux, et m6me pren- 
dre maltresse. 

astaphie. "Bonne nouyelle, ma foi ; mais dis-moi, as-tu.... 

stratilax. Un parasite peut-6tre T 

astaphie. Tu as devine" a merveille ce que j'allais dire. 

stratilax. Ah ! c'est que, depuis que je viens souvent a la 
yille, j'ai appris a dire des bons mots, je suis devenu un gai 
compagnon. 

astaphie. Qu'est-ce que cela signifie? c'est pour ces plaisan- 
teries que tu te dis gai compagnon ? 

stratilax. Oui, cela ressemble assez a campagnard. 

astaphie. Entre avec moi, je te prie, mon cher coeur. 

stratilax, I'embrassant. Tiens, voici pour toi. G'est une 
messe de passer la nuit ensemble. 

astaphie. Misericorde? une messe! qu'est-ce que cette 
bftte-la? 

stratilax. J'ai economise' pro, comme les Prenestins, qui 
disent une gogne pour une cigogne. 
astaphie. Allons, suis-moi. 

stratilax. Que j'attende d'abord Strabax, il va peut- toe re- 
venir des champs. 

astaphie. Mais Strabax est chez nous : il est arriv6 tout a 
l'heure. 

stratilax. Avant (Taller chez sa mere? Fi, le vaurien! 
astaphie. Voila done que tu retombes? 
stratilax. Non, je ne dis rien. 

Plaute. « ii — 31 
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astaphie. Viens, entre, de grkce 5 donne-moi ta main* 
stratilax. Voici. Je me laisse emmener dans un bouge ou 
je serai maltraite pour mon argent. ; 



ACTE IV. 

SOfeNE I. — DINARQUE. 

Ni dans ce temps ni dans Pavenir on ne trouvera personne 
au monde k qui je veuille plaire plus qu'k V6nus, en paroles 
et en actions. Grands dieux! que je suis content! j'6tou£fe 
de joie, tant Cyane m'a donn6 aujourd'hui de grandes et bon- 
nes* nouvelles 1 Mes presents ont 6t6 accept6s et goutes de 
Phronesie. Gela me fait dejk plaisir, mais ce qui me charme 
bien davantage, c'est que ceux du militaire ont choqu6, ont 
deplu; je ne me sens pas d'aise. Jetiens la balle; si le militaire 
est cong6di6, la femme est k moi. Je peris et je suis sauv6 ; si 
je ne p6rissais pas, je serais mort. Mais je veux voir ce qui se 
passe, qui entre et qui sort ; j'observerai d'ici k l'ecart com- 
ment tourne pour moi la fortune ; je n'ai plus rien ; le conseil 
que me donne mon ccsur, c'est de ne pas faire le fier. 

j 

SCENE II. — ASTAPHIE, DINARQUE. 

astaphie. Je ferai mon devoir comme il faut, maltresse ; tk- 
chez seulement de faire aussi le vdtre k la maison. Ayez soin 
de vos interets, vous le devez ; plumez-le. Tandis que le cobut 
lui en dit et qu'il a de quoi, sachez en profiter. Deployez pour 
lui toutes vos grkces, afin de vous preparer du bonheur. B^oi je 
resterai ici en sentinelle, pendant qu'il fera transporter son 
bien chez vous ; je ne laisserai entrer personne pour vous in> 
portuner. Gontinuez done,, et jouez-les k votre aise. 

dinarque. Qui est-ce, h6, Astaphie, dis-moi, qui est-ce qu'on 
immole? 

astaphie. Eh lk, vous 6tiez ici? 

dinarque. Est-ce que je te gene? 

astaphie. Plus que jamais. Quiconque ne nous est pas utile 
nous gene. Mais, je vous prie, 6coutez *ce que j'ai k vous ra- 
conter. # 

dinarque. De quoi s'agit-il ? y suis-je pour quelque chose? 
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astaphie. Pis pour un zeste. Mais quels beaux coups elle fait 
la-dedans 1 

dinarque. Comment ! y a-t-il done un nouvel amoureux? 
astaphie* Elle a mis la main sur un gros tresor. encore 
intact. 

DINARQUE. Qui 6St-Ce ? 

astaphie. Je vais vous le dire, mais soyez discret. Vous con- 
naissez le voisin Strabax ? 
dinarque. Assurement. 

astaphie. Eh bien, a lui seul, il est tout pour nous ; e'est 
notre vache a lait. II gaspille gaiement son argent. 

dinarque. H61as! je me suis perdu de mtoe. 

astaphie. Vous etes fou, de rabacher sur le passe\ *rh6tis 
aussi s'est lamentee et a pleur6 son fils. 

dinarque. Et maintenant vous ne me recevrez pas chez 
vous ? 1 

astaphie. Pourquoi vous plutdt que le militaire? 

dinarque. Parce que j'ai donne* plus que lui. 

astaphie. On vous a re§u aussi plus que lui, du temps que 
vous donniez. Souffrez que ceux qui nous font du bien soient 
bien traites de nous a leur tour. Vous avez appris a lire, vous 
savez, laissez apprendre les autres. \ 

dinarque. Qu'ils apprennent, pourvu que je puisse m'exer- 
cer et voir si je n'ai pas oublie\ 

astaphie. Mais, oner maltre, du temps que vous repasserez 
votre lecon, elle veut aussi repasser la sienne. 

dinarque. Comment cela? 

astaphie. En recevant de temps en temps quelque cadeau. 

dinarque. Eh! j'ai fait porter aujouroVhui chez elle cinq 
mines d'argent, et avec^cela des provisions pour une mine. 

astaphie. Je sais, on nous a remis tout cela. Aussi, grace a 
vous, nous nous regalons. 

dinarque. St mes ennemis mangeraient mon bien avec 
vous? J'aimerais mieux mourir, ma foi, que de Pendurer. 

astaphie. Vous 6tes fou. 

dinarque. Pourquoi? 

astaphie. Attendez. 

dinarque. Qu'est-ce enfin ? 

astaphie. J'aimerais mieux faire envie a mes ennemis que 
de les envier. fitre jaloux du bonheur d*autrui parce qu'on-est 
malheureux soi-meme, e'estun triste lot. Les envieux patissent, 
les envied jouissent. 
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; dinarque. Je ne peux pas prendre ma part de provisions qui 
me coutent une mine? > 

astaphie. Si vous vouliez votre part, il fallait emporter la 
moitie' chez vous. Ici les comptes de recette se tiennent comme 
a l'Acheron ; nous recevons ce qui entre, et ce qui est regu ne 
sort plus. Bonjour. 

dinarque. Reste. 

astaphie. Voyons, lachez-moi. 
, dinarque. Laisse-moi entrer. 

astaphie, Oui, chez vous. 

dinarque. Non pas, chez vous, ici. 

astaphie. Cela ne se peut. 

dinarque. Gela se peut fort bien. Permets que j'essaye. 
astaphie. Non, attendez; ce serait de la violence. Je luidirai 
que vous A tes la 4 si elle peut vous recevoir. % . 
dinarque. Reste done, h6? 
astaphie. C'est comme si vous chantiez. 
dinarque. Revjendras-tu, ou non? 

astaphie. Je le voudrais ; mais je suis appelate par celle qui 
a 8iir moi plus d'autorite que vous. 

dinarque. Un seul mot : me Jaisses-tu entrer? 

astaphie. Vous etes un menteur, vous annoncez un mot, 
vous en dites trois, et ils ne sont pas vrais. (EUe fen va.) 

dimarque. La voila partie, rentr6e ; et j'endurerai qu'on me 
traite de la sorte ! Attends, sorciere, je vais te faire un beau 
tapage-dans la rue, pour avoir, en d6pit de la loi, recu de Par- 
gent de plusieurs mains. Je donnerai ton nom a tous les magis- 
trate, et apres cela je te poursuivrai pour que tu rendes le 
quadruple, empoisonneuse, voleuse d'enfants : oui, je decou- 
vrirai toutes tes turpitudes.... All! quel vaurien je fais! j'ai d6- 
pens6 tout ce que j'avais, et maintenant j'ai toute honte bue, 
et peum'importe desormais de quels souliers je me chausse.... 
Mais a quoi bon crier ici? Et si elle me faisait entrer? Non, elle 
y consentirait, que je jurerais formellement de n'en rien faire. 
Chansons ! frappez Taiguillon a coups de poings, ce sont vos 
mains qui en patissent. 11 ne sert de rien de s'emporter contre 
qui vous m6prise.... Mais qu'est-ce-ci?Dieux immortels, j'aper- 
cois le vieux Callicles, mon ex-beau-pere ; il amene deux 
femmes enchalnees, lacoiffeuse de celle-ci et sa propre servante. 
Je tremble ; je n'avais qu'un seul souci dans le cceur, mais j'ai 
grand'peur que les anciennes fredaines ne se decouvrent. 
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SC&NE in. — CALUGLfeS, UNE SERVANTE, 
LA COIFFEUSp , DINAI\QUE. 

calligles, a la servante. Moi, que je te dise des sottises, 
(a la coiffeuse) ou que je t'en veuille k toi! Vous venez de faire 
Pepreuve de mes sentiments, vous savez cqmbien je suis un 
bomme doux et pacifique. Je vous ai interr ogees toutes deux, 
en vous fouettant k la potence, je me rappelle comment vous 
avez tout avoue ; je sais. Maintenant je veux vous entendre redire 
la meme chose, avouez sans qu'on en vienne aux coups. Vous 
6tes de la race des viper es; mais je vous avertis d'avance, 
n'ayez pas une langue double, pour que je ne vous fasse pas 
crever avec votre double langue, k moins que vous ne vbuUez 
6tre menses k des maitres fouetteurs. 

la servants. La violence nous a contraintes d'avouer la ve*- 
rit6 ; ces courroies nous entament les bras. 

gallicles. Si vous convenez de ce qui est, on vous d61iera. 

dinarque, a part, Je ne vois pas encore fie quoi il s'agit, 
pourtant j'ai peur. • 

la coiffeuse. Je ne sais pas quel mal j'ai fait. 

gallicles. D'abord, mettez-vous k distance Tune de l'autre; 
bien comme cela, c'est ce que je veux. Pour vous empGcher de 
vous faire des signes, je me tiendrai comme un mur entre yous 
deux. (A la servante.) Parle, toi. 

LA servante. Quedirai-je? 

gallicles. Qu'a-t-on fait de Penfant dont ma fille est accou- 
ch6e, de mon petit-fils? Expliquez^moi cela en deux mots. 

la servante. Je Pai donne k cette femme. 

gallicles. Tais-toi maintenant. (il la coiffeyse.) As-tu re$u 
Penfant de ses mains ? 

LA COIFFEUSE. Old. 

gallicles. Tais-toi, je ne veux rien de plus, ta confession 
me suffit. . 
la servante. Jenenie pas. 

calucles. J^ussi tu sauves ta peau Jusqu'k present, vous 
6tes d'accord toutes les deux. 

dinarque , d part. Malheur k moi! mes excfcs se decouvrent; 
je comptais si bien sur le mystere ! 

1. Je lis avec Reitke tevortm au lien de livorem. V 
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callicles, a la servartfe. Parle, toi. Qui t'a command^ de 
donner 1' enfant ? 

la servants. Ma vieille maitresse. 

callicles, a la coiffeuse. Et ^oi, pourquoi l'as-tu pris? 

la coiffeuse. Ma jeune maitresse m'a pri6e de lui apporter 
un enfant) en me recommandant le secret. 

CiLLiCLfis. Parle. Qu'as-tu fait de cet enfant? 

la coiffeuse. Je Pai porte* k ma maitresse. 

callicles. Et qu'est-ce que ta maitresse en fait? 

la coiffeuse. Elle l'a donn6 tout aussitdt k ma maitresse. 

callicles. A quelle maitresse, mis6rable ? 

la servants. Elles sont deux. 

callicles. Tache de ne pas parler a moins-que je ne t'inter- 
roge, et pour repondre a mes questions. 

la coiffeuse. La mere Ta donn6 k sa fille. 

callicles. Tu en dis plus que tout k Pheure. 

la coiffeuse. Vous en demandez davantage. 

callicles. Reponds sur-le-champ : qu'en a fait celle k qui on 
PadonnS? • 

la coiffeuse. Un enfant supposed 

callicles. Pour qui ? • 

la coiffeuse. Pour elle-meme ; elle le fait passer pour son 
enfant. 

callicles. Pour son enfant? Grands dieux, comme il est 
plus facile k une autre qu'k la vraie mere d'accoucher de Pen- 
fant d'autrui ! C'est une autre quisouffre, et elle met au monde 
sans douleurs. L'enfant est bien heureux : il a deux meres et 
deux grand'meres ; je crains qu'il n'ait plus de peres encore. 
Voyez un peu la coquinerie des femmes ! 

la servants. G'est la faute des bommes plutdt que des 
femmes, ma foi. G'est un horarae, oe n'est pas une femme qui 
Fa engrossee. 

callicles. Je le sais aussi bien que toi. Tu Pas joliment 
gardee! 

la servants. Le plus* fort peu(; le plus. C'e~tait un homme, 
il 6tait plus fort ; il a triomphe ; il a remporte ce qu'il voulait. 

callicles. Et, par Hercule, il t'a apporte* k toi de quoi 
gemir. 

la servants. Je m'en suis apercue, vous n'avez pas beaein 
de le dire. 

callicles. Je n'ai jamais pu t'amener aujourd'hui k me dire 
qui c'est. 
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la servante. Je me suis tue ; mais maintenant qu'il est la je 
ne me tairai plus ; il faut que je le fasse connaltre. 

dinarque , d part. Je suis petrified je n'ose pas bouger. Tout 
est d6couvert ; les cornices s'assemblent pour decider de ma 
vie; ce mefait est le mien, cette sottise est la mienne; je 
tremble de ni'entendre nommer a Finstant. (// s'appuie au mmr.) 

callicles. Parle, qui a d6shonor6 ma fille encore vierge ? 

la servante, regardant Dinarque. Je vous vois, vous qui, 
par conscience de votre faute, devenez le tuteur de cette mu- 
raille. 

dinarque, a part. Je ne suis ni mort ni vivant, et je ne sais 
ou donner de la t£te. Comment fuir d'ici ? comment aborder oet 
homme? je Fignore. L'effroi me glace. 

callicles. Le nommeras-tu ou non? 

la servante. C'est Dinarque, a qui vous Faviez promise 
dans le temps. 

callicles. Ou est-il, celui que tu viens de nommer? 

dinarque. Me voici, Callicles. Par vos genoux que j'em- 
brasse, je yous en conjure, supportez en sage cet acte de folie, 
et pardonnez-moi un crime que le vin, en mutant la raison, 
m'a fait commettre. 

callicles. Yous ayes tort : yous rejetez la faute sur un ac- 
cus6 muet, qui ne peut prendre la parole. Le vin, s'il pouvait 
parler, se ctefendrait. Ce n'est pas le vin qui regie les hommes, 
mais les hommes qui reglent le vin, du moins les hommes 
comme il faut. Quant au pervers, qull boive ou qu'il se 
passe de vin pur, il n'en est pas moins pervers de son na- 
tural. 

dinarque. Je le sais ; il faut me rSaigner a bien des repro- 
ches que j'aimerais mieux ne pas entendre. Je reconnais que je 
suis dans vos mains, j'avoue ma faute. 

la servante. Voyons, Callicles, je vous en prie, ne soyez 
pas injuste. L'accus6 plaide les bras litres, et vous tenez les t6- 
moins enchaines. 

callicles, a 863 esclaves. D6tachez-les ; allez- vous-en (a la 
servante), toi a la maison(d la coiffeuse), et toi chez toi : raconte 
cela a ta maltresse ; qu'elle rende Fenfant, si on le lui re- 
clame. (A Dinarque.) Quant a vous, venez avec moi en jus- 
tice. 

dinarqub. Pourquoi voulez-vous que j'aille en justice ? c'est 
vous qui etes mon pr6teur. Mais je vous en supplie, Callicles, 
donnez-moi votre fille en manage. 
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gallicles. Se vois, ma foi, que voiis avez prononc6 la sen- 
tence. Vous n*avez pas attendu qu'on vous la donriAt, vous 
Paves prise ; gardes-la done comme elle est, Mais je vous 
mettrai a Pamende, et pour votre mefait je retrancherai de la 
dot six grands talents. • •> • 

dinarque, Vous 6tes bon pour moi. 

callicles. Vous ferez bien d'aller la-dedans reclamer votre 
ffls. Et emmenez au plus vite votre femme de chez moi. Je 
Vais degager la parole que j'avais donnee a un ami, et lui dire 
qtfil cherche pour son fils un autre parti. (II sort.) 

dinarque. Et moi, je vais reclamer Penfant a cette femme, 
afin que plus tard elle ne nie pas. Mais il n'y a pas de danger : 
elle a elle-meme divulgu6 toute PafTaire.... Eh! la voici qui 
sort, ma foi, tout a propos. Elleaun trait bien long, puisque 
de la-bas il me perce le cceur. 

SC&NE IV. — PHRONESIE, DINARQUE, ASTAPHIE. 

phronesie. G'est une sotte, e'est une buse, que la courtisane 
qui, meme dans le vin, ne songe pas a son inter£t. Si le reste du 
corps est ivre, que la t6te du moins soit sobre. J'enrage qu'on 
ait ainsi maltrait6 ma coiffeuse ; elle vient de me dire que cet 
enfant s'est trouv6 le fils de Dinarque. A cette nouveUe.... 

dinarque. Elle s'approche, celle qui possede et ma fortune 
et mes enfants. 

phronesie. Je Papercois, celui qui m'a prise pour curateur 
. de ses biens. 

dinarque. Femme, j'allais chez toi. 

phronesie. Qu'y a-t-il, mon amour? * 
•'« dinarque. Pas d'amour ; cesse la plaisanterie ; il n'est pas 
question de cela pour moi. 

phronesie. Je sais bien, ma foi, ce que vous voulez, ce que 
vous pr&endez, ce que vous venez chercher. Vous voulez me 
' voir, vous pr6tendez m'aimer, vous venez chercher Penfant.. 

dinarque. Dieux immortels, comme elle s'exprime nette- 
ment !' comme elle va au fait en peu de paroles ! 

phronesie. Je sais que vous avez une fiancee et un enfant 
de cette fiancee; je sais que vous allez epouser; votre cobut est 
ailjeurset vous m'abandonnerez.Rgflechissez cependant combten 
la souris, cette b6te petite, est bien avisee de ne jamais oonfier 
sa surety a un seul trou. Si Ton vient assieger sanorte. elle ae 
r6fugie dans une autre retraite. 
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dinarque. Quand j'aurai le temps, je cause rai de cela plus 
kmguement avec toi. Pour le moment, rends-moi Penfant. 

phronesie. Laissez-le plutdt, je vous en prie, quelques jours 
avec nioi. 

dinarque. Nonpas. 

phronesie. De grace. 

dinarque. A quoi bon? 

phronesie. Gela me sera utile. Trois jours seulement, tajodis 
que j'attraperai quelque chose au militaire. Si j'en viens h 
bout, vous y trouverez votre compte aussi. Si vous emportez 
le marmot, tout Pespoir que j'avais de ce coHe se trouve 
detruit. i 

dinarque. Bonne chance done ; quand je voudrais t'aider, je 
n'en aurais pas le moyen. Sers-toi de Penfant, et soigne-le, 
puisque tu as de qu6i le soigner. 

phronesie. Je vous suis bien reconnaissante ; quand vous 
craindrez chez vous quelque avanie, refugiez-vous aupres de 
moi ; soyez du moins mon ami pour la maraude. ' 

dinarque. Adieu, Phronesie. 

phronesie. Je ne suis done plus la prunelle de vos yeux? 
dinarque. Oh ! ce nom-la se repetera plus d'une fois encore. 
phronesie. Est-cetout? , 
dinarque. Adieu : quand j'en aurai le temps, je viendraj to 
voir. (II sort.) 

phronesie. 11 s'en va, il est parti, je peux parjer sans me 
gener. On a bien raison de dire que qui a des amis a richessea. 
Grace a celui-ci, j'espere aujourd'hui soutirer encore quelque 
chose au militaire, que j'aime plus que moi-meme.... tant qu'il 
me donne ce que je veux. Quand nous avons recu beaucoup, on 
ne s'en apercoit bientflt guere. Les femmes de notre sorte sont 
si glorieuses ! 

astaphie. He, taisez-vous 1 

phronesie. Qu'est-ce, je te prie ? , 

astaphie. Voici celui a qui Penfant.... 

phronesie. Laisse-le venir, laisse, si e'est lui. Qu'U s'approche 
de moi, puisqu'il le d6sire ; et ma foi, s'il y vient, je Parrangerai 
comme il fout a force de ruses et de perfidies* 
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ACTE V. 

STRATOPHANE, ASTAPHIE, PHRONESIE, STRABAX. 

stratophane. Comme toujours, j'apporte en me ruin ant mon 
oflrande a mon amie. Pour rendre agr6ables mes anoiens ca- 
deaux, j'y ajoute encore ceci.... Mais qu'eslxe a dire ? j'apercois 
derant la maison la maitresse et la servante ; afeordons-Ja. Que 
faites-vous ici toutes deux? 

phron^sie. Ne me paries pas. 

stratophane . Tu es bien cruelle. 

PHRONfisiE. Laissez-moi comme je suis. He pouvez-vous ces- 
ser de m'importuner ? 

stratophane. Qu'y a-t-il done, ma petite Astaphie ? 

astaphie. Elle abien sujet, ma fbi, d'etre en colere contre 
vous. 

PHRONfisiE. Moi ? je ne suis pas si fachee que cela. 

stratophane. Si j'ai 6t6 coupable, mon cher amour, j'apporte 
pour t'apaiser cette mine d'or ; veux-tu me sourire ? regarde. 

WioNfisiE. Ma main ne veut pas que je croid avant de tenir. 
II faut faire vivre Penfant, il faut faire vivre celle qui a lav6 le 
nouveau-n6 ; il faut a la nourrice de quoi avoir une grosse outre 
de vin vieux, pour boire jour et nuit ; il faut du bois, il faut du 
eharbon, il faut des langes, des eoussins, des couches, un ber- 
ceau ; il faut de Phuile, il faut de la farine pour Penfant; ilfaut 
toute la journee. On aura beau tout faire aujourd'hui ; il faudra 
toujours. Ge n'est pas avec des nefles qu*on peut nourrir des 
enfants de militaires. 

stratophane. Regarde done, et prends, pour subvenir a tout 
cela. 

PHRONfisiE. Donnez, quoique oe ne soit pas granci'choae. 
stratophane. J'ajouterai encore une mine. 
PHRONtisiE. C'est bien peu. 

stratophane. Je mettrai oe qui te plaira, ce que tu voudras ; 
mais a' present donne-moi un baiser. 

phronesie. Laissez-moi, vous dis-je, vous m'ennuyez. 

stratophane. Rien n'y fait; je ne suis pas aime; je perds 
mon temps. L'amour m'a fait depenser petit a petit plus de six 
livres pesant d'argent. 
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phronesie, d Astaphie. Tiens, porte cela k la maison. 

strabax, sortant de chez Phrondsie. Ou done est ma belle ? Je 
ne fais (Buvre qui vaille, ni aux champs, ni ici ; je croupis dans 
l'inaction ; a force d'attendre tristement, couch6 dans ce lit, je 
suis devenu tout roide.... Mais je la vois : h6 ! ma charmante, 
que fais-tu ? 

stratoph ane . Qui est cet homme ? 

phronesie. Un homme que j'aime mieux que vous, ma foi. 

stratophane . Mieux que moi ? comment cela ? 

phron£sie. Gomme cela; ne m'assommez pas. 

stratoph Aire. Tu t'en vas, maintenant que tu as mon or? . 

phronesie. J'ai fait rentrer ce que vous m'avez donnS. 

strabax. Viens $k, ma cherie, e'est a toi que je parle. 

phronesie. Et moi j'allais vous trouver. 

strabax. Me trouver, ma chere ame ? 

phronesie. Oui, par Hercule, e'est bien vrai. 

strabax. Je te fais Feffet d'un rustre, mais e'est egal, je veux 
me divertir. Tu es bien jolie, mais cela ne te sort de rien, si je 
ne m'Gbaudis avec toi. 

phronesie. Voulez-vous que je vous embrasse, que je vous 
donne un baiser? 

strabax. Tout ce que tu voudras, que j'aie du plaisir. 

stratophane • Comment I je souffrirai quelle, en. embrasse 
d'autres a ma barbe ? J'aimerais mieux crever ma foi ; retire ta 
main de lk, femme, si tu ne veux p6rir avec lui par cetie. 6p6e. 

phronesie. Vous ferez mieux de ne pas tant degoiser, mili- 
taire. Si vous voulez qu'on vous aime , e'est Tor et non le fer 
qui empechera que je ne me laisse courtiser, Stratophane. 

stratophane. Tu es bien jolie et bien spirituelle, ma foi, d'ai- 
mer un pareil modele ! 

phronesie. Ne vous souvenez-vous pas de ce que dit le com6- 
dien sur la scene : « Pour s'enrichir, tout le monde est adroit j 
personne ne fait la petite bouche. » 

stratophane. Embrasser ce sale rustre ! 

phronesie. Qu'il soit rustre, qu'il soit sale, k mes yeux il 
est beau. 

stratophane. Ne fai-je pas donne* de Tor? 
phronesie. A moi? Vous avez donne" pour la nourriture de 
votre fils. 

• strabax. Et maintenant, si vous souhaitez de l'avoir avec 
vous, il faut encore une mine d'or. 
stratophake. La fievre vous 3erre tous les deux ! 
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strabax. Gardez-la soigneusement pour vous tenir compagme 
en route.... Qu'est-ce qu'on vous doit? 
stratophane. Trois choses. 
strabax. Lesquelles? 

stratophane. Des parfums, une nuit, des baisers. 

PHRONfisiE, A part. L'un vaut l'autre. (Haut.) Mais au moins, 
si yous m'aimez, donnez-moi un peu de ces jolies choses que yous 
possGdez. 

stratophane . Qu'est-ce, je te prie? que veux-tu que je te 
donne? Parle ; si je Pai, ce sera pour toi. 

phron£sie. Chanson ! allez, allez vous-en. 

stratophane. C'est bien ce que j'ai decided (A Strabax.) Hon 
cher garcon , prenez garde qu'elle ne vous blesse, elle a des 
dents de fer. Elle regoit toutes sortes de gens. (A Phronisie.) $a, 
retire ta main. 

strabax. Va te faire rosser a la malheure, brave guerrier. 

stratophane. Je lui ai donn6 de Tor. . 

strabax. Et moi de Pargent. 

stratophane. Moi, une mante et de la pourpre. 

str/bax. Et moi je lui donnerai des brebis, et de la lame, et 
bien d'autres choses qu'elle pourra demander. Tu feras mieux 
de lutter contre moi avec des mines qu'avec des menaces. 

PHRONtfsiE, Vous 6tes, ma foi, un charmant garcon, mon cher 
Strabax. Continuez, je vous prie. (A part.) Le sot et Pinsens6 
luttent a se ruiner ; nos affaires vont bien. 

stratophane. Qa, consent, donne le' premier. 

strabax- Point; execute-toi le premier, et puisses-tu crever! 

stratophane, a Phrontsie. Tiens ; voici un talent d'argent ; ce 
sont des philippes, prends. 

phronEsie. Merci ; vous serez des nitres, mais vous vivres a 
vos frais. 

stratophane, a Strabax. Ou est ton cadeau? denoue ta cein- 
ture. 

PHRONfisiE, a Strabax. On vous d6fie. 

stratophane, & Strabax. Que crains-tu? 

strabax. Yous etes stranger, et moi je demeure ici : je crams 
ma-famille, je ne suis pas un coureur de grands chemkw. Je 
lui apporte tout un troupeau sur mes epaules, dans cette sa- 
coche. 

stratophane. Comme* il enrage du present que je Vitus de 
faire! i 
strabax. Plutdt vous, de celui que je ferai tantdt! 
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phron£sie, d Stratophane. Entrez maintenant, s'il vous plait. 
(A Strabax.) Vous, venez aussi avec moi. 
stratophane, d Phronisie. (Test moi qui t'aurai. 

STRABAX. Toi? 

stratophane. Eh bien? 

strabax. Qu'est-ce a dire? lui d'abord? je passerais le der- 
nier? 

stratophane. J'ai donne. 

PHRONisiE. Vous avez donn6, il va donner ; d'un cdte je tiens, 
de Pautre j'attends. Je veux done yous faire plaisir et vous sa- 
tisfaire tous les deux. 

strabax. Soit. II faut, a ce que je vois, se contenter de ce 
qu'on vous offre. 

stratophane, d Strabax. Je ne te laisserai certes pas t'em- 
parer de mon lit. 

PHRONisiE. J'ai fait bonne chasse, ma foi, je suis content^, et 
puisque j'ai eu du bonheur, je vous en ferai avoir aussi : je vous 
aimerai.... Si vous ayez Pintention de me donner quelque chose, 
faites-le-moi savoir. (Aux spectateurs.) Applaudissez en Phon- 
neur de Venus ; cette piece est sous sa protection. Bonsoir, spec- 
tateurs : applaudissez et levez le siege. 



FIN. 
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